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ARTICLE I. • 
PHILIPPI A LIMBORCH 

Cêmmentarius in ASla Apoftoloruin 
(s? in'Epifiàlas ad Kdmanos ^.oA 

' Hehraos. ARorerdâmchézBareôf 
Bos, 1711. în fol. ^agg. "^,66,. .& fe 
trouve id chez Henri Schelte. 

• Es A^es dés Àp.ôtrçs font, 
^près les Évangiles, rcplii.s 
impdrtaxti ' livr^ quel ' nous 
^ àiyofts ; parce,.qmrs fcn- 
fermeni Vacèômplifleniènt clps prO- 
meflfes, qrne Jefus-Chrîft avoît ftitêjl 
à fcs Apôtres, avant.<ii^ç ié niQpçér 
au Ciel ;'?,^^tr6 tét aq<:;ciîppîî](Çem(3at 
eft tiiie,pî'eli>^e' eflentîéllç &'încon- 
teftabl^ de ïarèrité de la'Rèlîgîôitv 
Chrétjentie ;• qui aurpiÎÈ été étein^i! 
aès la' nai^ancé ^ fi ifesTp^ro/neflei a^ 
ton Auteur n'avoiîeût'pa^ ^^té acçqip^* 
piies; Lfcs 'Apûtrés , . nitiïrçllefnçnt 
timiàci & peu prbpte^'.ï pUçkét V$r, 
TofAeXXtri: - À' "' vàiti 




^ BIBLIOTHEQUE 
vaojB^le , fe voyant trompe^ pgr leur 
Maftf e ,' n^aûroicnt pas commué à 
;répandre cette dcârine p^rmi les 
homtnesj^ On voit, outre cçla, dans 
l<s Aôes^des Apôtres , la manière 
doht ces Saints Hommes la pré- 
choient & la 4^fcndoienc contre les 
Juifs. ' •" ^' ' 

L'Epître aux Romains cft auflî 
très-împortanté, non feulement pour 
la doârîne Chrétienne qu'elle ren- 
ferme.-, maïs à caufe des controyer- 
fes ^ quç les premiers Chrétiens a- 
voient avec les Juifs ^ fur la Juftîfi- 
catibU qu'ils enfeignoient devoir 
étre^ fans les œuvtes de laXioi, Se 
fur lai vocation des Gentils à lacoii- 
iioiflance du vrai Dieu, dont S.Paul 
défend lé fouvcraîn pouvoiir; qu!il 
fait.patoîtrç', en répandant fes grâ- 
ces , fur ceux qui ne les ont point • 
Çlérîtées. 

On doit dire la même choie dé 
fEpître aux Hébreux , qui!» entre 
plusieurs autres çhpfès de cotilêquén- 
Ce , reûfermc la doârîne Chrétien- 
t^c y touchant la nullité du Sacer- 
doce Lévitîquc ,; après Tétablifle- 
ment, de . çeluj de Jefus - ÇJhrift ^ & 
fouchant/la liaturë du dernier ^ qui 
tfe^ft tti)Hquéc fi' clwrcment & fî 
"^''^ âm- 



^mpleâi^nt ; dans aucun autre Livre 
4tt Nouveau Téftaiiicïit, 

Aînfi on ne peut pas* douter qufc 

Mf * de Lindkrth n^aJtMéljoiff des L^ 

¥re^, ^ttî inïrîfétf t -ârÇtrè eroKtiûet 

f ftudç ^ %& te^^PuWîfc Wrra ,• feinfe 

^ute y aweé pliàlfir, dç qu^e mk- 

Bterç il le fiiît ; après avoir reçu 

três-favorabtemeiitrà théoUgleChrl- 

tienne^ qui aétéîihprimëettoîsfoîs- 

depuî/raïi iiî»5/-r^;fis «ôr^ uh 

Extrait, qu^ifi ^^rorhk Vcrft.dans- te 

ff. Tome éc'W'BiklmliâjueVmver' 

felle^ En 1687. il. publia fa Gônfô- 

rence avec Ifrdc 9robin^ Doôcur cr 

Médetiîflé JùîfV^ cëttfe vfUe; bù-îl 

^éfcnd'&^ptbiiycfaa^ft ac'kRé- 

lîgfon <JBré«èhiîe V-;çorif;re^ un! »(î- 
verfaîre ,- < qui ^flc^ ftianqupït pisr dfc 
«ibtîlîté. fànWa5rtotEmàît,dans 
îe Tome Vf l: dé la tnême JÇ/Ww- 

fief»^ Ui^ivèrfilfe. Dtp^t en tèo2. 
ïî pùbKklbilHmbîfëilelThquifltio^ 
îén gênerai V.'^eè Ifes' ïehfcncesïètt- 



132.3. OÙ 1*011 voit dès chofcs 

très-curîcufes touchant lés fcntîmeris 



' Fraâiçofe v* iJubfiëé \ 
A 2 Bru- 



Ërttxdks ji depuis .qud^^es «b{v6^^ 
en a copié divers endroits, £q x6a* 
les^Serauma de SimofkÈfifiofius:^ ea 
JF^aman4:5,j;9fi|?;ide pq'ftY^W ie^sifti 

coihpofer Iji yw^d|e^ .^ran4,i?<9iï^ 
;t}e ,. dans la même lax^i:^ ,^ 4^ €iUç 
,paiut^ Iktêtedcces^çrn^pQS. Cetf 
te Vie fut traduite ei^Jbati||«/& pur 

Wîéé. en i^qj^. in &.jçn ce^e ville. 

;C;es.; dQrifWrs.^Ouvragé iJ(pptî:«^» 
.çbj^iuis du P^bUc^.* K^eiax^mf mesj 
j5c par divers Jqviriiaiia.,^: qpi çi| çwç 

.parlé.' ' . ' r fi ' 

Le Volume de Commentaires, 
dçnt Qn>,l4;k:titre, n;eft,i?çî^^^^^^ 

iLfuffira cie dire quqlqHe chpfe.cte la 

ImétliodeJe V Auteur ensénçpi ;v..& 

de» produire; des^^ exeiqplqs d^jiçpiefc- 

qucs endroit j çenj^cmahfës. 
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|)lus habiles geqf: cpmn}? a B#«?5i 
de ^xtin 4vfMtt* &,d'âutre8-,j (JOfl(t ! 
al cite les pàfTag^r E? «fet 'yM%f- 
rien dé plu& iaçeminy^cyw cesç Çîp- 
fe «fexpljcatiçnu , que^roç f^^ré- 
^er ; ea. les ^int,, tfsuij 9ft'/?F «? 
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pnxÊ apportertsaoàiie'iirocrvefiQlidc.: 

Il s!y avoitriea^uffi^^eipliij facile V 

paice qu'il ne s'agiilbk qiie d'avoir 

un pea dTimagxiiaiâon', & de facilité 

) pttlet ; pov Jû:M»rerpar toar ,. ce 

fne Foa ^^bity -& pour .dire, ce 

^D'jQDitroiitroit àrpropç9f àfCbute oic<' 

oifioii. ' Mais |iar là. on fonmetiboit 

tonte rEcritnre à Fimagîoation dé* 

réglée des Interprètes, & oft la ren- 

doit ridicale amx Increénies, qni fb 

moquoietu anoec faifohjdes eiplica- 

tfons. arbittâitees i, »qn!DA lai «donnDk j 

Une ptmcÊtiDny qm'jpent'iignîâBr 

tant de chofes en même têms y ne 

fignîfië rieit & detneore tout à iait 

I^siLéfbrmatsxirs ayoient rejietté, 
ii^uife de cela'^! lès.riaîfl^^altefçories. 
itV'AmiqtitÉ^;^ttm$ qstiqnasrTiiâ^^ 
logions. PrôteiktiSiOttD tâché rdfe les 
introdaire de ffouveaa.^ len donnant 
à l'Ecriture tous, les fens qu'elle peur 
atoir » àce.'quîils.crbyeiit, iSc.endé- 
btt^tiles cçiijf^wees^jrQuretit fieftk 
toée^xktoUt^vraiTfeptbimfseY poii& 
les vnës^lii S^Ei^rit. • Nôtre Aètoaç 
les réfute en pta.de mots «^ dans fa 
Préface V & décJarequMl s'çû attaché 
pat tout au i^iSiiteraL, & qui hait 
ie r«pUssiti(m»dpSj<TOt»:»^ ^S*^*: 

A3 pref- 



$^ BIKLIOTH)EÎQDE 
prèflSétisvcto i^ËcskuseiSmoife)^ Mmq 
Vofagdckg s^ybeiitsSacve^^ auffit^jk 
que de la faite dàdîlcaars i coimiir 
Font fait lés jneiXieirrs lûtsipMjtesj. 
ii eft Traixnu'ontpeiit & iio]|ipec iniÇ^ 
doDi cette :'ii)aiâecejd'è:qpiiqiieïri2£^ 
crilure Sam^eç j&r.ibtirdaQstlcBuéni» 
droits obibuTS ,: '& fiic:icfi]oelsol^8» 
plushaUksgeiislbatpartagâlî Mais» 
Gn s'yitccmipe. bcauco«|>;hioinSv^' & 
pour la . plupart *de t^M où petit s'afiô 
ilirer de» laverit^ dm âns;: i>ansl'au«^ 
tre manière^ OBii^eiïaâSiDicâerieii';> 
parce* qu'ont n'a point dciscf^le:^ ^iMf 
fon imagination. - < : - ^ - 
Mr. de LJmèorci,déc\ûveàti1Eqxi*it 
n'a cherché que la Vérité , fans fe 
iTiettce en pdne : dé qui elle pda« 
wit veniff & qnfii n'a^ppinteàdV^. 
gard aiix autres featimeàs^de deiix^) 
qui liii ont paru Tavoir trouvée^ 
Il ajoute encore que de cequ'tin Au-^ 
teurnetire pas une certaine doârine 
d!un p^ûSage y duquel d'autres là ti*^ 
rèiifeV il lie s'enfuît- pa& qu'il r<^ettie 
Gctui doâiinè ; ce 'qu'il conârme/ 
par des pafi&gès de Pifcatmr ScàtRi^ 
v^^^ célèbres Théok>gten« Réformez^ 
En effet , on prouve fouvent des 
dbârines très «véritables , P^ ^^^ 
pafls^es I >da&s kfqucAs elles oe font 
: r- nul- 



CHOISIE- 7 

flallemeuit renfermées , & perfonne 
H'eil obligé de raifbnner mal , parce 
qu'un autre a mal raiXonné , avant 
\uu 

Au refte nôtre Auteur, comme il 
le témoigne, dans *un petit préam- 
baie , qui eflf à la t Jce de fon Com- 
mentaire fur lés Aâes, ne s'ed paa 
propofé de donner ici au Public ua 
Commentaire Critique ; où l'on vît 
une explication fuiviedes mots , mê- 
me quand il n'y a point d'obfcurité, 
dans les chofes. 11 s'efl propofé 
principalement trois chofes , dans 
fon Commentaire fur les Aâes. 

I. La première e(l de montrer la 
divinité de TEvangile , par THiftoi- 
te de Tafcenfion, de Jefus - Chrift Wi 
Ciel j par la dèiçente du S»>£fprit 
(ar les Apôtres , par les circonftan* 
ces de ces deux chofes* Sf, par lesau^ 
très miracles » dont il èft parlé dan?, 
cette Hiftoire,. La féconde ^ de faire 
voir par les premiers difcours; quQ 
les Apôtres firent devant les Juifs , 
de quelles raifons & de quelle mé- 
thode ilsfe fervoient , pour les con- 
vaincre de la vérité de la Religion 
Chrétienne. On ne peut pas douter 
qu'ils ne fûHent par&itément corn- 

A 4 ment 

♦ Pag*%. coL X. 



8 BIBLIÔtHEQUE 
ment îl le falloît feîre, & qu*oii ne 
les doive îmîter, pour difputer heu- 
reufement contre îes Juifs. Latroî- 
ijéme eft de montrer , par la maniè- 
re dont l'Evangile a' été annoncé 
parmi ïes Payèns , & par les marques 
que Dieu a <ionnéès. de fon appro- 
bation à cette conduite des Apôtres , 
en accordant aux Gentils les mêmes 
privilèges qu'aux Juifs , que ce n'eft 
pas par haiard , ni pair tin effet tle la 
volonté des -homnies ,' mais par un 
décret de Dieu '& par une direâîon 
particulière de fa Providence , que 
nous avous ét^ appelles à la partîcî- 
j^atîon des Grâces du Meflîe. 

On peur divîfer l'Hiftoirç des Ac- 
tts en deux parties. La première 
conti«ît là manière, dont les Apô- 
tres prêchèrent TEvangîle, aux Juifs 
fèuls, foit i Jerufalem, foît dans la 
Samarîe & en d'autres villes. Elle 
éft renfermiée dans les IX. premiers 
Ghapitires. La féconde partie con- 
tient la prédication de TEvangtle 
parmi les Gentils , par le miniftere 
de S. Pierre; ce que Ton voit dans 
les Chapitres X,XI & XII. Lerefte 
du Livre contient la vocation de S. 
Paul & fa prédication parmi les Gen- 
tils. S.Luc qui accompagnoît, cet 

Apô- 
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Apôtre,. s'attache ^principaleviçiit jL 
ceqptleiiegatde. î il;. 

On voit paf ^îi que fimdcflefn.é-, 
trit de faire voir , à quelle occafiom 
& de quelle manière l'Evangile s'é- 
toft répandu parmi IçiGcntils. C'cft 
pour cela qu'il ne parle que de la 
pfifdicatioa de S. PRcte&deS.PauU 
&qu'\ln'en.ditm£mié) queceq^if^ilr 
àfoh'bat. Après, avoir parlé des 
prédications & des miracles de Saint 
Pierre , dans la Judée & dans la Sania* 
rie,; il n4>porte de <iuelle manière 
cet Apôere-prêchaJbeprejBmi'Evan- 
fjàe aux: Qen^ls y comme il , paroît 
par i^Hîftoîre dû-GenttilrÎQn Corneil- 
le. Mais commelesjuifs'rejct^erent 
opiniâtrement TEvangile , & qu'ils 
perfécutierent les Apôtres ; Dieu ou? 
Trit. entièrement >a porte, du falut 
aux Paj!»n^ y, & S. Paul fut, celui; 
dont il ferervk principalement , :pi6ur 
leur annoncer l'Evangile; CetApô- 
tres garda néanmoins eu éel a Ce tem- 
pérament , . quMl :ne. s'adreflà aux 
Gentils, iquîaprcaarflwtpréqhé inn-* 
tilêracnt dans{ lei Synagbguiésiiàep 
laif» !, ocHzdne: tl; paa?oitr par 4D'utfi 
PHiftoiredes Afleè'. Aurefte, Sâiaat 
Luc ne raconte pas le reftedec&qui 
eft arrivé à.Sk?ierrè.&,à S.Paul, & 
, ' A 5* ne 
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ne dit même rien des antres Â|>dA 
très y qui ne laifTerent fit dei ffrè^ 
di€F l'ÊTangfte en divers endroits* 

Poor donner quelque idée de la: 
manière , dont hôtre Auteur a travail^ 
lé fur les Ââes, nous enprendronsj 
quelques endroits , for lefquelsnéan^^ 
moins les Leâeurs feront bien d!sKJ 
voir recours à l'Ongmâl.i, 

Sur leCh.Iv?« &f^fv. où S. Lue 
raconte Tafcenfion de Jefiis-Chriflr 
au Ciel ^ il y a quantité de remar- 
ques , qui méritent d'être luésL. Ntf ^ 
tre Seigneut voulut être, enlevé aa 
Ciel) fur une montagne, afin* que 
les Apôtres le vifTent plus facile- 
ment y & fans que rien les en empê-^ 
chat ; comme auroft pû être quel-* 
que corps opaque , qui auroit été en<» 
tre lui & leurs yeux. Cela fe fit 
lentement , afin qu^h le pufieitt bien 
voir ; pour en rendre ënmitë témoi- 
gnage y comme d^une chofè affurée. 
Au refte , ^Auteur croit que la nuée, 
qui parut enlever nôtre Seigneur, 
n'étoit pas comme un, cliar, (ur ]e« 
qnel il fût potté, parce que lés 
miées ne vont pas de bas en haut; 
mais que nôtre Sauveur ayant été 
enlevé Jufqu'à la hauteur des nuées, 
à {vekL^^rès aufli Join,^ que les yeux 
.: le 
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te pouroîent appcrccvoîr dîftînôc- 
menf , il fe mit une nuée entre 
deux ; afin que les Apôtres ne rcn- 
éiffent témoignage, que de ce qu'ils 
ayoieut vu clairement , & qu'on ne 
pdr pas leur objcâer qu'ils racon- 
loient des chofcs, qu'ils n'avoient 
pas bien vues. 

Si les Juifs demandent d'où Tient 
donc que les Apôtres difent que Je- 
ibs eft monté au Ciel, puifqu'ilsne 
Pont pas vu plus loin que les nuées ; 
on répond quMte l'ont appris de deux 
Anges , qui leur apparurent , fous 
la forme humaine , de la manière 
dont ils avoient accoutumé d'appa* 
roître. Ils purent les reconnoîtrc i 
leiir air majeftueux, ilcurvétemen* 
blancs, au difdours qu'ils ïpnt fi- 
rent; par où ils yoyoîeitt', que les^ 
Anges Êivoîent'pour<iuorîls regar- 
doient au Ciel, fans que les Apôtre» 
le leur euffent dît. Peut-être enco- 
re que la mâniçrc dont les Anges fé' 
féparerent d'avec ^eûx , en nitMitant 
eux-mêmes vers le Ciel, ou éi| ^îP 
paroîfl&nt tout d'un coup , contribua' 
à les faire reconnoître pour.ce qu^U 
étoîcnt. 

Les Juifs -ont encore accorOtvrmÇ 
d'objeôer , que Jefus-Chrift devoit 

A 6 mon- 
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monter au Ckl, à la vue des Juifs ^ 
dans, Jerufalem, afin de ks guérir de 
leur incrédulité. • On répond à cela 
que Dieu ayant réfolu de fauver les 
honupçs, par la foi en Jefus-Chrift, 
il falloit que cela arrivât ainfî. La 
foi eft une pcrfuafion fondée fur de 
bonnes raifons , 'qui fuffifent bîea 
pour convaincre un homme qui nVft' 
pas opiniâtre , & qui aime fincere- 
ment la pieté ; mais qui ne font pas 
d'une évidence , qui ne puîflè être 
révoquée en doute , même par les 
plus obftinex. Par la foi & par l'in- 
crédulité, on peut reconnoîtreceux 
qui font d*un efprit doux & docile , 
& ceux qui font durs & entêter. 
D'ailleurs les. preuves, qpi nous 
tcÛeht de Tafcenfion deJefus-Chrift 
au Ciel, font allez fortes , pôur^fa* 
tisfaire coii , qui ne veulent pas dou** 
ter , pour dOtUter. Le nombre des 
témoins , gui Tavoîcnt vue & qui ne 
pouv oient ^ p^s s'jr tromper , . la fain-, 
tieté de^lèur vie, & les fupplîces 
qu'ils çrit /ouffcrts , pour foûtenir la. 
verîtf de leur témQÎgjiage , font des 
preuves fuffifantes , pour fatisfaire 
ceux 'qui Tout capables de fe payer^ 
dç ra^OQ,; & quî^e cherchent que la" 
t^erîté, \ i V r 
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L'Àutcur objeûe aux Juifs , avec 
raifôn , qu'ils u'ont auçui^ fajçf do 
croire, fiirla parole du feul Elifée^ 
qu'Elie avoitétéenlevédanBleCiel; 
s'ils rejettent l'afcenfion de Jefus- 
Chrift. S'ils répondent, qu'Eliféc 
étoit un Prophète, & méj^i/e illuftre 
par fes miracles; op leur réplique U 
même chofe à l'égard d^ç Apôtres , 
qui ont déclaré qu^lstenoiem la ver- 
ra de faire des miracles de leur Maî- 
tre, qui la leur avoit douiiée après 
é^re monté dans le Ciel. Outre ce- 
la, on ne voit point qu'Çlifée aii 
rien fouffert , ppur foûteni£ lavcrit^ 
de l'afcenfion d'Elîe. 

Ces preuves font fortes, mais com- 
me ce qu'on n'ap^s yû np frappe pas , 
comme ce que l'on a vu; ilfaurêtrQ 
dîfpofé d'une maniéré avaptageufe ^ 
la doârîne de l'évangile ,. pour s*ï 
rendre. Ce n'eft pas une vertu , que 
de croire ce que l'on voit , & les Juifs 
n'aurpient pas^té fojf t loiiables , s'ils 
avoîenlcrû, après a.vpîr vu. Quajid 
même les Juifs âuroîçnt vu l'afcen-» 
fion^e Nôtre Sç^i^ui;,,îl*ne s'cn-i 
fuit nullement qu'ils • euflent crà 
en lui , comme étant. le Meflîe^ 
Quand on eft une fols entêté dp quel- 
que chofe ; il n'.y a;^ nein;,.^ ^ 

• A 7 fauc 
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faîle revenir. Ils auroient même pÛ 
chicaner Ion afcenfion, comme s'ils 
fie Tavoient pas bien Yuë; ou ilsau-^ 
soient dit qu'il n'étoit pas monté 
dans le lieu, où la Majefté Divine 
donne des marques particulières àt 
fa demeure , comme le difoient les 
Difciples de Jefus. Ils avotent vu 
les Démoniaques, qu'il avoit gué- 
ris, & ils ne pouvotent dilconvenîr 
de la vérité des faits. Cependant ils* 
aimoient mieux attribuer ces mira- 
cles aux Démons, que de fc rendre, 
eomme il paroît par Matth. XII, 24. 
Les Souverains Prêtres corrompi* 
rent les Soldats Romains , pour dire 
que des hommes avoîent enlevé de 
nuit le corps de Nôtre Seigneur da 
tombeau; quoi qu'ils fuflènt le con- 
traire, conmie on le voit Màtth. 
XXVIII,- i 3. Leurs Pères ♦ après 
avoir vu tous les miracles de Moïft, 
doufoient encorede fa mîffion , com* 
me il paroît par Nomb.XVI, 4Ï. 

On pourroît objefter qu'îl tit fpr- 
prenant que l'afcenfion de Jefus- 
Çhrîft li'ait pas été décrite par les 
Apôtres, dans leurs Evangiles, mais 
feulement par leurs Difciples. Saine 
Marc & S. Luc en ont parlé , maïs 
. S. Matthieu , ni S. Jean ne l'ont pcHni: 

ra* 
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racontée. Ils fis font contentet de 
finir Lsnrs Evangiles., par l*Hiftotti 
de &.iéfiBirreâioa. L'Auteur répond 
qu'on ne peut pas rendre compte de 
toutes les vues du S. Efprir , 6c fait 
Foir que la réfurreâion de Jefus* 
Chrift étsnt une preave inoontefta* 
ble de fa. miffion divine , &lef(tade» 
ment de fon afcenfion ; les Ap6trel 
ont sppajé prindpalementlà-aeflus, 
& en ont même fait la fourcede tous 
les biens , que nous avons reçus de 
/efus- Chrift, & que nous. en e(|>e* 
tons encore* En effet, s'iln'étoti 
pas re{fiilctté , après l'avoir prédit i 
rien de ce qu'il avoit promis ne fe^ 
roit arrivé , & fa Religicm ne fêrott 
pâs véritable. 

On peut dire , outre cela , quA 
S. Matthieu & S. Jean ont fait des 
allufions a£fet claires irafcenfion de 
Jefus* Chrift, & en ont même fait 
mention, quoi qu^il s ne l'aient point 
racontée. Voyex Matth. XXVIII , 
18, 19, 20. S. Jean en parle aifex clai* 
rement Ch. VII, 39. où il dit que le 
S. Effrit liétfàt pas emcore , farceamt 
Jefms n^avoit Pas A/glcrifi/. Jems- 
Chrift la prédit auffi , avec afJTet de 
clarté , dans le même Evangile ^ 
Ch.VIa6ai. XIV^i,3- aulB bien que 

l'eïi- 
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i*éiïV4)t(bi;&£fpfîty qui endltoto 
ftiîtéy Ch. XJM, î6: X y viâ^ • «iT1inr> 
r««fi;ft*aiiffi rôbition del'dbettSoà 
de Jefos-Chrift i Epit. Gh. lil, la. . 

- '* On peat aufli ajoâter à cela ce 
que raii en tfoinre ^dâns l^Apoôa*' 
lypfe V dan& kqnelte'S. Jean flippb* 
fe^,:dès le^commencsmiQiity'qaè je^ 
faSi^Ch^iftiîtoit'inoDté:£Ki Ciel , & ar 
fait voir par coutqu'îl règne li , avec 
fon Père , & qu'il viendra juger les 
vivans & les morts. 

- . D'ailleurs , comme, Mr. de L/i»* 
hr^h le .remarque: fort bien,. les A-^ 
pôtres.préchoi^. 4e bouche l^a&en^ 
fion de leur Màitre , Sç la cbnfir* 
moient évidemmjciit par les dons mi- 
raculeux du S. Efprit, qu'ils avoient 
reçus -de lui', après qu*il. fut monté 
au. Ciel ; en Ibrtie .que chique mira-^ 
olev qu'ils faifiâent , étoitunepreu* 
vè iqu'il regaoit au Ciel , & que delà 
B prenoit loin de fon Eglife» 
. t A regard de l'objeâion des. 
Juifs ) que Jcftfs-Cbrirf ^aroit dû 
montenau Ciel, aux '.yeux desjuifar 
increittles; on peut ajoiîtëF que cela 
n'a pas dû être, pour deux. i*aî fous. 
La première c'eft que ce ^peuple s'é-# 

•- ♦ Remarqué dePAuimr/de ià fi. C 

- % Remarque de l'Auteur de la B.C. 
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toit rendu, paffontncrcdiilîté, in- 
digne de voir ni Jefus-Chrîft rcffuf- 
cité , nî Jefus-Chrift montant au Ciel . 
Il n'étoit pas jufte que des gensaufli 
obftiaez , que ces gens-là , vîflcnt de 
nouveaux miracles , dans la peribn- 
ne de celui qu'ils avôient cmerfié , 
& qu'ils traîtoient dMmpoftcur ; après 
en avoir vu une infinité d'autres, ou 
au moins après avoîr pu s'ailurerde 
leur vérité, lans qu'ils eneuHèntfiiit. 
aucun ufage. Dieu ne fait des grâces 
ffngulieres , qu'à ceux qui ont fait 
un bon ufage des précédentes , fé- 
lon la parole de Nôtre Seigneur : 
$n io99nera à celui qui aura repu. Au- 
trement , plus les hommes (èroient 
incrédules & impies, plus ils auroîent 
de droit d'exiger de nouvelles grâces 
de Dieu ; ce qui eft également în- 
jufte & abfurde. Secondement , ii 
les Juifs avoient vu Jefuy-Chrift ref- 
fufcité & montant au Gel , ils au- 
roient pu dire que c'étoît un fpeékre ; 
ou un effet de la puif&ince des^Dé- 
mons, pour détruire la Loi de Moï- 
fe ; ou une forte de tentation , que 
Dieu permettroit , pouf éprouver 
leur confiance à lui obéïr. A câûfe 
de cette mâuvaîfe difpofition , celd 
même , ^'i/x avaient ^ ktir fut htl^ 

& 
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& ils: ne furent plus le pe^plei.dr 
Dieu, 

Pour revenir à nôtre Auteur , je 
mettrai ici,.c%peu de mots^ la ma- 
nière dont il explique le difcoucs de 
S. Etienne I qui eftau Gh. vu. deS' 
Aâes, &qui caufede la peine à bien 
des LeÛeurs y parce qu'ils ne con- 
çoivent pas d'abord pourquoi ce Saint 
Martyr y dit plufieurs chofes , qui ne 
Semblent avoir aucun rapport avec le 
but, qu'il s'étoit propofé» 

S. Etienne commence par l'hiftoî- 
lie de la vocation d'Abraham ^ de la 
manière dont il vécut comme étran* 

Îer dans le païs de Chanaan , que 
)ieu lui avoit promis , & de la me* 
nace que Dieu fit à fa pofterîté de 
Tefclavagey qu'elle devoit fouffrir 
dans le païs d'Egypte , fuivie de la 
promeilè de (k délivrance. Il ajoute 
de plus que tout cela fut promis à 
Abraham, ^vant qu'il fût circoncis , 
& qu'Abraham ne reçut la circonci-f 
âon, qu'après la naidance d'Ifaac. 
Nôtre Auteur croit , qu'il fe peut faî- 
se que S^ Etienne ajouta à cela le 
témoignage , qui ed rendu à la foi 
d'Abrahani Gen.xv, 6. favoîr, f«'/f 
crut à Dieu, ^ que fa foi lui fut im- 
putée à jujtice , ou lui tînt lieu de 
fuftice. Ea 



• Eà effet, quot<|èe te^lfcotàrt^dë. 
S. Etienne Ucnt dîreâ ,^ il ne ^Vnfuii 
pas que S^ Luc le râp^avte rout^ 
jofqu'à une lytiabe'; coaiiiieôn le" 
pènt^cAt par ceuï ; de Jeftft- GhtlBt 
rapporte! pir AWtiB Etmn^éliftês , ^ 
on' tel coftiMrê.eiiâftiMe. ^^ppëffi 
dicNSC' que ^. Stietitie ait fèmarqué' 
oeU , ou méine^u^H raît eu iiàle-' 
ment dans reprît ; on peut dire qu'il 
Jieffi't Itriftôire 4* Abraham , depiii9> 
le 3. verfet , jusqu'au 8^. • que pour' 
iûfinuer qu'on î peut être agréable i' 
Dieu , fans obftrver les* céremonieé' 
de la Loi de Moife. S.Paul a poufTé* 
davantage ce raifbnnement contre 
lesjuîfs, dans'fonEp. aux Romains 
C/i.iv,iOjii. 

Depuis le vers 9. Jufqu'au 34.'. 
S; Etienne fak Thiftoire de ce qui ar^ 
riva à Jacob & à fa poftertté, jùfqu'à 
Morfe, & s'arrête un peu plus à la 
vie de ce Lègiilatéur ; qui fut d'abord 
mal-traité par fes frères , quoi qu'il' 
tàchftt de les foûtenir contre les 
Egyptiens.' 

Après en être venu à cette dr- 
confiance, S.Etienne dit, avec une 
Emphafc particulière : ce Mo'tfe donc 
fM^iïs értf oient nié leur apPm-tenir^ en 
difan^t qnivûnt » AMi Magiftrat f^ 

y»" 
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J^g^'^ fiit.^4fU4!k Mime , tfjftt Dkf^ 
Uur €90voy0,, pQ,ur. i^^ leur magiflrat 
^ . /«r JJkera^ur.^ 11 toaloit .maf - 
^erpafrjli, quoi^qn'il oe lcidifepi»t 
que comme lies Juift, du. leoas. d^/ 
Moïfei s^voimt Qwdmfîé t^na^ûr: 

voit pa^ Igiflë de.l#«tetir établir porn? 
Legi^tc^r : il i^Q feroit de.méoie à: 
r^gardide Jefus-Cbrift., &qu*oii.ai» 
4evpit ppint s'arrêter à laçoadaûiBa-*^ 
tîQti, que les Juifs avoiçat prouon*; 
çée coQtre li:|î. C'eft en vs^n que 
ceux de cette Nation objeâent ea- 
core aujourdhui, qu'au lieu queDiea 
délivra Moïfe de la pourfuite, que.le 
Roi d'Egypte auroîr pu faire contre' 
lui ; Jeius-Chrift a été %\^i , par les 
Juifs, de forte qu'il ne peut pas être 
le Mefiie, qui leuravok été proi:]^^;: 
Cette objcdion n'eft fondée que fur 
l'opinion qu'ils ont, que le Règne du 
Me^e doit être uq Règne temporel y 
& qui eft fans doutée faufie. Outrer 
cel,a, la réfurredîon de Jeûi^-Chrift» 
& fon afceniion au Ciel ,..at^àées^ 
par fes Apôtres, font infiniment plus 

florieufespour Jefus, & de$ preuves ^ 
ien plus fortes de la vérité de fa 
miffion ; que îfi Jefus avoit été tiré . 
des m^ins dçs RpinsûnSf f pu/Te^par 
.• c ' les 



les Juifs, &étoU à^pnwté ùx latm^ 
pour regoêr fur îe^' derniers. Âuffi 
le$ Joift jwreat-ils bten âter la vie à 

fut r<^ufcitç. . 

S. Etienne rapporte au verfet 7y. 
la prophétie de Môïfe Deut.XVU^ 
15*, 10. le SeigncfÊT votre Ditiu voàs 
fichera nn Prophète , çomm W^ 
J'offre .vos frères \ éfoufez Je, h\Ji^ 
teui fait voir fur le Cn.. Ifyizyi^^ 
que cette Prophétie a été accomplie 
en Jefus-Çhrift,, Il montre ici quMl 
s^eufuit de ces paroles y que le Meflle 
devoît anéantir lesxfrein^nies delà 
l*oi ,; & :'étab]juc - ùia 4ûlté Xpkkuel, 
Xi pr^ve^ç qéjTji .eir nue .te^Mcjâiç 
joe feroit cas* u^n Prophète ^ ^cxifùt^ 
Moîïè ) s'ilii'éioicXégiilateur. ' Les 
autres Prophètes jijétoîeat que des 
Int^pretes &.des:I)45fei^feurs de jla 

infjerjjeurs i^M^c. . Le, Me^flSe pj 
poûvdit .'4trê- égal , ou fup^rîeur il Im^ 
qu'en donnait, une t^oi plusparfaite» 
.& qu'en jÇf liant. les cérémonies ^ qm 
ne prpdùifoient pas dans lès ]m{i 
.une i(entable faiateté ; poujr ét^Iuç 
des ^pis j qui l^s cbnduififTeut .à une 
verilablç vertu. Çéft ceûue,i*dnfaîl 

vo;t 



yôîraa tong/ «^|^ afc? t^ofts .dat 
ne foufircnt point '^éffe|JHqtié; J'^^ . 
'; Au verfet 38. &'fum .S, Etîènhj; 
ttîprochc abr Juî(5 ^ Wiàprè j Sivqk 
ifeÇfl làïbî d(?MotfeV^,.rf^t?ëé^ 
noît ^vcc un Ange furla''thoj|tàgné 

JeSîrtàTfï lès Jùîft n'âvoîent pas làiflÇ 
elarejetter, cnfaifantleVeaud'on 
ii cattfe de cela , Dieu lesHvrà âftf^ 
^nrr^àrmétittClef^. c'cft à dire • lés 
îi>andbnha à cux'mftriej , en'fttte 
qjfîls fe niîrcnt \ fervîr lës^Eioîlei, 
OeftmnfiqueDîeû livre les pécheurs 
S leurs cupîdîtet , non'en'les détër'- 
ininant à commettre des pécher; on 
'en' leur ôtant une grâce , quî letii: 
•jetpit nécefTaîfè- ^r lès éf îtct :' maîs 
tttîpemict tarit , quMl fe pr^erité \ ëih, 
ïéi^clccafions dépêcher; ou eilôtaitt 
les otoftacles , qui les empêchoîeht 
ide le faire ; ou en employant des 
ihoyèns , dont ils abufent.- Il ne 
faut pas sMihégmcr que Dieu'fpit ht 
ïdufe du pécule , Se ^gu*H le .puntflfe 
enAîte/ Ce feroit^avoirtmèpcriréë 
tout à fait contraire à fa faîntëté & 
à fa j uftice. Ce tfeft pas au tefte que 
ïcs Ifraëlîtes aient commis , dans lé 
âéfert, 'touslcspechet*qtie S/Etîea- 
'Ht: leijr reproche,; Il Vuffit [W'i 
JCoîerit tombez ', aans ' la fuite dû 
teitis. Après 
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Après avoir parle duTabernaclç 
au verrèc 44. &fuiv. au4S. S. Etien- 
ne vient au Temple ^ & dit que û 
Dieu avoit approuvé Iç deflein,de 
Salomoa , qui le lu! avoit b|ti ,' çt^ 
n^étoit pas qu^il etXrjeût.beloia^, pù& 
que le Ciel cfl fin trône '^ la terre te 
marcbefiei de fes pieds ; mais pour 
s*acconunoder à lafoibleflèdes Ilraë- 
Utes. Il s^enfutvoit de U que le çv^ 
te de Jpiea n'e toit pas attaché i. .un 
certain' lieu ^ &j que JDié)^' pouvoîj^ 
permettre qu'on. le détruisît , fans 
que la Religion y perdît rien. Il 
$*enfuivoit encore , que les céremo^ 
nies n'étoîent rmlleihient eflentîellejB 
au vetîtahle cu^le-diviri. On verra 
ceta étendu plu^, ^u long., dans Iç 
Commentaire . dei Mu ae, Limborcb. 
La coûfé^uence générale , que Ton 
doit tirer . de tout cela , c*eft qu'A 
étoit ihju:fi;e de faire un crime, ^ 
i5. Etienne dç ce qu^n avoit dît,, ^uç 
Jefus dëtruîroit le Teîwplq de Jèru^- 
lalepi ^ & qu'il établiroit a*au^es coû^- 
tumcs que celles de Moïfe.- ', 

Enfin ce Saint lïoinfperèprochç 
aux Juifs quMls.ije font .toujours op^ 
pofei aux rrpphetes , & qu après ar 
voir reçii une loi de la n[iain desi Aur 
^s , ils ne Tavoièhr pas néanmoins 

ob- 
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obfervée:: croù il ^*enfaîvoit qu'il 
ïi'étoît pas furprcnant de les Voir 
alors s'oppofer à Jefas-Chrift & mal- 
traiter fes pifcîples. 
* ' Quoi que nôxrçAuteiri: ne s*atta- 
x:he'pàs'l:dé^ irtàtîêreî) de' Cïîtîque, 
quMrltippofe qù*on cherchera dans 
«rof/Vj, '&-âîlIeUfs'; il'ii'a pas laîffé 
de faire une remarque de cette natu- 
re fur ASc. XIII, 4%. où il eft dît que 
tous cçnx , tjfit éiùiènt dijpofez ( «.- 

-Ceux qui troyent Ta prédettlfiatioii 
àblbloefe fervent de ce pafftge^ poué 
prouver qu'il n'y a que les gens , que 
Dieu d Qrdbmet \ ou f réordonnez à 
lavie éternelle, qui croyent, Les Ré- 
^litifos né croVeritFOÎttt qu'il s*^^ 
^ffcîBi de i>tëdeftîne2 aùfilur.. teç 
'ApÔtVfeèhy^ntqiHttéles Juifs ,. A^^aii^ 
fç de leur incrédulité , <& s'étant tbur- 
neï du côté 'des" ôetrtils:; il eft dît 
Wè ces derniers fe rfyîuirent ^(x, huë- 
'i^ent'lUParàte'diiS^gfiètir. ^<\\yetçth 

%^/^refWr^»^!'Stîi^r' ces; derniers 
mots il fàîloît entendre les* él*ûs, par 
tin di?ct-ët;aM)lu^ tettfe.réthàrquede 
SVLùciyrdît-tfèé-îniîtil^.; puii i^ue 
lfes'Jiifi%^'.qi:^'dpfiiètjrcrenteîidûrds; 
aùroieht aùffi f-ejetté l*Erahgile', W- 
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ce qu'ils n'écoknt pas Mfr4êit0ez i U 
vie étemelle. De même ceui d'entre 
les Gemils:, qui n'^toîent pas pr4Î- 
àcBmtL V feloa cetve jd^e ^ nef urd&C 
pas croire; & ceux d'emre les Joiâ,' 
qui avoienc été prédeftkièz , avoienc 
cru. Il n'y arcrit pas plas de fiiiet- 
d'abandonner ks. Juifs , qu'irn'y en 
aurolt eu de quitter lesGenrils, poor 
retourner à eux ;. parce qu'il ne (é 
faifoit rien, quine fâtune fuite ia«> 
évitabled'undécrerécecneldeDieu. - 

Comme il n'eâ pas ait par qui qeut' 
d'entre les GenttU,quicrairent,f\icent 
ordonnez , ou 4î/p»fiz^ à la vie /ter* 
neHe\ il s'agit de iavoir s'il f^ut fup-* 
pléerid, par eux mêmes ^ ou par. «n 
décret divin. Nôtre Auteur fpâtJent 
qu'il s'agit de ceux qui pit letir ap*> 
plication à Ja rertu , amant qtre leurs 
lumières l'avoient pu permettre, 
étoient heureufement difpofez à re- 
cevoir l'Evangile , & qui s'y déter- 
minèrent eux mêmes; On .objeâe 
à cela que le participe Mt«y^Mi eft 
paffif , & par confequent qu'il faut 
fous- entendre le décret divin. Il ré- 
pond premièrement que les compo- 
fex du verbe tmam^Jk en particulier 
wéritiTm , ont ttès - fouvtiut dans^ le 
paffif une fignification réciproque ; 

Toine XXni. B c'eft 



z6 BIftWOTHEQUE 
c'^fi à dire, que w^twarcaS^ figoi&r 
fi>«yCAt non être fournis par on att« 
trc , jHMiî$ fo fo0tmeure foi même ; 
comme tt le.&it voir, pacplizfiéors 
exemples. SeiSondement , que c'eft 
ameoiore triè^rtifit^edansleNd»- 
veau Teftaioeat , que d'employer 
toutes foif tes dé verbes pi^fs dans le 
liiémeXena;€éx}n'ilmomre pin: qaan<« 
iitifdepfliifiiges. Troifiémement^qoe 
c'^eftauffi Tuâgedes AnteucsPa^ens^ 
&.iLleprotiTedenottveaa, àfégard. 
des pUrticipes^ paffifs. Âinii Plmar- 
fnty dans la vie àtP$w^A^ felonla* 
l-en^arqne de BudA , s eft fer\ri de 
cette lexpreffion Tt f «v/mmi t«Si iwBv- 
fsmçy pour marquer une homme fui 
laf <ff^ jW éks (kfyrsitfgUzé On trou- 
ve mEêmie «m paflàgedans Xtwfhêw^ 
de rÉducaticm de Cyrus , où il y a 

^* i$mm «f T«v/w«Mi 9 r^MT^tf J& .^^ eux 
mêmes. Demêmeles Gentils étoient 
di^ez ifenpf mêmes à recevoir TE- 
vangiie , i aidei par les grâces ^ que- 
Dieu leur avoit faites auparavant. 

Comme les Juifs étoient mal dijpo^ 
fiz d'eux mêmes à recevoir l'Evan- 
gile , foit À caulè de leurs anciens 
préjugez , fait à c^uiè de la jaloàfîe, 
qiiMl y avpit entre eux & les Gendis; 
ils r^jetterent i'EwiiçHe. Les Gen- 
tils 
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ih sm contraire moins prévenus , & 
âoseavielerefurent, anmoinscenx 
qui k trouvèrent difppfez à la vie iter^ 
iflk Tels étodent ceux, qui par I» 
grâce générale de Dieu ^ ou par la 
«oûnojflknce de la Loi ( car il y a- 
Toft quelques PrCffdy tes entre eux > 
étoieut attachez à la Pieté 6e à la Ver- 
ta; ou en qui Tamour de ce qui eft 
bonéren'étoit pas éteint, ni les paf* 
fions fort enflammées ; gens qui ne 
pecl)eat|>as tant par indice, que par 
ignorance. Cette elpece de rais-Ià 
ell aûëz dîfpofée à recevoir rEvan- 

5 lie, quand il lui eft annoncé* Les* 
aifs de Berée , dont il eft parlé au 
Chap. X V 1 1 , 1 1 . étoient dans cet-» 
te dtfpofitioci-là ; puis qu'il eft dît 
ff^^offt Peff rit fins ilevé^ {onéu/HP, 
\lnsgémrenx) que ceux dcT^effalmi^ 
p, ils reÇHrent la parole^ oFVec tonte 
me dcpTBmptifude. Je ne m'arrôte- 
nii pas davantage fur cette matière , 
ni far le Commentaire fbr les Aétps. 

II. Mr. deLimhrcb a commenté 
i'Epitre aux Romains, félon la mê- 
Qie méthode ; mais comme cette 
£pître n'eft pas il facile à entendre , 
4ue les Aéles des Apôtres , & que la 
liaiTon des raifonnemens de S. Paul: 
tft fouvent obfcure , il a cru être 

B z oblî- 



28 BIBLIOTHEQUE 
obligé de joindre une Paraphrafe à 
fon Commentaire^ On voit donc 
ici d'abord le texte de S« Paul , ea- 
fuite la Paraphrafe , & enfin le Com- 
mentaire de l'Auteur. 

Si l'on confidcre l'Epître aux Ro- 
mains en général & par rapport au 
but principal, que S.Paul fe propo- 
fe, on peut dire, félon Mr. deLifn^ 
borch , qu'elle eft aflet claire ; mais 
le détail des expreffions & desraifon- 
nemens de l'Apôtre n'eft pas fi clair. 
Il a deflèin d'enfeigner en général , 
dans cette Epitre, que tous les hom- 
mes ont mérité la condamnation de 
Dieu ; non feulement les Gentils, 
qui ont violé la Loi de la Nature, 
mais encore les Juifs , qui n'ont pas 
mieux obfervé celle de Moïfe ; de 
iTorte qu'on ne pouvoit pas dire qu'il y 
eûtquelcun, qui. pût être jufte de- 
vant Dieu, en vertu de l'obfervatîon 
de la Loi naturelle , ou de la Loi 
Mofaïque. Tous avoient befoin de 
la mîfcricorde de Dieu , qu'ils ne 

Îôuvoient obtenir, que par la foi en 
cfus-Chrîft; que Dieu avoit envoyé 
au monde, non feulement en faveur 
des juifs , mais encore en faveur des 
Gentils. S. Paul , fi l'on y prend bien 
garde, ne s'éloigne jamais de ce but. 
. - Tou- 
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Tontes les objeâions , qu'il fe pro- 
pôle , font direâement oroofées à 
cette doârine ; &les réponfes , qu'il 
y fait y tendent toutes à la conirmer. 
Ceux qui cherchent dans cette Épître 
les comroverfes , qui diviièm à pré^ 
lent une partie des Chrétiens, Tob* 
IcnrcilTent , en tâchant de l'expliquer. 
Au contraire , ii l'on ne pert point 
deyuë leprincipaldefTein de S. Paul, 
la plupart des difficultez s'évanouïf' 
fent. On comprend facilement ce 
que cet Apôtre a entendu par UFoij 
les Oeuvres de la Loi, jmjitfier, & être 
imputé àjuftiee, & autres femblable» 
expreffions , d'où dépend l'intelligen- 
ce decetteEpître, 

Il £uit néanmoins avouer , que 
dans le détail il y a beaucoup dedif-* 
ficuUex, dont une grande partie fem« 
Ue venir du naturel & du génie de 
S. Paul. Il étoit fort exercé dan$ la 
leâure de la Loi & des Prophètes. 
Il avoit eu de grandes révélations & 
a^oit des lumières particulières. 
Conmie il paroit avoir été d'un na^ 
turet ardent, il nefépouvoitpasque 
plufieurs chofes ne fe préfentalTent 
enfemble à fbn efprit, &nevoulul^ 
tent, pour ainfl dire , fortir en mé* 
me ternis de fa plume. Delà eft ve- 
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no fbn-ffile rompu, fes Uyperbates ^ 
fts raifonBcmens dont il n'exprime 
que la moitié , & fes fréquentes Pa- 
centfaefes. Quelquefois en traitant 
une matière , une pen£îe lui en faic 
naître une autre ; & il paflè à un 
fiijet y qui a du rapport avec le pré«-^ 
cèdent. Tantôt il prévient une ob* 
jeâion, qu'iLn'exprimepaSf&aprèS' 
ravoir rânitée y il sevient i fbn iu* 
jet^ comme s'il ne s'en étoit point 
éloigné. Tantôt il commence une 
comparaiibn , mais il n'en ajoute pa& 
la reMùem; on s'il la met, il Ten* 
veloppe fi fort , qu'on a biien de lajpei* 
ne à la reconnoître. H change lou'* 
vent de perfonne», & il a égacds à^ 
diverfeslbrtesde gens , qu'il ne nom* 
me pas. Querquefois il fe propolè 
uneobjeâion, pour la réfoudre ^ ôr 
la propofe d'une manière fi envelop- 
pée , qu'on a de la peine à voir fi c'eft 
lui-même , ou un autse qui parle. Il 
y a des endroits oàilTepréfente, en- 
M propre perlbnne, ce qui ne le re- 

Sarde pas; fur tout quand il s'agit 
e quelque chofb d'un peu* odieux,. 
& qui pouvoit oficnfer ceux qu'il, 
vouloit ménager. Ainfi fi on n'ap* 
porte pas beaucoup d^attention à la 
leâiict de cette Spxtrç, on n*y ren- 

con:- 
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cbntJrepflsunefcttedifficQité. Mats 
fi Ton a toujours devant les yeux le 
deflHa génend da rÂ{>6€re y il pa» 
foît beavconp moins obfcnr. 

Pour donner qaelqae idée da txàf 
rail de nôtre AiûenrforrEpîtreao^ 
Romains ^ on mettra ici tû, abrégé 
l'ÂDal^e , qn'it en fait, jnfqn^an' 
Chap. XL inclnfivement ; car le refté 
Be reafenn« pas dé grandes difficnl* 
tez^en conparaifinixnxe qni précède* 

S. Pan! fidt trois choies dans les 
onte premiers Chapitre! de cette £• 
pître. La première, c'eft- d'établir 
h dodrine die la jaftification, non' 
par les œnvres de la Loi , mais par 
h Foi en Jefos-Chrift ; ce qn^il fait 
doois le irer£bt 17. dn I. Qia{»tre, 
JQiqa'à la. fin du Cbap. V. La f^ 
coude , détt de réfater Tobjeâion 
des Juifs, quiprétendûientque, par 
cette doârine, on introdnifoftdela' 
licence dans les mœvsi ' Saint Panl 
employé àçda les Chap; VI, VIi;& 
VIII« La troifiéme enfin confiOe 
dans la réfntationd'uneaatre objec- 
tion des Juifs, c'eft que la doârine 
des Chrétiens détmifoit Talliance, 

Ïkft Dieu «roit faite avec Abraham*» 
^Astast répond â vcela, dans. Icti 

B 4: î. Apres 
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t / Après i'exorde de cette EpîtrCy 
S.. Paul prbpofe le ftijet principal ^ 
dont il avoit entrepris de traiter, c'efi 
que l'Evangile étoit .<rinftmment y 
que la puii&nce de Dien employôit , 
ponr fanvdr preniierement les Juifs 
8c enfuite lés Gentils, Chap. I, i6. 
où il ajoute au ver&t 17. la manière 
dont l'Evangile le fait ; c*eft en ré- 
vélant la jufti^ Je Dieu de foij em 
/or;. ouenfaifantCDOiioîtreaoxhonth» 
mes, qu'on peut-être jûfiifié^ par la 
fol en Jefus-Chrift ; afin que les Juif» 
& les Payens croyent.en lui, & ob- 
tiennent ainfi la juftîficatîon. Pour 
expliquer fa doârine , il fait voir la 
nécefficé de la juftifieatiôn . dont H 
parle, jufqu'au» Ufaap. III, 2 iv & de là 
joTqu'à lafih duGhap.lV. lamanie* 
re de l'obtenir ; après quoi il expli- 
que encore la xœme matière au 
Chap-V*- •>'. • • • 
' -2.- S, Paul ayant. itabHfk doôri* 
ne i ' répond' è cette .objeâion: des 
Juifs. 'Ceft que fi là graee abonde 
1^, ou le péché a le plus abondé ; il 
^enfiuk delà qu'il faut s'abandonner 
au péché y afin que la grâce abonde- 
enootcidàvantage. S. Paul !&it voir 
^s le Chtt^. Vil. que? la ^ce de 
Dîeu^dans l'Evarigîle, oWigt ceux 

■ ' q.ui 
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fui le reçoivent à une plus grande 
iàinteté. Comme S. Paul avoit dit 
aa verfet 14. de ce Chapitre, que les 
Chrétiens ne fon( plus (bus la Loi, 
il eiplique cela plus au long dans le 
Chap.VlI. & fait voir .que la Loi ne 
fervoit qu'à aigrir la cupidité , an 
lieu de la guérir ; quoi qu'elle ne foit 
pomt , par elle-mâme , la caulè du 
feché. Cela lui. donne oçcafioa de 
repréfenter , en fa propre petfbnr 
ne , pour ne pas choquer les Juifs , 
Pétat d'un honmie irrégeneré fous 
^Economie Légale, Après l'avoir 
dépeint dans une fituation très*fâ- 
^enfe , il lui fait rendre grâces à 
Jefas-Ghrift de ce qu'il l'en a déli- 
vré, verfet 24. D«is le VIII. Cha- 
pitre il décrit un état tout contraire^ 
Sûi cft celui d'un Chrétien régenc- 
^) dont il fait avoir tous les avan« 
tages, pour confirmer les Chré- 
^ns dans la foi- & y attirer les 
Juifs. ■.. , . 

3' 11^ faifoientuifbe autre objeâion 
cômre l'Evangile; c'cft. qu'il s'en- 
Vttivoit de la doûpipe des Apures, 
poêles Juifs, le peuple de I)icu, qui 
cberchoiem leur falut & leur jnftifi- 
5*ti6n datis l'obfcrvation de la Loi, 
^toient déchus de l'un & de l'autre ^ 

B s & 
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ccn'étoientplus regardez, commet e- 
penple de Dieu. Cette objeâion 
n^eft pas propofée clairement, mats- 
on voit bien que Si Paul la fappofe 
dans tout le (Jhap. IX. & qu'il Va,^ 
voue dès le commencement. Les^ 
Jqifs objeftoient encore que, fi cela, 
étoit, il s'enfuivroit que Dieu auroit 
violé ralliance , qu'il avoît faite avec 
Abraham.. S. Paul fait voir le con-- 
traire , parce que les promeilès de cet^ 
te alliance ne regardoient que la pos- 
térité (pirttuel le de ce Patriarche, ou 
les imitateurs de fa foi. C'eft aînfi^ 

2 ne ràlliance Divine ne regardoit pas- 
rmael, niEfau,quiétoientâlsd'A^ 
brahain aulfi bien qu'Ifâac ^ & que 
jfScpb; dé fbrte que d'être (impie- 
ment defcendu d^ Abraham n^étoit 
pasr un titre aflèi jufte, pour avoir 
part à TalHance, que I^euavoit fai- 
te avec Im & avec ft pofterité. 
' iS .Paul 4ait voir , depuis le 1 4. ver* 
fet.du Çhap.IX. qu'il n';^ avoil au*' 
éimétnjuftiçe, dans la conduite de 
Bfetj, en cette occafion ; qu'il s'eft ré-^ 
fervé la liberté de répandre Tes biens 
fbr ceux qu'il lui plak, & de laiflèr 
ks^ autres dans leur endurciflement. 

lilintroduit là^^dièffiï» un Jtiif obfti- 
Bé I qui dit , qqe fi Dieu a v-oulu en^ 

dur" 
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imrcir £i nation (o9l^^ll li|i0«r itm 
tbn^ctidurGUrcQiim } U M.pfi^.pM 
s'cD plaindre t .paisçpqurpçrAwac m 
pept f é6âfr à A yQlojtué^ S.PaoI 
rejette Gctleobj^jQP) ay^ îadîna* 

tion, & fiiit r/oir «QtilKl^^ .^.woil 
d'abandoniier les iw$ , aprè% l/^jarotc 
fonfferts^ pœdam loi^-tean«^ &^*^ 
peUct les autres à fa coQQpiûkocef 
çaoj ço^ils ne râycmt pasaiérjcé. Il 
conclut de tooi; c(^a qiée 1^ Geârila^ 
çuoecherchoiew^aalrjnftffi^^ ibnt 
panreDtts à avpir la jnftiÂ par^ foi y 
& que les Jui^ , qiM tâchôl^t d'y 
parvenir ^ par la Lch , n'pnt pils été 
juftîfiex , , ver£3i > * 3>« l-^i raiTo0 
de cela eft^ ^v^. k^ Ju^s n'avoiene 

Bsvoulu y parvenir^ parJayoie que 
[eu leur avoit mvqùéè ; fayoir , la 
foi en JefttS«Cbrift ^qu'il$ rejetterent. 
Il parut par-là qoe^ ce n'étoit pas ett 
TainqueDieq avoit prédit autrefois, 
par fes Prophètes^ f^op }e lijberateur, 
qu'il enrerroit i <©» P^X^Vf^y ftroit 
comme une ftcfteaj^lâlre, à la* 
quelle plufieuif$ fie heuru^oient , ic 
qui fauveroitfieux qui s'aj^uyeroient 
forelle, vetC.Jj. . 

D^ns 1^ Ghap^X. S.Pmiljnoncre, 
{dus au long 9 ^queUeécpitlatalfàn' 

dt la téjcaîoa djftjujfti, I «w » «<-^ 

B6 inoi*^ 
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qtiîiP^ avoient du %el^ , mais ilfofi^ 
tî€nt <ïue c^élok-tm tcï&^ f$ii$ çon« 
noîÏÏàace ^ puis qûMis fie cher chofeM 
I^liE iiî(S^éy4tôWft^iig«fil9sGhri(i^ 
fQPt^èfi^'lar â'ii^elà^ Ëiôf*; )>€%iriauvdEi 
tèus ceux <}ut^ eioyettt en Iat« Celdr 
M donné ôécàfittto dié tflofttf cr qu'il 
«ft plus facile d?étre juftifié par TE- 
▼angile, que parla JjOîv &qtfe cette' 
judiflcadôn tft ôfl^teaût'GoiuilSv 
auffî bien' qu'aux J^sl < Afin que ces^ 
dèrnierS'pufl^ht recdnn^itre^quel'on; 
avoi^ àtlL annoncer l^Ëtaiifile aur 
Gentils, il reniarqiue <fa'iU ne pou* 
Toient pas invoquer I^eu ,- &ns' le 
connoîcre , & quMis ne pou voient pas* 
It connaître, fansqu^on^ le l^r an'-^ 
nonçlt , comiïK Ton avoir faitr par 
tout. Les Juifs' né îlevoient pas le* 
trouver étran^ ;, piri$*que Dieu avoir 
prédit par fcs Prophètes , qu'il les- 
abandonneroii , & -qu'H appelleroiti 
les Gentils^ à i« «éonnofflànce.. 

Li-defluS) S.Paul JG^ propofe au* 
Chap. XL imedifikulté, c'eftque,' 
cela étant, ;Idieu auroit rejette fon^ 
peuple. Il fait voir que Dîcu ne re- 
jette 'ptfilit^^seusrd-enttie les Jiiift, qui 
reçiiivifcilt fe^VocSktiôW , qûoiqi/fls-ne' 
fcâstil {W éngraddûombre.: Gelafe^- 

-ÎOTÏ i^ 'd fait- 
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Bi&ntj par la grâce d&Diett, il en 
Idre cette, coaféqiaeace, que ce n'eft 
dcMic pas en vertu des œuvres. 11 
coQcloc jqac les Juifs fe ibnt enduT'- 
cis, pour ne la pas lecevoir, &lcuf 
«pplîqnè quelque» pOroks des Pm>«> 
phetes. 

ilfedemaBde à lui-même, fi donc 
les ]u\fs font tout àfait déchus delà 
grâce divine, & il répond que non^; 
& que leur incrédulité a été la cai^ 
fe, pour laquelle TEvangile'a été 
prÀrhé imx Gentils , qui Tout- em«> 
faraflë. Il tâche d'émouvoir par là les 
Juifs à en concevoir une jalouilie, qui 
les engage à le recevoir de même; 
ce qui feroit encore, avantageux aux 
6entilsv 

De peur que ces derniers ne s'inui«- 
ginaflènt que c'en étoit fait du falut 
des Juifs,. & qu'ils avoient fuccedé 
en leur place ;. S. Paul leur dit que 
Dieu n'avoit pas oublié rAUiance , 
«[u'il avoit faite avec les Ifraëlites, 
qu'il compaceàun olivier, fur lequel 
les Gentils n'avoient été qu'entez» 
Il leurfait comprendre par-là que les 
Ifraëlites n'étoient pas redevables^aux 
Gentils, de ce qu'ils avoient été le 
peuple deDieu; mai^au contraireque 
ksGentîls ^toient devenus le peuple 
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de Dieu, en s^aniflàntavec les}juifr 
convertis «a Chriftianiflne. S. Paul 
leur repréfente oue 6 les Juifs étoient 
alors rejette^delNi^u , cen'étoitqa'i 
êaufe de leur incrédulité ;^ & que fi> 
iésGetitils <toietit entez .^ leur pla»- 
c« , c'étoit uniquement par la foi ; 
d^où il conclut que, fi les Gentils 
ceflbient de croire & d'obeïr à !*£- 
;rangile,eux,qui n'étoient que corn* 
nie dès branches entées , feroient re* 
tranchez ; & que fî les Juifis an con- 
traire revenoient de leur incrédulité , 
ilsiêroient reçus de nouveau,. parmi 
le peuple de Dieu. De là il prend 
occc^onde découvrir un (ècret , x*eft 
que les Juifs ne feroient^ endurcis ^ 
que pour un tems, & jusqu'à oe^que 
la niultitude des Gentils fîftt entrée 
dans rE^ife Chrétienne , après quoi 
lis fe convertiroient aum ;• parce 
qu*encoM que Dieu les reji^dât 
jdors, comme fes ennemis-, à cauiè 
(de leur incrédulité , que la foi ' des 
Gentils rendoit encore plus odîeufe, 
ilsnelalflbît pas de les regarder com- 
me lapofterité de ceux , qu^il avoit' 
autrefois honorez de fon alliance; 
& que les donsde Dieu fontJJàns r&* 
pentanee. Gomme les Gentils a* 
voient obtenu mifcricorde, ,à Tocca-» 

fion 



eiroisiE. 39 

ûbn de Tîncredolitif des Juifs : Diea 
turoit aufll, félon 4*Apôtre, pitié de 
ces derniers. Le deilan de Diea 
étoit , dit S. Paul ^de laiflcr quelque 
tems les Juifs & les Gentils ^ dans 
l'incrédulité , pour leur faire ensuite 
grâce à tous. Comme il y a, dans 
toute cette conduite de Dieu , quel* 
que chofe de furprenant , & dont 
oous ne pouvons point lavoir les 
railbas; r Apôtre s*écrie li-deflus^. 
& Jui rend gloire, làns' pénétrer fes 
vues. 

C'eft ta , en abrégé , le contenu 
des onxe premiers (Jhapitres de 1*£-^ 
pitre aux Romains ; par oùl*on voit 
qull ne s'agit nullement ^ encet en* 
droit , des controverfes modernes ^ 
qui divifent préfentement les Chré« 
tiens ;- mais on pourra mieux s*en 
aflurer ,en lifiint leCommentatrede 
nfftre Auteur , où il gamine tout en 
détail , & fattsfait avec netteté aux 
diffiçttltex , qu'on peut avoir fur la^ 
manière, dont S. Paul s'exprime. 

1 1 L- P otJ ft venir préfentement à 
l^Epître aux Hébreux , Mr. de Lim^ 
. borch commence fes Prolégomènes, 
par^ la queftîon célèbre, touchant 
TAuteur de cette Epître. Il propoiè 
Us raiftms de ceux , qui la croyeot 

être 
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être de S. Paul , & les réponfes^ de 
ceux , qui font dans un fentimeat 
oppofé. Enfuite i\ dit les raifoas de 
ceax qui croyent que ce fut un.auire 
que S. Paul y qui compofa' cette £pi- 
tre , & a'oublie pas les repHques^jqpie 
ceux V qui font d'un autre (bâtiment , 
feur font. Ainfi l'on peut trouver 
ici tout ce qui fedit ,de part &d'att- 
ice, fur ce fiijct. N^tre Auteur ne 
croit pas que cette Epître ait été écri* 
te par S. Paul , mais par quelcun de 
ceux qui Taccompagnoient, dansfea 
voyages , & cela par fon confente- 
ment , & conformément à fa doâri^ 
ne. Les uns Tont attribuée à< S. Luc^ 
les autres à S. Clément^ &les autres 
i S. Barmsi/'f mais on ne faurc^t^dire 
aillirément àc qui elle eftv 

Comme nous avons donné un pe- 
tit abrégé de TEpître aux Romains , 
nous en donnerons un de l'Epître 
aux Hébreux , de la manière dont 
nôtre Auteur conçoit qu'elle eftdif- 
poCée. Le deffein général de TAu^ 
tcur de l'Epître aux Hébreux eft d'ex- 
horter à laconilance les fidèles Juifs^; 
parce que la crainte de la perfécu** 
tion les avoit rendu pi us- timides , 
dans la profeffion publique de TE- 
viangile,; &dans lafxéquentation des 

AiTem* 
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AÛemblées Chrétiennes. Pour cela, 
il réfute tous les prétextes , dont ils 
fe fervoient , pour excufer leur con* 
duite. Ils étoieot tous tirez de Tez* 
Cellence de la Loi Mofaïque, doof 
ils pouYoient faire profeffion , fans 
aaindre d^étre perfécutex. Ils fai- 
foient Yaloir pour cela i . la dignité 
& ^excellence des Prophètes y par 
lefquels Dieu avoit parlé à leurs pré- 
ifeceflêiurs: x. la dignité des Ançes, 
par lefquels il avoit donné la Loi , â( 
éa miniftèfc defquels il s'étoitfervi , 
en pluiieurs occafions , en faveur de 
fon peuple : 3. la dignité de Mo'iie ^ 
qui avoit été le Médiateur de l'an* 
cienne Alliance ; 4. la dignité du Sa^ 
cerdoce, que Dieu avoit établi , fims 
la Loi y pour l'expiation des péchez : 
f. la manière éclattante, dont la Loi 
avoit été publiée, &foûtenue par des 
miracle^ , & Tétat heureux , auquel 
les Juifs étoient appeliez, par cette 
m^me Loi* 

L'Auteur de cette Epître fait voit 
que l'Evangile étoit plus excellent 
que la Loi ^ à tous ces éçard^ ; puif- 
que Jefus - Chriû , Médiateur de Je 
nouvelle ÂJ'li^nce^ étoit plu$excel^ 
lent q«e toaf4€ïSprophe^çs&tousles 
AM^îi fok idans fa^cbwgp 4c^ Pror 

phfir 
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phete , foit dans fa Royauté , fofr 
iûm fon Sacerdoce , dont il décrit 
an long laïuitureft TexceUence, en 
le comparant avec le Sacerdoce Le* 
Hti^e, qu'on ne pouvoit pa»Itti^^ 
|»lér. Il montre auffi que tous leà 
Types de ^Ancien Teftament *- 
t oient eu leur accompliflèment fous 
Be Nouveau. . Il- traite ces fiijet^ 
diftitiâiement 9 & il Y ajoute des ex« 
hcNrtations à la confiance, tirées dm 
te qu*îl vî«it de dire, 
r On peut divifer cette Epître en 
Quatre parties , telovt la diffownce 
des fujets qu^elle renferme. 
' I . La première eft contenue danr 
les Chapitres ï. & II. & T Auteur f 
âiK>ntre que le Fils de Dieu eft inft* 
iiiment plus excellent que les Pro* 
phetes & les Anges , comme il le 
Hàt voir, dans tout le I. Chapitre ;. 
d%û il tire dans le IL des exhorta* 
(ions 1 la-perfevemncè. 
. 2. La fecoode partie s'étend de^ 
puis le commencement du Chaplin, 
jufîju^au i4.verfet du IV. L'Auteur 
f fkit'voir d'abord combien nôtre ^ 
Semeur eft f^îus excellent que Moï^^ 
Ife', d^is les 6: premiers- verfets dû 
Ghapiin. & en tire uneexheartafîëtt 
it la cônftànce d«s la'foi j qui eft ta 

con* 
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fondkioA ibus laquelle deBo&hdu: 
fious e/l promis ;. aulieu que la de^ 
ebéi'âknce eft lëvercment punie , 
çoaiflie il le prouve par l'exemple 
des Uraëlites rebelles , jufqu'i la fia 
du Chapitre, & dans le luivant, oà 
il fait plufieurs réflexions fur les re- 
bellions des anci^is Juifs. 

j. La troiliéme partie eft la plus 
(tendue , car depuis le verf. 14^ du 
Cfaap».IV. elle va jufqu'au 17. du 
Chap. XII. L* Auteur Sacré voulant 
pflflër de la Prophétie & de la Royaa« 
té de Jeliis-Chrift i fon Sacerdoce^ 
exhorte en paflànt les Hébreux à là 
confiance , à laquelle cette charge 
de Jefiis-Chrift les invitoit vâ:£ 14^^ 
& les fortifie contre les affliâiom, 
auxquelles ils étoîent/:xpoft2, dans 
la profeflion du Chriftianifme ; par 
l'exemple de Jefus-Chrift, & par. la 
promeuè de£i proteâion, qui loir 
donne lieu'Tle ^'q>procha:aveccoa<^ 
fiance du trône de grâce , ver£ i6* 

En fuite , TÂpôtre conunence t 
parler , an Ghap. V. du Sacerdoce 
en général & à montrer que Jelus* 
a eu tout ce qu*èn peut demander 
dans un Sacrificateur ; v^. i . & fuiv* 
jufqu'an xo. Il y joint , dans lea 
verfets fiiivans ,.4ttel%ttes reproches 

d'iguo* 
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d'Ignorance , & de pefanteur d'efprît. 
AuCh.VI. il rend attentifs les fidè- 
les Hébreux , & les affermit , en leur 
repréfentant les punitions divines , 
auxquelles les Apoftats s'expofem , 
& les promeflês que Dieu a faites à 
ceux qui perfévereront. 

AuChap. VII. &fuiyan8,jafqu^aa 
X, 19. r Auteur Sacré traite du Sa- 
cerdoce de Jefus-Chrift, & fait voir 
qu'il étoit infiniment plus exceU 
lent , que le Sacerdoce Lévitique y 
& en lui-même & confideré en lès 
fruits; d^où il conclut que le Sacer- 
doce de la Loi a dû être anéanti , & 
q^TIt faut quitter les Sacrificateurs 
fuift' , pour avoir recours à Jefus- 
Chrîft. 11 fe fert y en cette occa- 
iion , du Sacerdoce d^ Melchifedec , 
qu'il fait voir avoir été fuperieur a 
tdui d''Aharon , & comme l'image 
de celui de }efus-Chrift , qu'il com- 
pare au long avecleLévitiquer, qu'il 
lurp^ infiniment. 

Gela étant établi , l'Auteur Sacré 
feit une petite récapitulation de ce 
qu'il a dit, Ch.X, 19, 20, 21. &pafiè 
i une exhortation très-forte & très- 
vive» à la perféverance, à la foi , & 
2 la confiance dans ler adverfîtex , 
que Dieu ne nous envoyé , quepour 
n^re bien. 4. Ea^ 
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4. Enfin TAuteur Sacré vient àU 

Îuatriéme partie de fa Lettre ^ aa 
^h.XII, 18. où il commence i faire 
voir la difièrence de laLoi&derË- 
vangile. Il montre que la Loi fut 
donnée d*ane manière à épouvanter^ 
& que fes promeffes ne font pas u 
excellentes, que celles de TEvangile ; 
d^où il tire encore cette conféquen- 
ce, 90e Ton doit demeurer forte- 
ment & inviolablement attaché i ce 
dernier , à moins que de vouloir s*ez- 
poier à de grandes peines. 

An Chap. XIII. il recommande 
plufieurs vertus Chrétiennes , & dont 
Tufage eft plus grand dans un tems 
deperfécution, tel qu!étoit celui-là ^ 
qu'il ne l'eft autrement ; comme 
Thofpitalité , la charité envers les 
prifonniers , 4e contentement d'ef- 

Îrit appuyé fur les promefles, que 
)ieu a faites de ne point abandon* 
ner tes fidèles, l'égard que l'on doit 
avoir pour ceux qui nous ont prtché 
l'Evangile & qui en ont figné la ve* 
rite par leur mort &c. Je ne m*ar* 
rêterai pas au refte , qui ne renferme 
aucune difficulté. 

J'ajouterai feulement quelque cho- 
fe touchant la perfonne & le Sacer- 
doce de Melchifedec. Te le tirerai 

du 
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do Commentâtré àt'hlk^deLimtêrcb 
fur le Chap. VIL 

Il eft dit auTerf. 3. queMelchiiè- 
dec ékxAtfms ptre^ ftm mere^fami 
geHâotogie ; ee qû6 Tofl prend com^ 
jnttoément , comme fi T Atitear S*-» 
cré nnilotlt dIre,qHerEcrtoireSn»» 
le n'avoit fak aucune mention da 
père, de la mere^ ou des parens de 
Melchi&dec , pour repréienter Je- 
fu^'Chrtft par-là. Mais Mr« deLim* 
b9rch croit quMl faut entendre tout 
cela de rextraâion Sacerdotale* 
L'Auteur de l*Epître aux Hébreux 
ayant deflein de montrer que le Sa* 
cerdoce de Jefus*Chrift eft plus ex- 
cellent que celui de la famille d*A«^ 
haron , le prouve par le paflàge da 
P£ ex. où il eft dit <aue le Meffie 
feroit Sacrifica$énr , fehn fwrire de 
Melcbifedec. Il fait voir que Ton de- 
mandoit fous la Loi , que le Sacrifi- 
cateur fût non feulement de la Tribu 
de Levi, mats encore de la famille 
d'Aharon. Outre cela, il fall oit qu'il 
f&t né d'une femme Ifr aëlite , qui 
en fe mariant à un Sacrificateur de- 
venoit de la famille d'Aharon. 

Il ne falloit pas qu'elle eût été 
mariée, maïs qu'elle fût vierge, car 

■îlle avoît été veuve, ou répudiée, 

ou 
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^ttdcflwuvttfcTîc, îln'étoitptspctC 
nu's au SacrificaÊeiur de l*^iourer . 
comnc a paroîtpar laLoîdaLcvît! 
aXI,I4. G'eft pourquoi les Sacrifi. 
catcitts gardoioit fo^^neiifinieiai 
kors généalogies; (aos quoi^ ils i^ 
tomxi exclus de rexercic» du SÎicer- 
doce , comme nous l'apprenons tfEfr 
tosll,6i. L^AuteurSacirf, feto» 
Mt.dtLhféorcè^ dîtidqucMclchi^ 
ledcc tjufampereSBJCtiû(MeQr;fiim 
ntere^ dans iaqnelle ce que Ton àt^ 
mandoît, fous ia Loi, danslafem*- 
me d'un Sacrificateur . eftt été obfer« 
vé ; & fans genéakgit facerdocrie^ 
t.onmie notre Seigneur n*étok point 
de race facecdotale , ainfi ^xSiX eft 
dit dan& la fiiîte , & que les Juîfe 
poavoient dire, qu'à caufe de cela^ 
il ne poDvoit pas être Sacrificateur; 
1 Auteur Sacré fait voir , qu'il Vé^ 
toit néanmoins conformément à la 
prédîftîoh du PC CX. fclon Tor- 
flrc de Melchifbdec , dans lequel 
" n y avoît pas de fcmblaWes ré- 
gies. 

La feule difficulté , qu'il y a îd- 
c'cft qu'il eft dit que Melchifcdec 
na m camimmement de jour s ^ mjm 
* w^ ; mais Mr. de LimhorcbentCBé 
cela, par rapport à la partie de la vie 

des 
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des Lévites çonfacrée au fertice da 
Tabernacle , ou du Temple ; (avoir i 
depuis rage de trente ans, jufqii*à cin- 
quante. On peut dire que ^esgensi- 
Tà avoient un commèncen^ent&uitd 
fin de vîe minifteriak^ s'il eft permis 
de parler ahifi. Outrecela^lesSdtt* 
verains Sacrificateurs avoient ««r0»f* 
memcfmejft i^ une fin de leur vie , par 
rapport aux fonâions du Sacerdoce 
fnpréme; qù^ils ne commençoient à 
exercer', qu'après la mort de lenr 
prédecéfièur, & qu'ils ceiToientaufll 
d'exercer, en mourant. Iln'enavok 
pas été de même de Melchifedec, 
qui n'avoit point eu de bornes mar- 
quées dans les fonâions de fon Sa- 
cctdpce, & qui n!avoit eu ni préde- 
çeflèur , ni fuccellèur ; de forte qu'on 
pouvoit dire qu'il n'avoit eu ni com- 
mencement, ni fin de fa vie facerdo- 
taie. 

- Pour les paroles, étant femblMe, 
ou étant comparé au Fsls de Dieu, il 
demeure Sacrificateur, pour toujours ^ 
nôtre Auteur les entend comme fi 
cèU vouloit dite que Melchifedec , 
feulement entant que comparé au Fîls 
de Dieu, &dans l'endroit, où cette 
comparaifon fe trouve , favoir au 
Pfeaumc CX. ell Sacrificateur fottr 

toâ- 
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ni^oursy ce qui n'eft dit de lui , que 
dans cet endf oit-là. Gomme le Fite 
I ^ Dieu n?a eu ni prédecef&ur , ni 
I focceflèur , d^tis Ton Sacerdoce : U 
en a été de même de Meîchi&deo. 
Le Fils de Diea detneuce Sacrifiai* 
tear pour toujours; c*eft à dire, pen- 
dant que ta nature de ^fon Sacerdoce 
çennet qu'il fnbfifte, oapendant qnîil 
y a des hommes, qoîdçriveiitsétrert* 
coaciliei à Diea y ou jufqif î la coq- 
I fonunatîon des fiecles. Lktfiétt^ 
I Melchifedec fut Sacrificateur adS 
long-tems , que l'état de fon Royau- 
me te permit , ou- qu'il y eut des 
|;ens, qm'fiArvotènt le vr« Dida ,'& 
il n'eut point de fuccdTeu^l^l^ès^inôfs 

vent dans cette iîgnîficatten' Èx>od. 
X X I , d. Jerem- V, 22. 

* Qucîquefent^mènt , quel'^n &î- 
ve fur cet endroit , il faut- ton** 
d'accord qae- tes éxpreffionidel^u- 
tcor-de cette Epîtrô, en«pkîl«#t aè 
Meîchîfedec , font aflêfe extréotéf 
naîres , & fie peuvent pas'èrrépréfféej 
à la rigueur. Si Pon fuppofe , ^ëdîri^ 
nieron fait communément .qu^ tbiÂ 

le raflbnneittejrttderAut'eûr Ssiçrt eft 
fondé fut^îè filénce^eMàmr^itpa- 

* Kcmargui de lAuUur dila B*C. 
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roît étrange que feulement , parce 
qu'il n'a rien dit du père, ou de la 
mère de Melchifèdec, ni de fa naifr 
fance , ni de (a mort , TAuteur de 
cette Epître ait pris occafiondedîre^ 
qu*il étoit fans pcre , Jam mère , faffs 
g^nfahgie^ qu'il n^avoit ni commence'^ 
ment £f j/>Hrf^ ni fin de vie^ que les 
autres Saaificateurs meurent , mais 
que ç^eJiJimn homme ^ J^nt il eji dit 
au^ileji'en vie. Mais iiippoiï ou'ti 
taille ici' fuivre l'explication de Mr. 
deLitftiffrcb; les^eipreffions de l'Au- 
teur Sacré ne paroîtront pas moins 
extraordinaires, & il, aura toujours 
idit très-obi^ur^ment uuechofe très- 
claire ; outre que ce que Ton dit qu'il 
ji'aieUjQi prédeceflèur , ni fuccefleur, 
dansla fonâion de Sacrificateur , eft 
auflî fondé fur le fimple filence de 
^pïfe , fans qu'on en ait d'autre 
-greuv.e." • :••..'■ 

.r 'N,Al;r^ Auteur remarqiue qu'il eft 
montré ici., par deux raifons , que 

)4dçhifedecétok plus qu'Abraham > 
fc par conséquent que & poderité^ 
X*a>pj:ekniere eft , qu'Abraham le Pa- 
triarche lui paya les dîmes , comme 
es Ifraë ont payé depuis les dî- 
miejjà.leurs fîreres les Lévite^, quoi 
qu'il fût d'une race différente de cel- 
> ■• . ^ -''le 
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le d'Abraham. La féconde eft y q\f il 
donna fa bcnedîâion facerdotale i 
c«/«/ qui avoitreçH les fromtJJ^s , & 
que c^ejl une chofe\^Ht tt efifént.^m" 
tejlée , que le moincke efi binî fnr'cetut\ 
qut ejl plus excellente H faut ea tendre 
cette excellence , par rapport à la 
dignité fpintuelle , dont Dîpu avoit 
revêtu Melchîfedec, Celui que Dieu 
envoyé a on d^gré d'çxceUebce àé- 
vant iuf , que n^a pas celui ï qui ^ 
eft envoyé. '' / 

Sur le verfet "8. Mr. Je Ltmhorcb 
remarque que lors qu'il eft dit que 
ceux qui recevaient des dîmes , parmi 
leslfraëlites, ntouroiént.^ cela fîgàifie 
que par leur mort ils lâifloicnt Jeurs 
places I d'autres; & que ^ùand îl e^ 
aioûté : mais là ç'efi un iofùme^ /kn^ 
il eft dit qu*ilejl en vie\ cela Veut dirç, 
que là , où il eft parlé du Sacerdocp 
éternel de Melchîfedec, c'eft â^fre, 
au PjC C X- ii*eÛ conCuîeré cp^imie • 
vivant ; car i^ ne peutypa^s .^tre.dit 
Sacrificateur poftrtoijours , fans qu^Ofl 
lui attribue une vie éteroelle^ d^ 
le même fens qu'il e{t Sacrificateur 
pour toujours. Quoi que ce ne fojt 
pas là une veritasblc éternité, il fuf. 
fit qu'elle foît , télïe qu^ellc eft 
rcpréfentée .,, pour, ftrc le- type 
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u Saccfdocc éternel de Jcfus^ 

Çhrîft. 

• \H eft (îit enfdîte, fue^ four parler 
>/>î/?j* Leéiy IjUtreièveitles Jtntes'azoh 
f^é'U] dthe a^ Abraham ; tuis qu*il 
Ûoh étichre' dans les reins de jon ayeut^ 
Hori fue Metcbifedet lui alla au. devant. 
^es btens des pères appartenant aux 
^erifaiis par h^rftage, lors qu* Abraham 
paya la dîme à Melchîfedec^, on peut 
^îfe^ à quelque* égard , que les Le- 
,vîte5 la pa,yerent; parce que leur hé- 
Mtage diminua d'autant. Comme les 
Lévites n'étoîent pas encore au nion- 
de, 6f qu'ils n'exîftoient que daas 
la prômeflTe'; on pouvoît <ïîre qu*îls 




avec 

ire 

'figiitériièrit , Qu'ils payoîent ce qu* A- 
ïfahâm avoîtTûyé. 
< ' ""Miais îllie-niut /pas étendre; cette 
liîatiferedè -parler à fbùtei ksaaîoqs 
'^des'-jpetés ,* ddriihii^ fl tout ce qu'ils 
^fSipHent Vo\iYbît êti^e attribué à leurs 
«éiiffàns; -'li'^uteur - Sacré fait Voir 
**qii*n n'cntenclbît pas proprement cje 
■ qu'il.difoit , quand il dit «$ éjtC^ «V«», 
toùrdirtlèînot J * ce qui hiarqiie qu'î 1 

• ' / ' - ^' ' ' .; "■ dî- 
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diCoit quelque chofç qui pouvoît pa- 
roîire étrange , & ^u'ori ne dévoît pas 
entendre à U Lettre) '^Outre cela, 
autre chofe éft I^ bîcft dei pî^.édcctf- 
feurs; autre choie èft leur coiîdukè 
perfonnelle, telles que font leurs bon- 
nes & leurs mauvaifes aâions. Ils 
peuvetitdîmin^jier le bjen de leurs en- 
fans , en dimîn^ant lé leur -, q^j,df>t^ 
pàÛkr en h^rî^agti à letft'pijfterité^ 
rnai's I^ur bonnes 8c, leurs mauvaifes 
âôlons nVugmentedt , ni ne dimi* 
nuent les vertus & les vices de leuri 
enfans. D*où vient que Dieu lui 
même a défendu , dans fa 'Loi ^ de 
punir les énfans^ pour I^s' fautes dé 
leurs pere^. ' '.•.cV . '' • 

Il peut bfen ari-iVci: queues cnfahi 
tfévienrierft malheureîjî; , à rpçça^oîl 
d'une punition que leur perè a (ouf- 
ferte; comme fi un homme fiche pert 
fon bien, pour une faute q^i'il a faî- 
te, & qu'il laîflç fes'|nfanspauVri^s, 
au lieu qu*il les aùroit lâijDTé riches i 
8^1 ij'eût pas perd.u fon bien^, par fà 
faute. Mais quoi que cette pauvreté 
foit une punition pour le père , ce 
n'en eft pas une pour les enfans , mais 
un malheur pour eu* ; parce qu'ils 
font les e^fari^ d'uji père pauyrë. 
Ainfi encore quand un père* a liiangc 

. G 3 ^ . fon 
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ton bîep » par l*intcmperance ^ par 
le luxe ^ & flxxq fes enfai>s font de- 
venus pauvres; ils jtic font pas pour 
cela devenus îmeiiiperans & addon- 
nez au Tuié^ nî ne font pas punis de 
la. mauvaife conduite de leur père ; 
q,uoi qu^ls n'hifritent pas des biens,, 
Çue leur perè a perdus, , 
. ■ Célf^^ étant îfînff., n^trè Aufeùr en 
fconclût que quèlqtrèi Théologiens 
tfreht niai a' propos cette cohlëqucn- 
cc des parôiei^ dont TAuteur Sacré 
felèrticr, que nous avons pu pécher 
enAdam.^ quoi que nous ne fuffions 
pas ^ncoré lof $. qu'Adam pecRa ;. par- 
ce /dîfèrit-îTs , que 'nous étîoilsdans 
les ,T,cîps^d'Adani^. cpmnii^" les Lévi- 
tes dans ceux d'Abraham.;, dû tetn^ 
ïe Mclchifedec. Les péchez font des 
aâîons purement perfonnellcs^, 5c 
^emeùrent attachez à ceux ,\ qui les 
ont commis» Le péché d'^A'dâm n'èft 
pas le nôtrel, '^^Ta peine ^ qu'Adam 
a fouffef te pour cela , n'eft pas ,. I 
proprement parler , une peiné' que 
nous fouffrions ; mais nous fbuffrons 
les conféquenccs de cette peine ^ qui 
font dé*volues , par Ta naiflance ^ à 
tons les defcendans d'Adam. 
, ^ Ce païTage touchant Melchife- 

diec 
* Mmârqtns Se tAuttur dt U B. C- 
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dec peur fervirdepfeaveàunfeRegle 
très-importante, de la Critique; c'cft 
qu'il fafih fenvent que- les expreP 
fions des meilleurs Auteurs foient 
vrayes i quelque égard , & en cef taiff 
fens ; fans, qu'il foit befoin de le9 
prefTer, félon toute l'étendue de leur 
fignîfication naturelle. TeUes font 
ces manières de parler , fans pere^ 
fans mère , fans généalogie , fam corn» 
mencemeni de jours i^Janspn de viej 
Sacrificateur tùur toûjùurs ^ Ç^ duamel 
il eft dit qu*$l eft envie. Ceux , qui IcTs 
ont voulu prendre trop à la Lettre y 
fe font imaginez que Melcbifedec v!é* 
toit pas un homnie mortel ; maïs Jo 
Fils de Dieu , liii même, qiii avoif 
pris la figure humaine. Pierre Cunécns 
fodcint autrefois cette penfée, dans 
fon Ouvrage de la Républiaue des 
Juifs ^ Liv. III. chap. 3. & d'autres 
l'ont encore foût.enue depuis. Ils 
dévoient examiner auparavant, ii U 
chofe même, foit qu'on la life dat>l 
Moïfe , foit qu'on l'examiiie fur ce 
qu'en dit l'Auteur de l'Epîire aux 
Hébreux, a aucune apparence. Quel- 
le apparence que le Fils de Dieu fe 
(bit revêtu exprès de la nature hur 
maine , ou au moins des apparences, 
feulement pour donner à Abii^ham 

C 4 quel- 
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quelques raffraichîflèmens , quand \t 
yenoit chargé des dépouilles des Rois- 
d^ rodent , pour en recevoir la dî^ 
me, & en fuite pour le bénir ? Garne- 
ment eft-ce qiïe T Apôtre , croyant j 
que Melcbifedec étoît le Fils de Dieu ^ i 
le feroit ici le type de lui même ? | 
Comment nediroit-il pas en un mot 
que ce n'étoit pa& un hompie, mais 
k Fils de Pieu , qui auroit .fait comr 
me un tfàx de fon Sacerdoce , puis 
que c'étoit une preuve direôe de > 
l*excellencc du Sacerdoce dcjefus* 
Chrift ? Il eft vrai auffi qu'en lifant 
Amplement la narration de Moife, 
peribnne ne pourrott s'imaginer que 
Melchifedec , Roi de Salem , étoit ua ] 
type de Jefus-Chrîft; mais il y a ap- I 
carence qu'il y avoit là-deiTus quel- 
que explication allégorique , du. 
tems des Apôtres , par laquelle les 
Doâeurs Juifs reconnoifibient que 
Melchifedec avoit été un type du 
Meffie , & que l'Auteur Sacré a ici 
taifonnié fur les mêmes prindpes, & 
delà ntaniere dont ils avoient accoû* 
tumé ; pour les gagner par-là ï Je- • 
lus-Chrîft, en fe lervantdelaméme 
forte de raifonnement. Il eft certam 
'AU' moins que des gens, qoi ne ce- 
^evroient ni ta mstnfere de raifonner 

des 
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des Juifs , ni Tantprit^^ dé l^A^teuf 
derEpîcre aux HjcbrcuxJ, tels qu*aur 
roieot pu êtreqneTquesûhs des Juifs 
incrédules d'autrefois, & tels quic 
feroîent ceux d'aujourdljuî , ne pour- 
rcient pas être touchez de ce raifbn* 
nemeut tiré de rKjftpîrç.de Melchî- 
fedec. Je n^ajoûcerâi |-ien'd?ai^tre, 
.concernant ce Coniaientaîre j' qiie 
perfonne ine fera fâché d^avoir lu, 
fi ie puis juger des àiitres par ropi 
même. 



A ■'.. 
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M S. toHcbant fa P^qP^e Jfa»e Çji? 

le Domaine tçmporej des rafes ^ a 

ï'o€çafinn fut^e monq'tç dfJi^aftV^IIf, 

• /^f r G I L I.B ER^IÇ ',}^ p N . V £ ^ ÛT i f 

.• . C9nvnup^qH/é r faK cflfl à q^ elle a 

. Aéinvifyfe.y à PAmut 4^ Jfi ^ Ci 

\Jl R. TAbbé Fj^M^ daiiç fis an- 
^^ cieos Deuils dcf Papes , en a 
produit ua Pi 26.. dans l!qn <^es côtçz 
duqiael on voit cla^rèmeut lé JVfojào- 
gr^me dje Lepnjy^ où t» E O P A- 
PA/«c autour 3,0$. PÊTllUS, 
&dcrauirecOté le Monogramme de 

' c y -^ r.Em* 
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l*Empef.eiit Lothaite H 1 R M ^ & ait- 
touffohfromH'LOTHARIUS', 
félon lu manière d*'écrîrcdccetcms- 
îà. n fe trouve un Denier d*argenrt 
trèsrbîén confervé, où au revers du 
Monogramme & au nom de cet Em- 

Sereur , on vbît fe Monogramme 
^in Pape , dont îenomxrommcnçoîc 
par cé's' lettres J'Ô. qui font très- 
ciiaîres. Le Monogramme de TEm- 
pereurcftdîfferent de cel'uî, que roh 
voît dans les Médailles de Léon If^. 
de. forte qu^on ne les peut pas con- 
fondre .ave,ç celle-ci. L'Auteur de- 
là Dîfïçrtation{f®ét{enlt,'qirtl eft de 
Jean 1(111. me Tçn a traveftî depuis 
tn Papeffijea^ei & que les habi- 
les gens , qur onr prouvé que cette 
Fapefle n^étoît qu'une fiâîon , an- 
roient néanmoins dtfreconnoîtreun 
' Icah Vllf. entre i'«i^ IK & flo>»#- 
yàceïrr 'Làdifècultéferôrr.déré- 
J>"ôndre auï diflftcuîtei Chronolbgî- 
ques , q\ie David BlofÊdelzfsites con- 
tre le tew$ que Ton donne au Ponti- 
ficat de ce Jean Vllf. & qui font 
'^tf es - cônffdërables ; comme on le 
'peut voir dans IJuDiflertatibn Fran- 
jçoîfe,, qitf paèut en 1649. & dans lia- 
'Xatirie qu'on publia en lôyy Mais 
Mr. Benvenuti ne s'arrête nallemetit 
àccîa. ^ Il 
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il prend feulemem qccafion de ré- 
futer sûéz au long- l'opinioû , qui n 
été loog-tems r^çue dans l'Eglife 
Romaine ^ touchant la Papeffçjeé^ 
m. Pour la foûtcnir , on (e fbnîdefur 
un paflkge tPAnaJlafe le Bibliothecaè^ 
rcj qui, fclon divers MSS/de cet 
Auteur, en fm mention^. . 

Si Majtafe en avoir en effet parlai 
conune c'étoft un Jiabile Honunc , & 
qui n'étoit.pas éloîguédecetems-là^ 
il fefoic difficile de ne fe rençlre pa$ 
à fon autorité ; mais on foôtient jquc 
ce qu'il y en aeÛ tiré de UChrqhique 
ëe Marùnus Poknns^ qui eft mort vers 
ranMÇCLXX, m^CCQCi^ 
ans après l'intronization de BcneU 
///. ftccefleur de la prétendue J^a^ 
ne. En efftt ce font lès mêmes paro- 
les , un peu changées. 

Nôtre Auteur inontredonc qu'cF- 
ks ne pou voient pas être dans la Co- 
pie Orîgii^^le à!Anafiafè.; . i. par.çé 

qu'il n y en a rieçd^isl^àChronîqvie 
des Papes attribuée iLuitpmnd^ quoi- 
que cette Chronique, foîjt tirée d*y*- 
«tf/?^; 2. qo*aucvm Aj^^eur. Girè(î; , 
un peu ancîçn, u'jen parle';' .ce] qu*e 

.Wf^f4%^e^^toàrs,^ îrrîtejtcon- 
•^^\',^^^*^Çr^°8^?i"^è, p'aù.rrien;tpâs 
eabhé; 3. que les Auteurs qai ont . 

C 6 . .^ %êcm 
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técu depats Léon IV, ju(qu*autems 
iCdnafiafe tCtn font aucune mention ; 
4. que d'autres, qui ont vécu depuis, 
n'en ont point parlé & ont fait Be^ 
nott III, fuctcffcur immédiat -dà 
Léon If^. 

* Quoi que. cela paroîfle véritable, 
Charles Anmhal Fabrot ^ qui a donné 
la belle Edition d^Àhafiafe à Paris en 
1649. ri^auroit pas dû retrancher le^ 
paroles dont il s'aeit à la pae. 199. 
^uis qu'il avoue quelles font dans le 
M S. du Roi, & qu'elles étoient dans 
les MSS.delaBîbliothtquePàlatine. 
On poavdît les mettre en dîfFerens 
dataacres ; ou çntre des crochets, 
Voyfeî les, îîans la Differtation Lati- 
ne de B&»ir/, p. 5'a 

Mr. Benvenuti place l'origine de 
la fable de la Papeffe au XIL fîèclc,. 
QÎii'cft le lîeclc de l'origine des Ro- 
mands en Italie, comme rMefaît voir 
au long ;. maïs je ne tn*y arrêterai pas. 
ri marque en particulier' le tems de 
Fr^w/, comme l'époque d6 la 
'tiiiÛkncê du Roman delaPapeflè, 
;ï. parce qu'alors les Italiens étoîent 
extrêmement portei: à raoonter dés- 
ifabj^s: i. qdè ladîfcôtdedesEmpe- 
fetir$ & des Papes * doïmoît làliced* 

* Remarjue de P Auteur de k B.C. 
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ee de feindre ce que l'on vouloit , 
contre le Siège de Rome ; 3. qm lt| 
Tie relâchée des Pj4>es faifoit q^eToii 
fffenoit encore plus de liberté: 4. que 
{*on donnoit alors des furnoms aux 
gens, tireïde leur conduite, & qu'on 
a pu nommer Jean V^III. mne femme , 
a caufe de (à conduite efFcminée. Co- 
la donna lieu à des copiftesignoraus 
d'ajoâter aux Chroniques desPapef ^ 
qu'il y eut après Léon IV. une P4- 
pefTe, ou un Pape femme; quoique 
lt% habiles gens ne le cruflent point, 
puis qu'il n'y en avoitrien, d^tUiles 
Copies MSS..d'yfff4iy;^/<r, àcAimrtim 
Polonois , de Sigebert de Gemblçtits , <k 
de Gûdefroi de yiterbt y faites avaut 
l'an M CGC. Maisdapuisce tem$- 
là , il femble qu'on fût perfnadé 
communément de cettefable,cequi 
fit qu'entre les têtes des Papes , que 
l'on mit Tan M.CCCG danftleDîD- 
me de Sienne^ onymSila-tâted'une 
femme. Nôtre Auteur juge qu'un 
des premiers , parmi les habiles gens^ 
qui crurent cette fable, fut Pétrarque ; 
qui, félon Tufage de fon iiecie, en 
a débité bien d'autres. 

Les Savant ne font pas d'accord, 
entre eux, touchant laraifqny pour 
laquelle dans des Monoies battues à 

C 7 Ro- 
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Rome, oii trouve lo$ noms des Em- 

ëîreurs , avec ceuX' desPapes^ . Le 
lanc^ dans fan traité desmonoies-, 
imprimé à Paris en 1689. croit que 
les Empereurs eux-mêmes firent fai- 
re ces Monoies à Rome ; mais quoi 
que les Empereurs euffent beaucoup 
tf autorité dans cette ville, les^ Ro- 
mains n'étoient néanmoins pas , fe- 
Ion nôtre Auteur , proprement leur^s 
fujets ; non plus que les Citoyens de 
diverfes autres villes d'Italie , qai 
joutifoient d'une entière liberté^ èc 
qui faifoient eux-mêmes mettre ks 

' nocils des Empereurs ,. facIeucs^Mo- 
noiesw Mrs. les Abbeï VignQli & Fnnn- 

.fanini^ le premier dans fes ancietis 
Denief» des Papes , & l'autre dans 
fon ' Traité du Domaine des Papes 
fyit Comaccbio ^ croyentquec'étoient 
fes Papes eux-mêmes , qui avoient 

- fait frapper ces 'Mbnarieâ , coomie 
' Souverains de Rome, & qtiiy avoient 
' niîs^ les noms des Empereurs y com- 
me Avocats & D^fenfcurs dttSx Siège.. 
Mais nôtre Auteur foûtient que ces 
Mohoiës n'ont point, été frappées, 
par les Papes , & que- les noil^s ^s 

- Empereurs n'y ôm point ;élé mis en 
'Cette qualité. Pour croire ce quç 4i- 

ftnt cesrMrs* il juge qu'ils dëvroîent 

avoir 
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avofr montré qne raotorité de P»- 
tricf^ ou d^Avocaiétok égale âeeM< 
d*Empereur, ft qu'îî n'yivoitdedit* 
ference que dans la dignité; cequ'ils 
n'ont prouvé par aucun ancien Au* 
têur , & ce qui eû contraire inéme 
à la vérité. 

Dans les Monoîes frappées à Ro- 
me, avant que Char/es^ Magie fût 
àéchré Empereur , £bn nortt rie s*y 
trouve point , quoi qu'il fût Patrice 
& Avocat de PÉglife Romaine.' Ltri 
& fon Père eurent ces titres , mais 
fis. ne gouvernèrent point l'Italie , 
comme tels: ainfi que lefitCA^/e*- 
MagHe\ depui» qu'il fut nommé Eni- 
pereur^. * Les Annates de Loifel en 
^arletlt ainii: Ordinatis deindeRoma" 
na urbis (ff Apoftolici, totiÂfjtu Italie 
non tantàm puyi'tcis ^ fed etiam Ecck- 
fiafticis^ ' ^ prlvatis reèar , ttam toM 
hieme non aliuâ fêdt Imperator ^ wifis 
iterufH inBeneveàtannmexpeditionem^ 
ium Pipinofilio'fuo, 

Nôtre Auteur entreprend enfiiîte 

de 

* V Auteur cîte ces pareks , fius fe nom 
iTEginhart j mais eiks font dans le livre • 
Amt jai rapporté le nom , ptr t année %o\. 
6* non dam la vie de Charks-Magne ,, 
par Eginhart» 
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de momfpr i .que les Empcreun é-^ 
toiept bîen Souv^rs^ins de Rome , 
comme Empereurs, mais qu'ils n*y 
commandoient point ; d'où il fenfuif 
que les Carlovîngîcns n'y faifoîent 
point. battrie Monoiç: 2» oue, con-^ 
tre le fentiment de Mr. Vylèif^ Fon^ 
fa^iffi , ce forent les? Romains , & 
non.lePipe, qui firent Char Jes-Ma- 
g^e .Empereur ; que le Pape n'avoît 
aucune jùrifdîâion ,quedépcndante, 
& qu'en divers tems les Romains fe 
font gouvernez eux-m|me$^ 
. II n'y a aucune apparencd qi|e }e^ 
&<Hnains ne vouluflTentdpiiner qu'un 
4HttÀ CharJeS'Magne^ en)ie.)déc|ji- 
fl-ant Empcieuf; ^ Qss titres 'fe. don- 
nent bieii par îes SuperieuTS ^jai In- 
férieurs , mais non pas par les Infé- 
rieurs aux Supérieurs, Mais l'auto- 
rité des Empereurs dwis-J^ome^. pâ* 
iToSt 4>ar' plufieucib : f^ilop^ . ditç^es» 
.1. Léon III. fxm Charler-Mam^ ,eli 
DCCXCVI. quM voulût l>i<îii.fub- 
juguerlepeuple Romain ^cpnD^e on 
le voit par un Poète Anonyme , pu» 
blié p^T,Bû£chr^ à Strajsbourg: . 
. A^monuhque tiis prècibus y quiwh'- 
Ure vellet 

, Ex pràpriis aliquçs prlmo^nbUs , 4c 
JîbifUbem 
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S»hdere Romanam , fervanJâqmefiX'' 

dera cogens 
Hanc fidei facramentis promittere 

magnis. 

Ce qui marque que \t Peuple Ro- 
main étoît libre; 2. Ce defir du Pa- 
pe ayant 6té executd , Charles fut 
fait Empereur ; vom it ne fut ouït , 
par le Pape, qu'après qu'il eut éit 
proclamé par le Peuple Romain ; 
comme il paroît par le même Poè- 
te, & par le Chronographe Saxon 
publié en 1698. par Mr. Letbnits: 
3. Quoi que Charles fût P^/r/V^, oa 
ne meltoit pas fon nom fur les Mo- 
noies , comme on le ât depuis qu'il 
fut Empereur: 4» Dès lors il prit le 
gouvernement de toute Tltalie , com-^ 
me on Ta vu : f . Avant cela , il ne 
prenoît le titre , que de Patrice des 
Romains; mais depuis il fe nomma, 
Carolus Seren'tjJinHts Ângujlus à Deo 
£i>rmatus , m^gnus , pa^tfictif , Rjnm^ 
guhemoHS imperium ^ comme il paroît 
par des Aâes citez par le P. MaM^ 
fo», dans fa Diplomatique: 6. Le 
Pape reconnut lui-même ,qu*îlavoît 
rautorité des Empereurs précédons , 
conmie le tcmoi^e te Pacte Anbny- 
aate <î»« Ton a cité. ; :, -'• ^ ^ 

Poft 
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PoJI laudes i^hur diéius^ fummus 

eumcum 
Praful adoravst , ficut nios debitms 

olim 
Princspsbus fuit antsquis, 

7. Les Emperears comfervcrcnt leur 
domination dans Rome , fans con- 
teftation , comme U Bianc Ta fait 
voir , dans fa DiflTertatîon : 8. Les 
Empereurs avoîent beaucoup de part, 
dans réleâîon des Papes , comme 
on le prouve au long. 9. Leur au- 
forké paroîc encore , par les prières 
publiques, que Tonfaifoit à Rome, 
t>our les Empercurs^. 

Mr. Fontanini rapporte , comme 
des preuves de la Souveraineté tem- 
porelle du Pape , Tufage d'envoyer 
des Ambafladeurs , de taire des trai- 
ter de paix , d'envoyer du fecours à 
les allieï , & autres chofes fembla- 
bles; n>ais on lui répond qu'autre- 
fois Bologne , Pife , & Sienne en 
faifoient autant , quoi qu'elles re- 
connufTent qu'elles dépendoient de 
l'Empereur. 

Ct n*eft pas que les Romains per- 
dirent leur liberté, en appellant les 
Rois de France, pour les défendre 

' coa- 
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contre les Grecs & les Lombards. 
Ils la conferverent. comirie devant, 
& ils ne laiilèrent pas de prendre le 
nom de République , depuis le tems 
de Charles'Magne y comme on le fait 
voir. Il fut feulement reconnu com- 
me Souverain Seigneur , mais les 
privilèges de la ville de Rome demeu- 
rèrent dans l<ur entier y comme pn' 
le montre. 

Mr. Tontantm a remarqué que le 
Pape Adrien L dit que Charles- 
Magne , donna à TEglife Romaine 
les terres , dont il la mît en poffef- 
fion , fubinu^ritatei ce qu'il expli- 
que , comme s'il ayoit voulu dire 
que ce fut , fans fe .'refcrver aucuns' 
droits. Mais cette eip'reffion ne mar- 
que que la poireffion des biens , en 
leur entier , fans exclurre les droits 
des Souverains- 

Après avoir va que l'Empereur 
avoir le Haut Dortiaîne du Rome^ 
mais qu'il ne la gouvernoît pas ; Il 
s'agît de favoir à quf ce gouverne- 
ment appartenoît, fi c*étoît au Pape;, 
ou au Peuple Romain. Mais avant 
que d'en venir- là , l'Auteur remar- 
que que celui qui a.écrft , en faveur 
du Duc de Modene , & le Bfanc fe 
trompent , quand îh difent que Ro- 
me 
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me a toujours été foumife aux Enr 
pcrcurs. Ori peut voir le contrôle' 
piir ConJlanthPorpbyro^enetf^ Lîv. II. 
them.X. de, Thernat.ïmp. où il tiît 
quMl.'ardvà que cette ville , après- 
avoir fecoûé le joug de TEmpereur, 
fi gouverna elle-même , îhêK^têei»^ 
•îjcf . Mr. Fsgnoli met le commence- 
ment de cette liberté en D CCX. 

Les Romains ne fe fournirent au 
Pape , que comme à leur Chef; aîhiî 
que les Vénitiens font au Z)J9g-^, & 
que dîverfes anciennes Républiques 
dntalîe le faifoîent à leur Podejià.. 
Les traitez, qui fefaîfoient alors eti^ 
ire les yMies libres, fe faifoîent eu 
nom des P<?ges & des Podejlas , fan» 
que néanmoins les peuples perdiffeiit 
leur liberté ; comme on le fait voir 
par plufieurs exemples. 

Les Papes ne commandoîent pas , 
avec un pl*»în poiivQÎr, dans les cho- 
fes temporelles, çpn^me il paroît par 
les Gl,bi5?s M S S, de BferoFefcovq 
Ûrhvetam fixv Axi^û^fé ^ compofcej . 
îly à à prffent quatre ficelés, & cîr 
tées par Mr. Fontanini. Cependant 
les difcordçs des Princes de l'Occi- 
dent donnèrent occafion au^c Papes^ 
dp fe rendre maîtres de la fouv^raFr 
hetc de Rome ,. ^ de fecouër le joug 

des 



CHOISIE. «9 

<lcs Empereurs ; en même tcnîs qu*iïs 
envahîfibient les droits da Peuple 
Romain. L'Auteur croît que ce fut 
fous le règne de Serge' II. que ce nou- 
veau gouvernement commença; ce 
qu'il prouve, parunpaffage de L«//- 
praudj dans la vie de ce Pape. Il 
s*aggrandît en ,fu^tc fous Charles U 
Chauve y qui ayàiit ufurp.é l*Empîrc 
fur Louis ^ parla faveur du T^ape, ïùi 
accorda tout ce qù'irvoulut. Xi* Au- 
teur en donne encore d'autres preu- 
ves , & finît par un AÔe de Tàn 
M C L I II. qui fc trouve à Sienne , 
danslequeUefapeEiiffrwr//^. prend 
en fief de l' Abhd de r Af>baïe4u mont 
Amiata ^ une plame jde U/ttxrfc de 
kadicofàtii^'uvéc le cohftntémcnt'def 
principaux de Rome , qui ont figné 
cet Aâe, L*x\uteur fait dîverfes re- 
marques curîeufes là-deflus , que Ton 
pourra voir dans faDiflêrfation fné- 
, me , fi on la publie en Italien , ou en 
Latin , comme elle Iç mAritèroît. 

L* Auteur approuve au r éfte Va pen- 
Cîe de ie Blanc ^ qui dit pag.90. que 
jufqu'à l'an M CCCC XXXI. les 
Romains ne laiflerent pas de défen- 
dre leur liberté, contre les Papet; 
puis que dans les Monoies on trob- 
ve le norii du Feufle ^ du Sénat Je 
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Rome^ jufqu*au tems de Martin IV. 
& à^Èugtne IV. On a donc fujefdfe 
croire que. les Monoîes les plus an- 
■ cîenncs , cotame font celles dont on 
a parlé au commencement de cet 
Extrait, ont été frappées par les Ma- 
giftràts Roinains,& non par les Em-. 
pereurs» où par le$ Papes. 

Il feroit à fouhaitér que quel^n'e 
habile hbrtime examinât plusaujôh^g 
ç^ttc faiatîere , & apportât un plus 
graiïd nombre de preuves de chaque 
propofitîon , qu'elle jenferme. 

ARTICLE III. 

EGmH ART.US de vHa^ geftis 
C A RQ L I M AGN I, cum Com^ 
mentario, Joan. Bollandi. Acceffe^ 
runt Melchioris Hamenvéltonis 
Goldaftî Animadverfiones inedlt^e ^ 
cuni variii Dtffertatfomius^ quarutn 
index in'Prafaùone exhiietur, ^a- 
ranfe JoAN. HeUMA^IHO 

. . ScHMiNcKio. AUtrecht, ijii. 
în 4. pagg. 308. avec les Préfaces 
& les Indices. Il fe trouve à Am- 
(ïerdam cheï Henri Schebe. 

' T L y a plus de quarante ans , que 
*- Jean Frideric Beffelius avoît publié 

fon 
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ton Edition de la vie de CbarUs* 

Magne^ipsi Eginbart, Cette Edition , 

qoiétoit la mcilleiire, âoit devenne 

rare, lors qne Mt^Sthmimck^^^taSé. 

à la publier de nouveau , & à la cendre 

encore meiUeore.£;/»i&4r# eft Tun des 

meilleurs Auteurs du Moyen Age, 

&rhi(loire qu'il écrit eft la plur vbos- 

portante de ce tems-U ; puis qu'elle 

contient la vie du reftaorateur de 

r£mpire d'Occident. Tout i;e qu'od 

y pcQt trouver à redire, c'eft qu'elle 

n'eu pas afiez longue. La vie de 

Charles - Magne auroit mérité d'être 

écrite beaucoup . plus au long & di* 

gérée félon l'ordmedutems, avecle$ 

dates précifes des |>rindpaiux évene- 

mens. Quoi qu'il en foit , il faut que 

nous nous contentions de ce que 

nous avons , puis qu'U ne nous refte 

rien de meilleur. On doit lavoir eré 

à ceux , qui nous coofervent les rettes 

de cette forte d'antiqsiitet , & qui 

travaillent à les écl^urcir. S'il s'étcHt 

trouvé des gens , du tems de Charles^- 

Mag»e , qui euilênt fû écrire fon 

hiftoire , comme les anciens Grecs 

& les anciens Romains ont écrit 

celles de leurs nations ; ils n'auroieni 

pas moins trouvé de matière à faire 

valoir l.eur élqqucince , & n'autoient 

pas 
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pas donné aux (ieclesc à venir une' 
moindre idée = de Charles, que yen 
nous -eà a donné dès plus illoflr es 
Héros» âr«cs& Rb'mains. Il- faut 
néanmoins reconnotoe que , pour le 
ftl je , cme vie cft be^ncoui» miens 
écrite^ que Ton n^écrivoit alors; ce 
qui* Pa tpûjûiars fait confiderer com-^ 
me une^bonne pièce; i 

! Mr. Sciikincie nous apprend , datis 
le coiïintencemem de ft Préface, de 
qhels MSS. 41 s^cft fervî , pour perr 
^fHonncif cène Edition, & à la fin 
»n peut voir tombien il s'en étoît 
ffait avant celle - ci. Au d^flbus dit 
texte, il -a mife les notés de Bejfet»uf^ 
t|Uf avdlent iété Iwpi^Jméfes^à i/fe/ii^ 
fi^Aen 1667. aveb celles dû PvJ3«*- 
fitoiiA^/'Jéfuite, 'excepté ce eiiquoi îl 
ïie faifoit que dire la même choft 
que 'BëJfeUusl Outre cela il y a joint 
fes propres remarques , dont leLec- 
teur aura fujet d'être cetttent. Apfès 
JeUVremême, ontrôdvelesrenrîar- 
^ue^ dé Golda/iy qui n'avtrient poÇnt 
encore été împrîmées , & dont 
rOriginal fe voit à Brème. Com- 
me GùUaft étoit l'homme de fdn 
tttns le mieux vçrfé dans cette 
Moyenne Antiquité, qu'il aroît étu- 
diée d'une façcto partScuHere , ces te- 

mar- 
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marques , quoi que poûomes , feront 
très-bien reçues. 

Elles font fuiyies d*une petite Dif- 
fertation de Mariard Frfbtr^ (br la 
ftature de Cbarles -Magne^ avec des 
remarques à* Henri Gantier 7 hulemar. 
On y ajointuneDifl[èrtatioHd*//ifr- 
manComte de Nuenare ^ touchant l*o- 
riglnc & le pats 4es anciens Francs , 
que l'Auteur avoir adrefiTée à Char^ 
ies'Quint. Enfin on trouve les varié- 
tel de leâure des MSS. & des Edi- 
tions. 

Mr. Schmincke a mis , au devant 
du livre, lavîed*£fiifi<fr^, où après 
avoir montré que le nom de fon Au- 
teur doit htQ écrit de la forte, il dit 
ce que Ton a pu favoir de'fa vie, & 
de (es -Ecrits. 

Quoi qu*on ne (Sche pas l'extrac- 
tion d*Eghiart ^ nôtre' Auteur croit , 
avec raîibn y qu'elle devoit être il- 
luftrc ; parce que , comme il le té- 
moigne lui même , il avoit été élevé 
à la Cour de fbn Maître, & quHl fut 
enfui te élevé à l'emploi de Cbafpe^ 
laîn^ comme on parloir alors, ou de 
Chancelier^ comme OA a parlé depuis. 
Ilépoufa une Dame de Condition ^ 
nominée/»fM?4.L'Àuteurdela Chro-* 
aionede Laurisbam dit , qu'elle éîloit 

a'omeXXlII. D fiUe 



74 BIBLIOTHEQUE 
fille de Charles- Magne j^ & qu'ayant 
pris de l'amour pour Éginhart^ elle 
leroyoic en fetcret, parce que l'Em- 
peiseor ae marioit pas fes fiUes ; & 
^uti jour elle emporta fon Amant 
du Piilais , far fes épaules , au travcsrs 
de la neige, afin qu'on ne reconnût 
point les pas d'un honmie. Cepen- 
dant Chartes- Magne ^ qui, s'étânt levé 
de grand matin 9 vit cette maneuvre, 
fjàm que fa fille le fût , pernnt en fui- 
te qu'ils fe mariaflënt enfemble. Mais 
Monfr. Schmincke fait voir que cette 
Uftoire a toute l'apparence d'une fa- 
ble ; & qu'elle eft apparemment de 
l'invention de quelque Moine , qui 
tvoit voulu fiaire fon fondateur gen- 
dre d'un auffi grand Emparèur, que 
Charles-Magne. Quoi que plufieurs 
Savans aient rejette cette hiftoire , il 
y en a eu d'autres , qui l'ont crue» 
Outre l'autorité de ceux , qui l'ont 
rapportée • ils fe fondent fur unpaf^ 
fege4e ht Lettre X X X IV. d'%#Vf- 
hért^ qui eft adreilKe à Lotaire fils de 
Charks-Magne. Eginbart y traite Lo-. 
taire de Neptitas wfira , mot que l'on 
dérive de Ntfas , neveu . Mais com- 
me on ne troi^eaucun exemple de ce 
mot , qu*eA cet endtdt , Mr. Scbtmnc^ 
h IbupEPnnequ'ilaaè faille lire, Pie- 

tas 
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tésvefira; expreCion, qui Ct troure 
fondent dans les Lettfes du Chance* 
lier 4e CbarUs-Magife ^ en de lembla- 
blés cas. 

Cet£mperetir{t«itt mortfe %%Ae 
Jfflvîer de l'an IXCCC XIV. Egm^ 
bart s*enaaya -de virré à laCour , flt 
fe redra fur îês terres. II avok déjà 
été A^tbéCoaimendat tire, du vivant 
deocPrî«ce,.& H demetira te! , pen- 
dant <ioelques aniiées , fans abandoft- 
ncr la fèwiïnè imnu^ qnMl avoir ^en- 
core Tan D CGC XX. Enfinteîh 
fc fêparerent IMn de Tantre volon- 
tairemest, ft ta femme nKHtrntqnel- 
qae tems après, comme on le Ait vofr. 
Il en eut beaucotrp ^ chagrin , ainA 
qu'il le témofetietaî même dans plti- 
fieurs de fes Cettres. - Oh le fait vi- 
vre plufieurs années après ; mais on 
n'eft point affaré du tems de fa mort. 
H eut plufîeurs bénéfices, par la li- 
béralité d«s Empereurs ; de forte qu^î 
ae perdit pas tout, en renonçant au 
monde. 

Ce fut en ce tems -là , qu*îl s'ap- 
pîîca à compofer les Ouvrages qui 
BOUS reftent de lui , & ceux qui fe 
font perdus. nparo!t, parfonftile 
& par I«*«f , AIsbédeFerrieres, q«i 
lui a écrit plufieurs Lettres , qu'il 

• D "a étoit 
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étoît habile, pour ce tems-là., daas 
les Hujnanitjex. 

Le principal de fcs Oavragcs eft 
cette vie de Cbarles-Magne , qui eft. 
fi bien icçite^ qwFreher^ Vaffius &, 
d'autres ont cru qu^elle avoit été re- 
touchée par le Comte de Nuenare^ 
qui l'a le premier publiée ; mais le 
contraire paraît., parles MSS. av«c 
Icfquels cette Edition aétécollatîo- 
D^ç , fans que Ton y ait trouvé au- 
cune variété ^ qui pût faire foupçon- 
ncr cette rcvifion. * En «fFet , on a 
vu un Auteur , dans un tems encore 
plus barbare , favoir le Grammairien 
Sa^on^ qui a vécu au douzième fie- 
cle, &qui a auffi bien écrit qu'JE^i'»- 
hart. Quelques uns ont attribué ce 
livre à Alcuin,^ mais fans raifon fo- 
lide & feuliement parce (^'Alcuin 
avoit auffi écrit la vie du même Em- 
pereur. Quantité d'Auteurs , qui oiU 
écrit depuis .attribuent conûammeot 
celui-ci à Eginhart. Ils en parlent 
tous, avec éloge, mais il y a eu ua 
Auteur Anonyme , qui , dans un li- 
vre intitulé l'Efi^fitdeGerfi», impri- 
mé en 1691 ' l'a traité d'impofteur & 
d'ignorant. Mais Mr. Schminch le 
hs^ifie très -bien, & fait voir que 
. l'Au- 

* Remarque de V Auteur de la B. C. 
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Mntcnr Anonyme en împofc àTHi- 
floficn de CharUs-Ma^ne^ pour ne 
ravoir pas bien là V ni bien entendu. 

Il fit auffi un Ouvrage deladécou-i 
verte ^ Çs? du tranTport des Relianes des 
Joints Martyrs marcellin Prhre ^ 
Pierre l^Exorcifte ^ y des miraelef 
éclat aus j qui fe faijoient par kttr inier^ 
eeffioH ; avec l'hiftôire de leur paffion-^ 
en vers rimeï . Surius Ta imprimé far 
Je 2. de Juin, St les Jefmtes d'Anvers 
l'ont conmienté, dans leur grand rc- 
caeuil des vies des Saints. Il avoir 
ftît, outre cela, VHifioire desTems^ 
its Lettres^ dont quelques unes ont 
été publiées par André dn Chêne ^ le 
Pfeaufier Gallican zbtegé , & un Trai- 
té de Vadêration de la Croix ^ qui fe 
font perdus. Son Ouvrage desGner- 
tes contre les Saxons , qui durèrent 
XXX III. ans , s'eft aufO perdu , à moins 
qu'il ne foit encore caché daiis quel- 
que Bibiidtheçiue. On lui attribue 
auffi la Chronique dé Lanrisiam , de- 
puis la mort de Charles Martel ^ juf-' 
qu'à celle de LoutsleDéhnaire; mais* 
M n'y a pas d'apparence qu'elle foit 
de lui , comme nôtre Auteur le fait* 
voir;- ou elle a été continuée, par un; 
autre. On dît auffi qu'il avoît écrit v 
tes gtiertes de fon Maître enPanno- 

D 3 nie. 



7» BIBLIOTHEQUE 
nié . contre Chaba , Roi des Huns ; 
& Ùonrard Gefner dit , que ce livre à. 
été entre les mains de IVoI/gang La-- 
zifiSj à Vienne ; maïs îl n^ jamai» 
été imprimé , que l'on fâche. 

Pour les Averti ffimens de PA^tge Ga^ 
hriel eu XII. Chapitres , ils font de 
fon Copiôc nommé Raueicns , qui 
les écrivit fur la parole d'un aveugle y 
ï qui rArchange les avoit , dilbît-îl ^ 
révélez. Il tes donna à corriger h 
Êgiuïart , pour les préfenter à ixm- 
peseur Louis ^ comme oâle voit dans, 
le Gh . V . de la trênjïation des SS. Mar^ 
cellin isf Pierre.. 

C*€ft ce que contient la Differta- 
tîon de Mr. S<bmi»cke. Elle eft fur- 
yk des éloges^que divers Auteurs ont 
donnez i E^mbart^ & de la figure de 
CharUs'Magne , telle qu'on la trouve 
en or, dans le thréfor de S. Denys ^ 
eniFrance.. L'on va ajouté quelques 
monoies de Charles -magne ^ ou au, 
nioîns de quelcun des anciens Rois^ 
de France , qui ont eu nom Char^ 
les. 

Le titre de la vie de CharUs-Magne^ 

parle aînfi à-Eginhart ^ fer EpnSar^ 

tfêm illius auandoque alumnum atqtte- 

firiiam adjuratum, Mr. SchmifuÂe 

OkQntse fort Uenque Scriba adjuratus 

nfeft 
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D^eft antre chofe que ce que nous ap- 
pelions CAoMcelier. Il feroit fort à 
fonhaiter qu'il eût écrit une YÎe corn* 
plette de fon Maître y au lieu qu'il 
ne nous en a laiiB qu'un abreeé , i 
la numiere de Suetvme , qu'il imite en 
plufieurs choies. Il repréfènte d'i^ 
bord Ui fainéantiiè des derniers Prin- 
ces de la fiunille Mermimmne , & 
après avoir dit que CbH£ric fut dé- 
pofi5 , par ordre du Pape Etienne , êc 
P^», Maire du Palais, mis en & 
place, il vient à fes fils, Ciarks & 
Céorhmam , qui lui fuccederent , ft 
s'arrête au premier, qui régna feul 
après la mort de Carlomam , qui ne' 
fot Roi que deux ans. 

Enfuite * Egimiart fait , en très- 
pea de mots , l'Hifloire des guerres 
de Charles •- Magne y contre le Duc 
d'Aquitaine ; contre les Rois dea 
Lombards en Italie , en faveur der 
Papes; contre les Saxons, qu'il ne 
put entièrement domter , que dans 
l'efpace de trente trois ans.; contre 
ks Sarafins en Efpi^^, au retour 
de laquelle une partie de fon ar- 
mée fut taillée en pièces par les 
Ga(cons ; contre les Bretons , en 
France , & en Italie contre le Duc 

D 4 de 
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de Bencvent; contteTaJfUoM Duc de 
de Bavière ; contre les Sclaves peu- 
ples de la Pomcranie ; contre les A- 
rares , ou les Huns , dans laquelle 

Suerre les Francs amaflerentdegran- 
es richcflès; & enfin contre les Nord- 
mans^ ou les Danois. 

Ces guerres * occupèrent Ciô^r/rj- 
Magne , pendant quarante fept ans , 
que dura fon régne, & comme il fut 
très-heureux dans les entreprîfes, il 
aggrandit extrêmement fes États. Ce 
qu'on appelle à préfent la France y 
avec les frontières de l'Efpagne, 
^Allemagne & la plupart de Tltalie 
Hii obéïfloient. Le9^ Princes voifins 
en Occident & en Orient, auNordL 
& au Midi , l'honoroient, ou le 
craignoient. LeChalife méme/fi&tf^b 
ron lui fit mille civilîtexS lui envoya* 
des préfens. Il lui accorda de plus 
la pofTeffion du S. Sépulcre. Pour 
les Empereurs de Gonftantinople y 
Nicefhore ^, Michel fc Léon\, ils re- 
cherchèrent ibn. amitié , plutôt de 
peur , que par efiime ;. car lapuiilanr 
ce des Francs leur étoît fufpeâe , & 
iJy avoît dès lors un proverbe Grec,, 
qui difoit : ayez les Franc four amis y 
tf w» pour voijtns. 

Egin» 
• Cfifp.XV. &XVI, 
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Êgimhart * parle enfoite des bâti- 
mens , que fit Cbarks-Magne à Aix 
k Chapelle^ à Nimegue fSxi X^lFabéU ^ 
& à InguiUuheim , près de Mayence ,. 
des Eglifes*, qu'il fit refaire par tout,. 
&des flottes, qu'il oppo£i d'ua cât^ 
aax Nordmans & de l'autre aux Métu*^ 

P€S. 

Le bon Charles -Magne , \ avec tou- 
te fa dévotion , ne laifToit pas d'à*" 
ro/run penchant un peu trop grand 
pour les femmes ; qui lui en nt ré* 
pudier une & en avoir plufieurs à la 
fbis , fans parler des Concubines; 
Gela tenoit encore un peu de la Bar*^ 
barie des anciens Francs^ Epnbart 
nomme fes femmes, & fes enfans, 
& la manière dont il élevott fa fa* 
mine. Il menoit l^ts fils & fes fillet 
en voyage avec lui , & foupoit ordi- 
nairement avec eux. „ Il avoit , 
„ dit rHiftorien , des filles très-bel- 
„ les, & il les aimoit beaucoup; ce 
„ qui fait qu'il y a lieu d'être fur- 
„ pris qu'il ne les ait jamais voulu 
^, marier, ni avec des gens de fes 
5, Royaumes, ni avec des étrangers, 
„ mais qu'il les ait retenues près de 
,) lui jufqu'à fa mort , fous prétexte 

Dr „de 

* Cap, XVI h 
iCafp.XVJtj- &XJX4 
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,V de ne pouvoir pa» fèpa(I«rde leur 
,^ compagnie.. £û cela , quoique^ 
„ d'ailleurs fort heureux , il éprouva 
^ la malignité} de la Fortune ; ce 
^ qu'il diflimula' néàmnoins V com*^ 
j^ me fi jamais il n'y avoit euaucua 
,^ foupçpafur Leur conduite^ & qu'il 
„ n'en eût couru aucun bruit : Qf/^e. 
€km pukberrimie effemt ^ ^ ai illo 
flwrimàm Mligerentur ;. tnirum diéisê^ 
fmàd nullam- eénrmm tm^am amP fuo^ 

héit y fed otnnes fecum ti^que ad oUm. 
tmn if» Jomo fma. reiinmt , Àeens fe ea* 
pmm' cowtubemh carer^ »om poffe;. ac 
fropterhoe^ littt alias feltXj adverféù 
fortuMa maltgmtatem txfertuseJi'^auQd' 
tamen ita asffimmlavit ^ ac fi at Us 
p$nn9Mam alictf^tts prohn fiéfpicio orta ^. 
wl fama Mfperfa fiêifep. Cèft*là une 
bizarrerie un> peu étrange , & c'e(l: 
apparemment là-deiTus qu'on a in- 
venté là fable des* galameries de nô- 
tre Hiftorien, avec une des filles de 
ce grand Empereur. Peut-être auflî 
craignoit-il que dès gendres ne cau-r 
fafTent des troubles en fa famille, & 
en Tes Etats. 

Nôtre. HKlorîen aîTure ♦^qu'onne 
6% {lans tout le cours de faviè, que 

deur. 



I 



C tf O I S ï É. «5 

deaxconfpirations contre lui. L*one 
fat appuyée par onfiis , quMl avoitea 
d'une de fes Concubines , nommé 
Pfpin ; a tti fut pris , rafé & enfermé 
dans le Monaftere de Prum, L'an* 
tire fe fit en Allemagne , & les Au- 
teurs en furent pris & punis. Nôtre 
Hiftorien en attribue la première eau* 
(tïFaftradej Tune des femmes de 
TEmpereur ; qui , par complaiiance 
pour la cruauté de cette femme ^ 
avoit trop maltraité quelques Alle- 
mands. D'ailleurs il était doux y hu- 
main , & bienfaifant , fur tout enverr 
les étrangers. 

L'Aateut ♦ décrit enfuite fa pcN 
fonne & fa manière de vivre , en 
quoi il n'y avoit rien, que de grand 
& qui ne fût digne de lui. Il avoft 
aum beaucoup d'amour pour les 
Sciences 9 & pour les Langues. Ou- 
tre fa Langue maternel le, qui étoit 
rAUemand de ce tems-li , il apprit 
la Latine, qu'il parloit avec lameme 
iicilité , & il étoit éloquent dans 
l'une & dans Tanire. Il entendoit 
même la Gréqne , quoi qu'il ne la 
parlât pas. Il avoit appris la Gram- 
maire de Pierre Diacre de Pife , & 
i*Aihmy furnomméif/riif^^ Diacre^ 

D 6 qm 
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qui étoît un très-favant homme pour 
ce tems-là , la Rhétorique, la JDia- 
leâique & principalement l'AftrO'» 
nomie , à laquelle il s'appliquoit 
beaucoup. Cela étoit d'autant plus 
loiiable , dans CbapUs-- Ma^ne ^ que 
ce n'étoit pas dans^ fà jeuneile^ 
quMl apprenoit ces Sciences , mais 
dans un âee plus avancé & dans le 
milieu de les affaires. Son enfance 
& Cl première jeuneflè avoient été 
négligées , comme il paroît en ce 
quTil avoit de la peine à- former bien 
fes caraâeres : * 'tentahât ÇsP feribe" 
rcj tabula/que (sf^ codiciUos ai hoc in 
leàuloj f$Uf cerviealihus y circumferre 
folebat , ut càm vatuum tempus effet , 
manum effigiandis litteris aifiufaceret;^ 
fid parum prêfferè fucceffit labor pr^^ 
fofterus ac fera incboatus. Il femble* 
roit d'abord qMeCbarks'Magne n'au- 
roit pas fu écrire , mais comme il 
paroît par le Ch. XXIV. à'Egmbart 
que ce Prince avoit écrit les plus an- 
ciens vers barbares, dans-lefquels les 
aâions des anciens Rois étoiient ra* 
contées ; on ne peut guère douter 
qu'il ne fût écrire. LesSavansont 
donc cherché une autre explication 
de ces.paroles. Lambecins^Qtt:q\ii*\\* 



r Câp, XXK 



s'ar- 



r 



CHOISIE. 8> 
^agiflbit des lettres majttfcules^qtte 
Fon peignoit , avec beaucoup d*art , 
wuL commencement des Livres. Mr. 
Baudelafj, dans fon Ouvrage, dePit* 
ùtité des voyages^ prétend qu'il s*agit 
de la peinture en général & qu'il 
&ut lire ici : Tentabat ^ p^^^ere , 
fOMï Jcrihere ^ & enfuite: effigtamdis 
Uneamentis aulieu de Ihteris; mais 
Mr. Scbmincke rejette, avec raifoU', 
de û grands changemens , & eipli^ 
que les paroles de nôtre Hifiori^i, 
d*one manière décrire plus nette & 
plas belle, que celle quMl avoit or- 
dinairement.. 11 paroit néanmoins 
par- là que Charles avoit été négli- 
gé dans fon enfance , puis qu'il pei- 
gnoit fi mal les lettres, quMlnepou- 
?oit lui-même fouffrir fon propre ca« 
raâere. 

On ne fauroît trop louer Tenvie 
qu'il avoit d'apprendre ,& rtiabttude 
qu'il avoit aquife de parler Latin, 
avec facilité , & même l'intelligen- 
ce, qu'il avoit de la Langue Greque* 
Par-là on voit que les Princes & les 
Grands Seigneurs , qui n'apprennent 
rien , ne font pas en droit de s^ex- 
cufer par leurs occupations;: puis " 
qjàcCoarles-^Magtte , qui étoit beau- 
tUKip plus occupé, que laplûpartne 

D«7. le. 
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le font , fut bien trouver du tetns ^ * 
pour apprendre quelque chofe. Cet 
Empereur fit d'ailleurs un bon ufage 
de ce qu'il favoit,: puis que cela le 
mit en état de redreflèr bien des chor 
(es dans les Lois Ecclefiaftiques & 
Civiles ) qui avoient befoin de Tétre , 
& cela avec connoiiTance de caufe ; 
au lieu que s'il n'avoit rien fû , ilaa- 
roit entièrement dépendu de quel-^ 
mies Ecclefiaftiques, ou de quelques 
êonfeillers Laïques , qui Tauroient 
facilement furpris. 
. G'eft aînfi que Ton voit , depuis 
quelque tems , les ConfefTeurs des 
Princes gouverner fouvent bien plus 
^ue les Princes eux-mêmes, & les^ 
engager en inilie injuftices , & leur 
iaire mille illufions, pour profiter de 
leur ignorance. 

Néfltre Hiftorîen * remarque que 
Charles 'Magme bâtit une très -belle 
Egliië à Aix la Chapelle, qu'il y fit 
faire degrans ornemeQS,& qu'il eut 
foin que le culte Divin s'y fît, d'u- 
ne manière décente. Il eut encore 
beaucoup de foin des pauvres ,.noa 
feulement de fes Etats , mais encore 
de ceux qui vi voient en Âfie & en 
Afrique fous les Mahometans. Il 

ea* 
. ^ Ci^, XXVJ, XXVîI &XXVIIL 
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«nvoya de grands préfens aux Egli- 
(es de Rome & aux Papes.- Il n*a11a 
Déanmoios ,. félon la remarqae d'£- 
giwhart , qne* qoatre fois à Rome, 
& la derrière qu'il y fut, ce fut à la 
prière du Pape L^^ff ///. à qui le peu* 
pie Romain , comme on le difoit, 
avoit crevé les yeux & arraché la 
Liangue. Mais Bejfelius & Mr. 
Scbminch font voir quMl y- acputfu- 
jet de douter de cette inhumaniték 
Quoi qu'il en îo\t ^ Charles - Magne 
rétablit Léon dans foa autorité, paflk 
rhiver à Rome , où il reçut en ré- 
compenfe le titre àLEmfereurtaà^Au" 
gufte. Egtnbart dit , que Cbarkt 
diCbit que , s'il avoit fu que Léon & 
le Penple Romain lui donneroienc 
ce titre , il ne feroit pas entré dans 
rEglife ce jour-là , quoi que ce fût 
ane des principales fêtes. Mais le$ 
habiles gens fe font moquez de cette 
prétendue modeftie de Charles Se 
n'ont pas douté qu'il ne fût allé à 
Rome dans cette vue, comme on le 
verra dans la note àeMuSchmsneke. 
C'eft ainfi que ceux qui ont le plus ca- 
bale pour devenir Papes , difent qu'ils 
ne l'ont pas voulu être ^ & couvrent 
leur ambition, parune modeftie affec- 
tée j dont tout le monde fe moque. 
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* Il cft furprenant au refteqtfjE^ 
ginbart n^ait point parlé des foîns 
que Charles prît pour la conferva- 
rion de la faîne doârîne, ou pour 
rétablir la dîfcipline négligée , eit 
fkifant affembler plufieurs Synodes ; 
comme on le voit, dans THiftoire 
Ecclefiaftîque de fon tems. On n'a 
qu'à confulter le Cardinal Baronius 
& le P. Pagi , dans THiftoire d'a- 
rors. Il eft vrai qu'£f/»A/»r/ n'a vou- 
lu faire qu*un- Abrégé de la vie de 
fon Héros ; mais ii ne- Tauroît pas 
fort allongée, s'il y avoit mîs,dans 
quelque peu de pages , lés Synodes 
qui s'affemblerent par fes foins. Egin^ 
bart n'omet •^ pas le foin que cet 
Empereur eut de réformer , & de 
mettre dans un meilleur ordre les 
Lois Civiles , & de faire rédiger par 
écrit les anciennes coutumes; fens 
oublier même les noms Allemands^ 
qu'il donna aux Vents & aux Mois ^ 
&qui font encore ennfage , au moins 
en partie. 

Il finît t' par la mort de Ch4rles\ 
arrivée l'an D CCC XI V: le 28. dé 
Janvier, la XL VIL année de fon 
règne, & la-LXXII. de fa vie. Il 

rap- 

♦ Cap. XXI x: 

\ Caff. XXX. ad XXXIK 
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rapporte même les prélkges de fa 
mort , & fon Teftament , que Ton 
pourra voir dans TOriginal. 

On ajoutera ici , que les notes de 
BejffeliMS & de Mr. Schmmckey qui 
Sont Ibus les pages, & celles deGoU 
daft^ qui font à la fin, font pleines 
d'énididoo & de bon fens , & peu- 
vent beaucoup fervir à l'éclaircille- 
sient de THiûoire & de la Chrono- 
logie de ce tems-là , des opinions & 
des coutumes d'alors , & en général 
de tout ce qui regarde les Antiquitex 
do VIII. & du IX. fiecles. On les 
lira avec plaifir , & avec avanti^e» 
On Ibuhaitera même d'avoir une rai* 
te de quelques uns des printipauz 
Auteurs du Moyen Age ^ éclaireit 
comme celui-ci. 



ARTICLE IV. 
GHARACTERISTICKS if 

Mcn , Manners , Opinions ^Tintes ^n 
3. volumes. Vol. l.i^ A Lettcr eon^ 
eerning Enthufiafm : 2. Senfbs 
Communîs , oranEffayonWit &c, 
3. Soliloquy , or Advice to aaAu- 
thor. Vol .11.4. if» Inquiring , eon^ 
cemh^YtïtXitandMetit. f. The 
* ^Mo- 
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Moralifts , a Philofw^hiealRbéiffody. 
Vol. III. 6. Mifcellaneotts Re- 
flexions on tbe pnd Treaiifes , am4 
Hbtrs Crhical fubjeâs ; C*cft à dire, 
CaruSerei des Hfmmes , Je s Marne*» 
resy des Ofisùons ^ des T*ems^ en 
3. FolmmeSj d/mi le premier centième 
une Lettre touchant TEnthoufial^ 
me , un Eilài touchant laraillerie ^ 
MM Soliloque ou Avis à un Auteur y 
k fécond une Recherche , concer- 
nant la Vertu & le Mérite ; les Mo> 
salifies , ou une Rhapfodie Phtlo- 
fophique j isf ^ trotfiime des Ré- 
flexions mêlées , fur ces Traitex 
& d'autres fujets de Critique. A 
Londres^ in 8. le premier Tome 
a 372. pagg. le fécond 344. & le 
troifléme 420. avec l'Indice des 
trois Tomes. 

N.QtT $^ avons déjà parlé des trois 
pièces , qui compofcnt le I. To- 
me , & de la féconde du I L II ne 
fera pas nécefTaire^que nous nous 7 
arrêtions davantage. L'Auteur , en 
£aifant imprimer tous ces Ouvrages 
enfemble, y a corrigé ce qu'il a trou- 
vé à propos , & y a joint quelques 
citations au defibus des pages , né- 
ceifaires pour la vérification de ce 

qu'il 
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çsll dSt y où n rapporte les pafTages 
des Auteurs, qu'il cite,, en leur pro- 
pre Langue; ce quieft une très-bon* 
Bè méthode. 

La première pièce du 1 1. Tome ^ 
qui eft une recherche de la nature de 
la Vertu & du véritable Mérite, efi; 
une pièce auâi folîde pour la matiè- 
re, auffi régulière pour la méthode, 
èc aufii bien écrite qu'^aucune autre 
pièce de Morale que j^aye lue ; & 
comme le fujet le mérite, je m'y ar- 
rêterai un peu plus au long. 

I. L'A u T E u R fe propofe d'y re- 
chercher deux choies de très-grande 
conféquence. La première eftiBe que 
c'eft que la Vertu confiderée en elle 
même , quelle influence la Reirgloo 
a fur elle j. comment elle la renfer- 
me, & s'il eft vrai de dire, qu'il eft 
impofilblequ^un Athée aft aucun de- 
gré de Mérite. La lèconde , quelle 
obligation les homme» ont d^ètrc 
▼ertueux , & quelles raiibns les j 
engagent. Ce font là les deux queu^ 
tions , dont l'Auteur traite dans cefr 
deux livres. 

Ceux qui font profefllon d'avoir 

de la Religion & delà défendre, ont 

été û fort alarmez de la liberté de: 

quelques Auteurs , que quoi qu'on. 

pùiflè 
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paifle dire en faveur de la Religion ,^ 
on ne peut leur plaire , fi Ton accor- 
de quelque force , i l'égard de la 
Vertu y à quelque autre principe que 
ce foît. D'un autre côté , ceux qui fc 
plaifent à montrer te côté foible de 
ce qu*on appelle Religion , font fi 
éloigne^ d'y penfer férieufèment; qne 
quelque liberté qu'un Auteur paroi£- 
fe avoir , il le foupçonnent de quel- 
que fin deshonéte , s'il paroit avoir 
conferv*é quelque fentiment favora- 
ble pour les principes de la Religion 
Naturelle. Ils font dilpofex à don- 
ner auflî pieu de quartier, qu'ion leur 
çn accorde , & ils ont aum mauvaî»- 
fe opinion de la Morale de leurs Ad- 
Verfaires , que ces derniers en ont dé 
la leur. Ni les uns , ni les autres^ 
n'accordent aucuir avantage à ceux 
qui leur font oppofcz. H eft dîfiîcîle 
ce perfuader aux uns qu'il y a de Im 
Vertu dans la Religion , & aux au- 
tres qu'il y a de la Probité hors de 
Fenceinte de leur Société. UnAu^ 
teur eft mal reçu , qui ofe plaider pour 
la Religion^ & pour la moraU NatH^ 
relie ^ fans vouloir diminuer la force 
de Tune , ni de Tautre ^ & qui veuf, 
fans troubler ni Tune , ni l'autre dans 
&s bôtnes , lès accorder enfefnbîe; 

Cette 
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Cette difficulté n*a pas empêché 
TAuteur de s'appliquer à cette re- 
cherche , & on lui doit donner cette 
louange que dans les penfées , ni dans 
le tour xju'il leur donne, il n'y a au- 
cune forte d'eniportement , ni de fiel, 
qui régnent ordinairement dans. cette 
elpece de dilputes. Il a gardé par tout 
le caraôere d'un homme , qui aime 
la Vérité y fans être en colere<:ontre 
perfonne ; on j voit par tout cette 
humeur douce oc calme,qu'il a loiiée, 
avec tant de laifon , dans fa Lettre 
JeVEMPbùuJîafme , & dans Ibn EJJai 
f$tr la Raillerie. La vérité qu'il trou- 
ve dans la Religion ne le rend ni fa* 
rouche, ni chagrin , & il réfute ceux 
jqui la lejettent avec une confiancç 
tranquille, qui n'eft mêlée d'aucune 
bile, contre ceux qui font d'un autre 
fentiment. Il faut écouter fes rai- 
fons, avec la même difpofîtion. 

I. I. Dans l'Univers,* tout eft dans 
JQH bon ordre, &confpire à la même 
fin, qui eft l'utilité du Tout: ou il y 
a quelque chofe , qui^'y oppofe & qui 
pourroit avoir été mieux difpofé, 
pour l'intérêt commun de l'Univers. 
Si l'on admet la première propofî- 
lion , il n'y apoint de mal réel jdans le 

inbn7 

* ttv.l» Part.i. 
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inonde, ou point de mai par rapport 
au Tout. C'eft pourquoi toùtcequMl 
y a dans le Monde , & qui ne 
pourroit pas être mieux difpofe s'ap- 
pelle J/iw; &tout cequîefti»*/, eft 
ce quî ponrroît être mieux. 

Le mal rêél doit avoir fon origi- 
ne dans le deffeîn d'une Intelligen- 
ce^ ou dans le hasard. S'il y a 
quelque mal produit dans TUniVers 
à deffeîn , ce h'efl pas un fetil inm 
Principe , qui a produit & <\m a dîf- 
polï toutes choies; ou îl y a quel- 
que autre Etre , qui opère d'une ma- 
nière qui eft oppofée , & qui eft mau- 
vais. 

Au contraire , sll y a quelque 
mal dans l'Univers , qui vienne du 

Îiur haxard ; ce n'eft pas une feule 
ntelligence , bonne ou mauvaife y 
qui a fait toutes chofes. Ainfi fî 
l'on fuppofe qu'il y aunelntelli^en- 
ce, qui eft caufe feulement du bien , 
mais qui ne peut pas prévenir lè 
mal , foit qu'il foit produit à def- 
feîn , ou par hasard ; îl faut recon- 
noîcre que cette Intelligence eft 
împuiffante , ou de mauvailè vo- 
lonté. 

• Toute Intelligence Supérieure, que 
Ton conçoit gouverner le Monde , 

eft 
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«û ce que le hommes appellent, 
d*an commun confèntement, Diem. 
S'il y a plufiears Intelligences Supé- 
rieures de cette forte , il y a plu- 
fiears Dimx. Mais fi cette Nature 
unique, ou cette pluralité d*Intel-> 
ligences ne font pas néceflkircment 
bonnes ; il les faut plutôt nommer 
Démons, 

Croire que Tout eft gouverné par 
une Intelligence bonne & perma- 
nente , qui a tout difpofé pour le 
mieux, c*eft être un parfait *7ï/j^; 
c'eft-à-dire , être perfuadé qu'il y a 
un Dieu. Croire que tout eft con* 
dutt par haxard, fans aucune vue du 
bien commun de l'Univers , ni d'au- 
cune de ces parties , c'eft être u» 
parait Athée. Croire plufieurs In*» 
tel ligences Supérieures c'eft être P«- 
lytèetfte: comme en croire plufieurs, 
qui ne font pas nécef&irement bon- 
nes, ou qui ne fepropofent pas tou- 
jours ce qui eft le meilleur, c'eft être 
DéniùBifte: 

Il y a peu de gens , qui penfènt 
toujours conféquemment , & fur une 
feule hypothefe , quand il s^agit d'un 
fbjecaum abflrus & auflicompofé que 

l'eft 

* Une futtpas ^enfimdre ce mpi , av^ 
êdui du Deïfbe. 
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Tcû rîdéc de la Caufe de toutes cho-^ 
fes., ou Iç gouvernement du Monde. 
Ceux quî font le plus profeflîon de 
dévotion ont quelquefois befoin de 
leur Foî , pour reconnoîtrc une Sa- 
gcffe Suprême , & font tentez de j u- 
gcr peu avantageufement de la Pro- 
vidence ^ & de la juftîce de fa con- 
duite. Mais on doit prendre pour 
l'opinion d'un homme celle, qui lui 
eft la plus habituelle & quMl fuit le 
plus fottvent. Ainfi il eft difficile de 
prononcer qu'un homme eft Athée \ 
puis qu'à moins qu'en tous tems & 
a toute occafion,il ne rejette une In- 
telligence , qui gouverne avec un 
certain dcflcin , il ne peut pas être 
confideré comme un véritable i<^*/<f. 
Il faut raifonncr de même fur le 
Tieifine & fur le Démonifme^ dont il 
peut avoir de différentes eîpeces , 
dont l'Auteur fait une énumeration 
cxaâe , mais auxquelles je-ne m'arrê- 
terai pas. 

Comme il peut y avoir plufieur* 
opinions touchant la PuifTauce Su- 
prême , & qu'il peut y avoir des gens' 
qui doutent ^ ou par Pyrrhonifme , 
ou par négligence , ou parce qu'il» 
ifont qu'un jugement confus ; il faut 
reçhercker comment cesdJfpoiîtîotis 

peu- 
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peuvent étra covnpatlblesavectarVtr- 
tu, ou VHimiuu MoraU. - 

2. *Nous;favons que chaque Créa- 
ture IntelHgente a un bien , ou un 
ioterêt particulier , que la Nature lui 
fsiit rechercber, de toute^ (es forces, 
fdonï'éièndue'qu^eHeeaattoçu. On 
fiiitauffi qu'ily a^neffet un.boti & 
un mauvais état de chaque homme , 
& que le bon efi avancé par la Na- 
ture^ & recherché paffiontiément par 
ciiâcufi. Puis qu*}! y a dans chacun 
ua certain bien, eu un certain ime* 
rét particulier ; il faut auiflî quMl y 
ait uhe.certakie fin , à laquelle cha- 
cun tend, par fa conftitution naturel- 
le. S'il y a quelque chofe dans ies 
paffions, où4aiiis fe»-(leâr$',-qttPiie' 
tende pas4à, mail qui y fi^k^ôhtrai^ 
re ; nous4evonsrreg«:dd' nedeâblre*' 
ment cela comme uîï ina^^ ^uîr loi. 
De cette maniéré , il eft mal a Tégard 
de lui même : comme il l^eft ) Tégard 
des autres, lors que feSpaffioaS) ou 
fcs defirs rengagent à leur nuire. . 
S'îl arrive donc que, pa^l^eonftitu- • 
tion naturelle de l'Homme, la mé^ 
me irrégularité des uaffions qui l'en- 
^ge à taire du mal aux autres, lui 
aue fuire du mah^ lui même : & fi 

TomeXXHI. E 1» 

■^ Liv.LPart.i. 
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Uf^lwitédc fes4cfirs, qui l^J^ | 
hon en un fens , le rend aufB àoft dans j 
l'autre ; la Bonté , JW laquelle il clt j 
utile aux autres , le rend a?ffi,^V V ï 
lui même, Aiafi KVertu, & rm»ct , 
peuvent s'accorder enfenAte- ^l «^j?^ ! 
feulement diftingtfer le ireritabie in- 
t^èt <fc chacun, de ce qui n'ctt a que ^ 
rapparence. 

Ceft ce que Ton montrera , dans 
la deriuerc parfle de cette recherche ; 
à préfent il faut voir qudlc eft U ^ 
quidk^ à laquelle nqus doiinofis le 
nom de B«Mr/, ou de. Fertu. 

Si quelque Hîftofien, ou quelque 
Voyageur nous difoit iqu'il y ft quel- 
que animai , qui vit ans aucune fo* 
<9«té ^ &,q9J, il!a rîen qui lui te&iXi' 
Ui?. , .& poiiiir quoi il ait qudque in- 
clîuiEition; rîenti^nlioffsdeluiBiê- 
me^ pQ^r^^ il ait bt moiadrepai?- 
0Dn ) ou jkHir quoi il s'intereiTe en 
aucune manière ; nous dirions , fans 
Kéfiter , que cet animal doit être fort 
mi^Ianeholique , & pafler fa vie fort 
triftemœt. Que fi Ton difoit néan- 
moins que cet minml jouît de lui 
mènle, avec beaueoup de plaifit, qu'il 
goûte fa manière de vivre, & que rien 
cUân ne lui manqte poui' fou bien ; 
ncfus dirions peutetre que cette Créa- 

lufe 
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turen^ariendemonfirueux, &qn^eU 
le eftdiTpofée d'une manière avanta* 
geufe à elle même ; mais nous au- 
rions bien de la peine à lui accorder 
de la boMté. Si Ton ajoûtoit que cet- 
te Créature eft néanmoins parfaite en 
elle même , & que par conféquent 
elle doit pafTer pour bonne, n'ayant 
rien à démêler avec aucune autre; 
en ce fens , nous ferions obligez d'a- 
vouer que c*eft un bonne Créature, 
dans la fùppofition qu'elle n'a aucu- 
ne relation avec quelque autre que 
ce foit. Mais fi l'on fuppofoit qu'il 
y a une certaine efpece de Créatures , 
dont elle doit être confiderée com- 
me une partie^ alors nous ne pour- 
rions pas accorder qu'elle eft bonne '^ 
pendant qu'on verroit que cette par- 
tie feroit du mal aux autres de Ion 
Elpece , ou au T'ont , dans lequel elle. 
feroit renfermée. 

Nous devons faire le même juge- 
ment de la confiitutioii de tout Ani-? 
mal, qui a du rapport à quelque au- 
tre Créature. Nous le confiderons 
néceflaîrement , comme partie du 
Tout , auquel il fe rapporte. Aînfi 
le Mâle & la Femelle ayant du rap- 
port l'un à l'autre • doivent être coh- 
fiderei non ^folument , maii par, 

E 2 rap- 
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rapport à' cette liaifon , & même à 
rexiftence des Etres , qui naifTent de 
leur conjonâioD. Il y a encore des 
Animaux , dopt la dedruâion Cert 
à la confrrvatipn d*une autre .efpecc. 
Ain(i on ne peut pas dire que riea 
foit zbColnnicnt mauvais ^ à moins 

S[U*on ne voye qu'il eft, nuisible à 
on efpece & aux autres, fansfervir 
à rien. 

Nous ne difons pas néanmoins 
qu'un homme tdméchant^ lorsqu'il 
a la pefte^, ou lors que. parades mou- 
yemeps convulfifs , dont il n'eftpas 
le maître, il fait du mal à ceux , qui 
s'approchent du luL Nous ne di- 
rions pas au contraire .qu'un homme 
feroit han^ parce qu'ayant les mains 
liées , il ne pourroit pas faire le mal 
qu'il •fouhaitcroît , ou (cequieftla 
même chofe ) quand il s'abdiendroit 
de nuire ; de peurd'êcrc puni, ou pour 
jouïr de quelque plaifîr, ou de quel- 
que avant^e., qui ne font pas né- 
cefTairement joints avec une bonne 
dîfoolîiion. 

Puis donc que c'eft par la difpofi- 
tîon, que l'on juge de la Bonté d'un 
homme, & s'il eft dans un étaticon- 
forme à la Nature , ou contre la Na- 
ture; il faut voir ce qui eft bon, ou 

- \ 
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€9nforme à la-nature , & ce qui eff 
mauvais , oa contraire aux affeélions 
naturelles. 

Premièrement, fi Ton regîrrdequel- 
quechofe, comme fon Bien pai^fcu^ 
Mer, & qu'on le recherche ; fi cela 
fie fert pas à rendre heureux celui qui 
le recherche , fa pafiioiveft mauvaife 
& contre la Nature. 

En fécond lieu, ceux qui s'aiment 
en forte eux - mêmes , qu'ils préfe* 
rent leur Bien particulier au Bien pu^ 
blic de la Société, font dans une dt(«- 
pofition vicieufê, que l'on- nomme 
VjfmQur pr&pre. An contraire fi Ton 
he s'aime foi^méme, que d'une ma*> 
niere, qui eft compatible avec la So* 
cieté , & qui lui eft même avanta- 
geufe; on ne peut pas blâmer cet A- 
mour propre. On peut s'aimer foi- 
méme & être en même temps porté 
pour le Bien de toute l'Efpcce ; com- 
me TAutenr le fait voir. Il y ajerûtc 
d'autres remarques très-dignes d'être 
lues , mais que je ne pourrois pas 
t>apportcr , fans traduire tout fon 
Mvre. 

Cette feule inclination à bien faire 
i fon Efpece, qu'on peut appeller 
douceur (chnt/^ * qu'on voit dans les 
bêtes mêmes , n'cft pas encore çcqœ 

E 3 1 ott 
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Ton appelle Fertu & Mérite. Il faut 
outre cela que Ton fe faflë un objet 
des bonnes dirpofitions , comme la 
Pitié ^ l'Amitié , la Reconnoiilance , 
& de leurs contraires ; que l'on aime 
IfS premières , & que Ton haiïTe les 
autres. Comme il y a dans les corps 
des beautet, qui nous touchent, & 
des laideurs , qui nous choquent : il 
f aauffi , dans les chofes moralea, des 
o))jets dignes de nâtre amour & d^ 
nôtre averfion. Aînfi le Bien Publia 
eft un objet que Telprit fe forme, & 
dont il eft néceflaireinent épris, s'il eil 
bien difpofé : au contraire le MaWefir 
Pnklic e(l quelque chofe qui lui fait 
peur, &4ont il ue voudroît p^s être 
U caulè , à moins que d'être très-mal 
difpofé. C'eft proprement dans l'a- 
mour réfléchi & éclairé du Bien con- 
fideré en général , & dans la haine 
réfléchie & éclairée du Mal ^ que 
confiée ce qu'on appelle la Vertu , 
comme l'Auteur le montre plus au 
long. 

De là natt encore la connoiflance 
de ce qui eft jufte , ou injufte, par 
où l'on peut (kvoir fi l'on a droit, ou 
tort; mais je ne puis pas m'y arrê- 
tes, non plus qu'à ce que dît l'Au- 
teur, des degrez de la Vertu. 

3. Elle 
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3. Elle confide donc * dans mm 
certaine ^fpofitkn jujte ^ OU r^fo n m ^ 
Ue à t^ard de ce fmi eftjufti ^ <mm- 
jfffie-' Rien ne là peut détruire que 
ce qui Ate «ux hommes le Ctntkactk 
naturel du Jufie , & de Vlnjalït ; oa 
qui leur en donne un fenttttient faux ; 
ou qui excite en eux des palEoni^ 

3ui s\)ppofent à ce droit (êntimenl. 
Lu centr^re , rien ne peut foâtenfv, 
ou avancer les principes de Vertu , 
qui font dans les hommes , que ce 
qui confove en eux le fentiment de 
ce qui .eft bien , ou mal ; ou qui em- 
pêche qu'ils ne s'y trompent ; ou qui 
fait que ce fentiment dft fuivi , en 
doutant les p^ons , qui lui fiMK 
oppolifes. 

Il n'y a point de Créature raifon*- 
nable , qui, lors qu'elle en a volontai- 
rement ofFenfé une autre , ne craigne 
^n'on ne lui rende la pareille, &par 
confequent le reiTentinient de ceux, 
qui le font apperçus de ce qu'elle a 
fait. Ainfi celui qui ôfTenfe un au- 
tre, fefent fujet à un femblable trai- 
tement : comme s'il avoit , en quel* 
que forte ,. offenfé tous les honmies. 
Chacun fent donc qu'une ofFenfe cft 
puniflàble , par un autre , & qu*une 

E 4 coû- 

* Lîv. h Part. 3. 
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-conduite équitable eft digne d*étre 
fecon4>cnfée de châcan ; & c*eft 
pooc^moi navs la nommons miriu. 
'Cesi<pmim^i|S &)n| fi. naturels ^SfOLiX 
A*^.a mn^iqui; lesp^iflè afnacberdu 
<3«ur,.qu'iHM6(y)Adujfe, qui y.cftop- 
pofife.. Les opinions & les penfées 
Spéculatives ne font pas capables d'ef- 
iacei: ces. împreâlons de la nature. 
^î ThJ»pf9^^ ul^^lfJUifme]^ ni D/m^,* 
mifme.ne peuvejAC avoir , par eux mê- 
mes , .d'jnflueaçe$ qui détruifènt im* 
médiàtementcesfentîmens. Elles ne 
le peuvent faire , que par des paiSons 
oppofées.; 

j^ijen ne peut donner des fentimens 
xy>t^traires i ceux de la Nature * o^ 
defauffes penfées . touchant le Juftç 
& rinjufte ; quela force de la cou- 
tume & de Téducation^ qui fe troo^ 
Vfat i^pofées à la Nature ; ce que 
r.onpejat rep^urquer^dans les paï$.| 
ou lacoûtufnc & l'autorité de TEtat 
fait que qu'il s'y pratique conftaia^ 
ment des chofes natui;ellenient mau- 
vaifes & odieuCe^ , avecTapplaudifTe- 
ment.des peuples. Il fe peut faire 
q$^!uii homme s'accoutume: à mai^ 
jger la chair de fon ennemi , non feu- 
lement contra la cep^gnance de fon 
eftomac , maia encore contre la Na- 
ture y 
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tnre , & s'imagine que cela eft beaa , 
honorable, utile àfaConununauté,. 
& propre à lui aquerir de la réputa- 
tion , parmi les vodfins. 

Mais pour parler de ced , par rap- 
port aux Opiaions', que Pon a tou- 
chant la Divinité, & pour voir quel 
effet elles peuvent produire ; TA* 
théïfme ne paroit pas , de lui même , 
-pouvoir changer les idées du JuAe 6c 
de rinjufte , quoi qu'il fbit vrai que 
de mauvaifes coutumes , foûtenues 
par l' Athéïfme , peuvent produire cet 
e&t. Par exemple , il ne peut pas 
perfoader que manger de la chair hu- 
maine, & commettre ce qu'on appel- 
le Reftialit^, foient des chofes boor 
nés & excellentes en elles mêmes. 
Mars il eft certain que laSuperftition 
peut faire commettre des cho&s hor- 
ribles & contre la Nature , comme 
desi chofes qui par elles mêmes mé- 
fitent d'être louées. Quand une cho*- 
fe odieufe & abominable eft foûtenue 
par la Religion , qui la pepréfente 
comme la volonté de la Suprême 
Divinité ; (i celui , qui adore cette 
Divinité , n'y trouve rien de maur 
vais, il la faut blâmer & la recarder 
comme un Etre mauvais^ Mais la 
Religion défend de s'imaginer rien 

. E 1 . de 
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de fcmblable , puis qu'elle veut que 
.roneftime & que Ton honore lal)i- 
vinitéy au même tems qu'on radore. 
Quiconque donc enfeigneroit qu'il 
faut aimer & admirer une Divinité, 
qui eft mauvaife ; enfeigneroit en 
même tems, qu'il faut aimer & ad- 
mirer h mal , & feroit que l'on regar- 
deroit comme une chofe bonne £ ai- 
mable , ce qui , en foi même , eft dé- 
teftable & horrible. 

S'il y avoît une * Religion , qui 
enfei^ât qu'il faut adorer & aimer 
un Dieu , dont le caraâére feroit d'ê- 
tre capricieux , fujet à la colère, au 
chagrin & à la vengeance , & de mal- 
traiter mêmed'autres, que ceux qui 
l'ont offenfé ; fi l'onajoûtoit encore 
à ce caraôére , que c'eft un Dieu 
trompeur, qui encourage la fourbe- 
rie, qui n'eft favorable qu'à peu de 
gens , pour de légères raifons , & 
cruel envers tous les autres ; il eft 
vifîbie qu'une Religion de cette forte 
favoriferoît lés vices , qu'elle attri- 
bueroit à la Divinité, & qu'elle ren- 
droit les hommes capricieux , par- 
tiaux , vindicatifs & trompeurs. Il 
n'y a qu'une feule chofe , qui pût 
mettre les adorateurs de 'cette Divi- 
nité 
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raté à couvert; favoir, sVlsnerado* 
roient & ne la fervoîent , que par for- 
me & par coâtQine, oo par frayeur, ou 
même s'ils avotent horreur de ceque 
la Religion, établie par la for ce, fet 
contraindroit défaire. Maisfiinfen* 
iSblement ils s'^pprivoifetent avecla 
malignité , le caprice , la partialité , 
ou l'elprît de vengeance , que Ton 
attribueroit i la Divinité , & qu*ilt 
vinflènt fouvent i confidéttr dea 
aâions cruelles , injuftéstrbjurbarès, 
comme des aâions hôn ftulement 
juftes & légitimes , mais même divi- 
nes & dignes d'être imitées; leurcon* 
dutte reOemble^oir enfin â celle dé 
tecrr Divinité. - ' ^ 

Quiconque eft pèrfuadé qu'A y a 
an Dieu , Aoiii fiiît= profeffioii' de 
croire que ce Dieu dtjufte & ifon^ 
doit fuppofer qu'il j a mdépendam* 
ment de lui quelque cho(è,qu*on peut 
nommer y uJHc& où tkjuftkê^ Kerit/ 
ou Fauffet/, Droif ôu ^opt ; ilaWant 
quoi on dît queï!)fei< tOÎinfit \i k qu'il 
aime la vérité i êc fans quoi ces mots 
ne fignîfieroient fj^ndutout.' Sic'é* 
toit unç volonté de Dj<y ptremeiït 
arbiUrajre^ qui^Më 3^«> S^Vhiiufifj 
nous n*èntortdf îctei '{HMiit ées* niiM»; 
ft iî des ptopoftît^ cbntf adlétoipéa 

E 6 étoicnt 
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étcficût affirmées comme vr%i^s ^ pat-; 
ce qu'il plairoit ainfi à la Souveraine 
Puiflknce , elles devieudroient vraies. 
$1 9ttelcu9.'^cojt Goi^diaçuié à &Hiâfrir, 
pgiic 4a fiame d'un anurç , U (entençc 
ferOtt j^e (a équitMe. De m^me y 
fi V fans ««wne railbu ^ . mais par Tef-* 
fet d'ûB décret arbitraire , un Etre 
étoit condamné à endurer un mal 
pef peti^el « & un av^re à jouir éter-: 
«dlemieotdu.boiibi^r; on appeUcr 
roit . tout; ceU^ duméme nom. 
. rCommç WP fmfk Wéc de la Pî- 
vinitéfait beaucoup de tort auxhom* 
mes, & diminue eneuile fentiment 
naturel dfi drçit àkà^x i^rt: d'un au-* 
tre côté , rien ne peut pluf; coqt)(ibtter 
i en ifiier la verUab^p idée^ ^ue>de 
aojre qu'ily a uai)ieu^ qHî.^ft* à 
tous égards , un parfait modèle de 
iaiplus exaâe JuÀiçe & de la plus 
haute Boot4 £a iqgp^^^fant , im^ 
Providence Divii^e V âfe vip«i Bonté.* 
qui s'étend à.^?»f , \& qiiî marquj^u^ 
bonne diipoStion à L'éggrd, du !2f(^|f>; 
on eil engagé in£aillibleme|it à agir 
de la mé^e manière, içlon l'étendue 
^ fpn pouvoir:. R^ârdant le Bien 
d0,tiAtre,EvRece r ou.Je Bien pu* 
fëç,M ÇÇÇfîiÇ P^^^ fi^ ; A çû coin- 
^n^Jinpo^bl^^ 'qijie i&ous nb)2s. écart 
.. . . ' tîons 
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lions it la véritable idée du Jufte & 
de rinjufte. 

A cet égacd-là , la Religion ed ca-r 
fMe dç faire beaucoup de bien & 
beaucoup 4^ mal ; mais l'ÂthéVrniie 
ne peut .pas être de grand enet » de Tu* 
ne , ni de l'autre manierei fi on le^con- 
ddere en lui même- 

Pour venir préfentement à ce quç 
4€s paflions oppofées aux &x\t\mm^ 
naturels du Jufte & de l'Injufte peur 
vent faire, par rapport aux opinions 
que Ton a de la Divinité ; il poroît 
certain que , par la bonne éducation 
& par la RaiTon, on peut fe former 
des feiitimens du droh & du forp^ 
comme TAuteur Iç fait vojr ^ fai^ 
avoirencore d'idée de Texiftenced^ u- 
ne Divinité. ^j 

Les hommes peuvent obéir a Dieu, 
ou parce qu'ils le regardent comme 
un Etre puiflant , qui peut recompen- 
'. fer y ou punir ; ou parce qu'ils le coi^- 
iiderent comme un Etre excellent, 
& que i/on doit imiter. 

Si l'on obéu par la feule vue des 

recompenfes & des peines, en forte 

que Ton faffe , à caufe de cela , le 

bien ape l'oti hait , & que l'on évitée 

.le mal qu'on fouhaiterok autremei^t 

.de faire; il n'y a en cela ni Vertui, 

E 7 J^î 
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. ni Bonté. Au contraire , fi Ton re- 
garde Dieu, comme un Etre bon & 
excellent, qui procure le bien de tôms^ 
& <^ui a foin du Tout ; fon exemple 
Ipeùt ferVir à exciter & à aiigmenter 
les fentîmens de Vertu que Ton a. 

Ge tfcft pas néanmoins Texemple 
feul , qui agit alors dans les hommes ; 
ïapenféequc Dîeuvoît tout, & con- 
duit tout , fait que Ton a honte de 
Thaï faire en fa préfence^ &quel*ôh 
s^attache au bien ; quelque j ugement 
-înjufte , que le Mond^ en puiflfe faire. 
A cet égard , le parfait ThAfine peut 
beaucoup contribuer à la Vertu , & 
VAtbéïfmt an contraire fe trouve en 
cela înfiaiment înferteur. 

Quoi qù^on ne doive pas agir , par 
ui^ fimple principe d'efperance & de 
crainte , comme on Ta dit : il eft cer- 
tain néanmoins que la créance des 
recompenfes d'une autre vie peut, 
en bien des cîrconftances , augmen- 
•ter, affermir & foûtenir la Vertu, 
cpmme nôtre Auteur le fait voir en 
détail. Je ne puis pas rapporter tout 
ée qu^'l dit , & il vaut mieux qu'on 
iç life dans l'Original , qui eft plein 
tl'excelîetttes réflexions, & dont la 
• netteté plaira à tous ceux <jui enten- 
dent l'Angloîs. J'en tfaduîriî feule- 
ment 
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ment quelques endroits, en les abré- 
geant un peu, &avec la liberté, qui 
eft néceflaire , pour fe faire mieux 
entendre. 

„ Une perfonne, dît ♦ rAuteur^ 
„ qui a naturellement de la Bonté 
„ & de la Droiture ;* mais qui eft 
„ néanmoins foible, ce qui la rend 
„ peu propre à fouffrir la pauvreté, 
n &J'adverfité; ne peut être expoféii 
„ à cela , pendant long-tems , &m 
„ fe dégoûter, & fans prendre quel* 
„ que averfion pour ce qui lui attiro 
„ du mal. Si Ton penfe en foi-mémci 
„ ou que Ton entende dire à d*au« 
n très , que la Vertu eft U ^aufe de 
,5 malheur j que Pon fiuffre , ^ que 
„ t*on feroil plus heureux ^ fi ùh uy 
„ étoit pas attaché ; elle diminue de 
„ jour en jour , & la difpofition , oà 
„ Ton étoit , devient toujours plus 
„ fâdieufe. Mais fi Ton penfe qtte 
„ fi la Vertu n^emfcrte pas aves elle 
„ un avauta^e préfeuf ^ elle eu produis 
y^ raun à y avenir^ qui reeêmpeufer^ 
„ toutes les pertes^ que Pon fatt ; ou 
„ s'affermit dans la bonne diipofîr 
„ tîon, où Ton étoit , & TAmouir 
„ de la Vertu demeure 'toujours le 
,^ même.' ; •- . .. ,j. 

„ Aîniî 
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,f Ainft fi , au lieu qoelaDcfuccur^ 
„ & le Pardon des injures de vroient 
y, attirer de la confideration & de Ta- 
„ mour, on voit la Fierté. & laVen- 
ly-geance rtfpeâées & chéries ; ,on 
,, pcnfc que. le» premières, parlarc-> 
,^ cômpetife, q^i les attend , mettront 
„ ceux , qui ont ces Vertus ^ dans un 
„ meilleur état , que n^eft celui de 
^ ceuXvQui ont le plaifir de fe ven- 
jy ger ;.& cette confîderAtion af&rmit 
fy cesVertus, &dimiuue la force des 
^ Vices ) qui leur font cont^ires. 
19 II en tk de même de toutes ks aa- 
„ ttes Vertus. 

L'Auteur confirme cela, par V*ef- 
fet qu* un Gouvernement bon^ jude 
& faii^o'rahle à la Vertu y produit dans 
Te^it des hommes ; & au contraire , 
par le niai) qu^un mauvais Gouverne- 
ment peut produire dans un. Etat. 
fy Quiconque, dit -il * un peu plus 
\y buSy eft fprûcmenc perfuadé-que U 
^y Vertu >ell ]a,eau£b du: Bonheur die 
^ l'homme , & qpc le Vice le iiendra 
fy malhéuf etix , fe^ fent plein d'une 
^y certaine affiirance , qui eâ nécef- 
yy faire pour foûttoir la Vertu. Ce- 
,, luLquî n'apasQette.peaCe, &quî 
,, ne croit pas que la Vertu cft . Jfon 
y r «verî- 
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9, vcrictbfe intérêt y foit à l'égar4 àfi 

„ fa propre nature j foit à l'égard 

n des circonibinces de la vie ; s'il 

fj croit néanmoins , qu'il y a uae 

fi Puiflance Suprême , qui fe mélje 

,1 de la conduite du Genre Humaia, 

)9 & qui favorîfe les gens de bien!, 

^ contre les méchants ; cela peut 

9, conferver en lui quelque eftime 

yf pour h Vertu , qu'il commencer 

), roft autrement â méprifer. Quan^ 

yj même il ne ferott pas fort pecfiiaoJS 

M que Dieu agiilè immédiatement^ 

n en faveur de la Vertu, en cettei^ie ; 

n néanmoins s'il croit que dans Tau? 

9, tre le Vice fera puni , & la Vertu 

,1 recompen£fe ;, cette créance fait I^ 

„ même effet fur lui, pendant qu'el? 

yy le eft ferme & aifurée. Car il faut 

„ remarquer qu'une attente dNane 

y, chofeauffimîraculeufe, queceller 

9, là , doit naturellement diminuer 

9, l'attachement , que l'on pourroit 

M avoir pour les autres moindresen- 

,, couragemens, que l'on peut avoir 

jy à la Vertu. Quand on attend une 

„ recompenfe infinie , & que Tima- 

„ gination eft fortement tournée de 

„ ce côté -là ; les motifs communs 

y, & naturels à bien faire , ne font 

» prefque plus d'aucun ufage. On 

« n« 
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',^ ne compte pour rien le refte, pen- 
9, dont que l'Ame eft aînfi tranfpor- 
,, téedanslapourfuited*un fi^and 
,, avantage , ocd'un intérêt , qui nous 
,y régarde de fi près. Sur ce pied-là^ 
jy on regarde conmie rien toutes les 
,^ liaifons , que Ton a avec fes pa- 
I, rens , fes amis , & en général avec 
,9 tous les hommes. Ce font des 
fy chofes mondaines & de nulle con- 
91 féquence , fi on les compare avec 
I, rînterêt de VÀme, On penfe fi 
%, peu , à la fatisfaâion , qu'on peut 
17 tirer des bons offices de fes Amis, 
fj que les Dévots ont accoutumé de 
fy décrier tous les avantages tempo- 
9) rels, & toutes les fuites naturei- 
n les de la Vertu ici bas. Au con- 
), traire , ils parlent avantageufement 
), debonheur des vicieux, lorsqu'ils 
„ difent, qne fi ce f^étott pour les re- 
,, compenfes ^ ii Us peines futures \ fit 
„ abandonneroient la f^ertu , pour i'tf- 
',, donner entièrement auVice . Il paroit 
), par*là qu'à certains égards, rien ne 
„ pourroit être plus fatal à la Vertu , 
„ qu'une créance foible & incertaine 
„ des recompenfês & des peines à 
„ venir ; car tout étant appuyé là- 
,, deffus, on ne fauroit ôter cefon- 
„ dément , fans ruiner la Vertu. 

L'A- 
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„ L* Athéïfme , en cette occafion, 
^ ne fournit rien , & fe trouve fims 
M refiburce, lors que la Vertu eft re- 
^ gardée comme malheureulè ; quoi 
que de lui même ilneprodutfe né-* 
ceffiiirement aucun mauvais juge,* 
ment. On dira peut-être que , fans 
embraflèr abfolument aucune hy- 
pothefe du T%étfine^ on peut re- 
,, connoitre les avantages dt la Ver- 
), tu, & en avoir une haute idée. Mais 
9, il faut avouer que le but naturel 
91 de r Athéïûne eft tràs^dhFerent. 

„ Il eft , en quelque manière , im*> 
I, poflible que Ton ait une £brt bpn« 
„ ne opinion du bonheur de la Ver.» 
^ tu ; fans avoir une grande idée de 
ff la làtisfaâioa , qui réfulte de V^ 
p mour que Ton a pour elle. Il faut 
I, même avoir fenti cet amour , pour 
,1 être perfuadé de la fatisfaâion qu'il 
„ produit, C'eft-là principalement 
fi ce qui entretient 1 opinion , que 
ly Ton a du bonheur de la Vertu. Il 
9, eft certain aufli que l'on ne peut 
„ pas regarder, comme une chofe 
„ propre à entretenir cet amour & 
^ cette opinion ; que Ton croye qu'il 
}, n*y a ni bonté , ni beauté dans TU*- 
), niversmême, ni aucun exemple de 
91 béneficence dans aucun Etre Supe- 

„ rieur. 
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n rieur. Une opinion , èoname cel- 
I, le-là , diminue le penchant qu'on 
,, peut avoir pour ce qui eft'aimable, 
ff ou qui mérite parfoi-mémed'étre 
„ eftimé». Elle étouffe l'habitude 
,y qu'on peut avoir d'admirer ccqui 
,) eft naturellement beau, & tout ce 
„ en quoi un remarque de l'ordre & 
,,. de l'harmonie. Comment pour^ 
,) roît^on admirer quelque choie ^ 
^ dans l'Univers, comme conforme 
„. à Vcrdre , pendant que l'on croit 
„ que tout l'Univers eft un model€> 
9^ de defordre ? 

„ Il n'y a point de penféc , qut 
I, puiile infpirer plus de mélancho-» 
I, lie , que l'opinion où Ton peut 
^ être, que l'on vit dans un Mon?* 
^ de qui n'a^ rien de Hé , d'où l'on 
^. peut craindre beaucoup de mal , 
^ où rien de bon , ni d'aimable ne 
,y fe préfente à nos yeux , rien qui 
^y puiflè fatisfaire nos contempla* 
i^f tions , ou faire naître en nous 
yt d'autre paflîon , que celles du mé- 
r, pris y de la haine & du dégoût. 
r, Une femblable opim'on peut par 
i, degrex nous aigrir l'cfptit , & non 
„ feulement diminuer en nous Ta* 
», mour de la Vertu ; mais en ruiner 
), même les principes , telhes que 

9, font 
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n font les afftSions^k, la tendnfftuiif' 
„ tureUes. 

„ Celui qui croît fort^nent qu'il 

^, y a un .Dieu^ que «non feulement 

,,. il appelle bo»^ mais donril ne croit 

Y^ rien , qui ne foit ^rMkmmt hon^ 

yf rien qui ne foit parfaitement -conr 

ft forme à la plus exaâe Bonté; un 

,> honune^ dis-je , qui eft dans cette 

^9 penfife,, & qui croit encore des re- 

yt compenfes & des peines dans une 

9, autre vie, doit croire qu'elles font 

y, attachées à une Vertu réelle , ou 

^ au véritable Vice : & non à des 

^ qualitez , ou à des circonftances 

9, accidentelles, à l'égard defquelles 

.„ on ne ies pourroit appel 1er, ni r^r 

',, çompenfss^iÂ feines; tnzïsdw: itiftrL' 

y^ b^t4çns çaprieieMfes àtésim ùf de mal 

y,^uxQria$nTts, C'efi eh ce fens-là 

„ feulement que la créance d'une 

„ vie à venir peut avoir d'heureofes 

^ influences fur ies hommes. Cela 

,, étant pofé , par la force de cette 

M perfuafion , on peut conferver (a 

^ Vertu & fon Intégrité, même dans 

„ hi condition la plus dure , à laquel** 

„ le la Nature Humaine puiife être 

„ expofée; même lors que par quel* 

^ que accident., ouperunedoârine 

,, mal-eptjendue., on eft tombé dans 

„ cette 
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^ cette malhfittreafe opinion , jue Im 
Vertu efi naSurtllemeut ennemie iit, 
banhenr Je la vie, 

^ Cette opinion n*eft néanmoins 
prefqee pas compatible , avec ua 
7%/f^r bien fain. Car enfin quoi 
'^ QU^miThfïftecroyedesrecompeBr 
j, les &despdnesdati$raatrevie; il 
91 eft auffi perfaadé qu'il y aune Intel - 
,, ligence Suprême, qui règle toutes 
^ chofes,avec laplus haute perfeâion 
,t de Bonté, aum bien que de Sageflè 
y, & de PuiiTance , & ainfi il faut qu'il 
,, croye néceflairement que la Vertu 
9, eft naturellement bonne & avanta^ 
„ geufe. Quel defordre plus grand 
19 a plus injufte pourroit-il y avoir ^ 
^ & ne feroit-ce une tache & une 
9, impetfeâion dans TUnivers , sMl 
99 étoit vrai que la Vertu fût le mal 
9, naturel & le Vice le bien naturel 
I, des Créatures ? 

.. n II y a encore une autre cholè9 
9, qui eft avantageufe à la Vertu 9 
i^ dans la créance des Tbéïftes^ &qui 
9, ne fe trouve point dans celle des 
„ Athées.. Il n'y a point de Créature 
^ Intelligente , qui ne foit ezpofée 
„ à foufnr quelque mal, lorsqu'et» 
9, le a un plus grand penchant , ont 
9, une plus grande averfion , que foa 

91 Bien 
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^ Bien particulier , ou celui de It So* 
A deté , où elle eft , ne le fouffre ; 
carchms Tan & Tautre, ladifpofi- 
» don y où die eft , eft vicieulc. 
M Mais fi une Gréatvre raifonnable 
n n'a qu'un degré d'averfion, qui eft 
y, niceflkire pour rarmer contre un 
^ malheur particulier , ou pour Ta- 
f, larmer à rapproche d'une calami- 
„ té publique; il n'y a rien là que de 
„ r^Uer & de bien. Mais fi lora 
n que le malheur eft arrivé , ton aver- 
„ fion commue encore, & fiipafiioa 
D s'augmente , pendant qu'elle fe 
n plaint avec emportement de cet ac« 
„ cident,& qu'elle s'écrie contre foa 
M malhenr particulier ; cette difpofip^ 
n tion ne peut être ccuifiderée quo 
t, comme videuiè &pourIepréfent, 
& pour l'avenir, & ccnnme propre 
à troubler l'affiete de l'efprit, delà* 
quelle la Bonté & la Vertu dépend- 
dent. Au contraire, foufirir patiem^ 
yj moit un malheur , & fe foumettre 
1, doit être regardé comme quelque 
n chofede vertueux par foi-méme, 
! „ & qui eft propre à la confervation 
„ de la Vertu. 

„ Selon l'hvjpothefe de ceux qui 
n ne reconnoifient point une Intel- 
„ ligence Unîverfelle , qui conduit 

„ tout 

) 
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,, tout, il faM« nvoocr^tfii ii'arriVc 
• rien àms le . monde , qui inérite< 

'I n6trc admiration , liôtrc amour ^ 
oôire chagrin , ou nôtre averiicm* 

!J Gummc il n?yaa»oui«.facisftaioa. 

^ à bcnfer à ce cjuc \e moévcment 

,^ fartait des atome» peut cauFer ;. 

,. anl&'<iudnd \\ arrive .qudqne malr 
,, heur , auquel on & trouve fournis, 
*' il n'eft guère poflîble de s^cmpê- 
!J cher d'eu fentir deriodignation^ 
^ & du chagrin.; K^ue Ja, penfée que 
^: ce» gens^là i^nt , que tout cft en 
j; defordre dans le JV^andie , entre- 
^ tient, &confcrveîong-tems. Mais 
^ dans la penCéc des Th/iftes , on 
f, conçoit fue péûi qut t* ordre de PU-- 
^ mvcrs produ^e , cela dans le fonds 
- : efi bien ^ fufte. Dans cette idée , 
^ quoi qu'on foit difpofiî à fe plain- 
^ df c de fon fort particulier , néan- 
f^ moins onprend patience & Ton fc 
^ Soumet. Ce n'eft pas encore là le 
^ tout ; un Theïfie peut regarder en 
^ cette conjojiâ;ttYc fon fort, avec 
^- quelque forte de phifîr ; puis que 
^ cela iui donne occafioti de mar- 
„ quer fa fidélité à celui qui gouver- 
^ ne tout, & de: montrer fa bonne 
^ difpoiition à Tégard des Lois de 
i^ fa fatrie Supérieure. 

L'Au- 
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L* Auteur kjoûtb quelques ré- 
flexions à cela, & en conclut que H 
Vertu & U Pieté fôtlt. liées 'çnÇcm- 
6îç y en forte cjuelà pienHeté' Aé'p^u£ 
fcvenîr païf àîtei ; que' par ïâ féconde ; 
puis que* lors qtrc cdlé-cî mauqise: 
on ne troure ni la.mêrfie Bonté ». m 
lamêmeFermeté, ni lamêmeUnl- 
foTmîtédansrAmei Aînfîronn'ëft 
redevable dfe la! perfefttolh & dé T^r- 
ceiiencedcia Vertu, qvi*à là créance 
qu'il y aunDieui * " ; ^ 

II. 1. •Aptes. avoir mdhtré*cs 
que c'eft que la Vertu, & à qui elle 
appartient , l*Auteur entreprend de 
faire voîr)l*oblîgarion,oànous fom- 

mes de Tembraccr. ' ^ 

• On a prouvé qà^urie "Cféât^i r e Yaî- 
fonn^te^ pout riiériter le fnorh.de 
hftffe & de vertueufe^ doit avoir tbu« 
tes fes inclinations difeofées, en for- 
te qu'elles foîent conformes au bien 
de toute fon Efpece j dans Tâqùelle 
elle eft renfermée ,'& dont elfe' né 
fait qu^ûne partie.. Etre Her^ dî(|)dfé 
non feulem^ht à- Hég^rdc^ for lîtié- 
me , mais encore à Pégatd dé ïâ' So- 
ciété &du Public; c'eft ce qu'on ap- 
Oelle Droiture { Intehri^é ^ ou Vertu, 

Manquer de cette dîfoofition ; ou êtrd 
Tome XXTIt -F '^ ' aifpô- 

• LivALBttTt.u 
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dîl^ofé 4'ttne manière contraire ;<:!cft 
cç que Ton apgelle J^éfravation y Cor* 

; Qi), pç pm pas njcr qu'il nçfoit 
tpflî. ft^î^rel i rHpmmc d'être tûeii 
ijlpoXé envers fou Elpece ; qu*aux 
organes du corps ^es animaux , & 
aux végetables niéme d'agir > pour la 
^onferYation^eleiirTout. ,, II n'eft 
^ pas plus naturel , dit T Auteur , à 
^ rËiom^fi de digérer , aux Pou^r 
,, mons de refpirer I aux Glandes de 
^. C^p^er les lues , êi au rede des 
entrailles de faire leurs différentes 
foujâions i quoi qu^'l y arrive 



auelquçfoî? de rempéchemçnt & 
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1* _ _ . - 

„ du defordre; qu'il rcû aux hom» 

^ ipjç$,4f>P>^.^^ le bien de 1^ So- 
M cieté , ,4oht ils font les men^* 
j, bres- 

Pofé donc qufc THomme foit af* 
feâionné envers fon Efpece • en mê^ 
me temjs qu'il s'aime lui meini^ ; il 
fa\it ncceuàirement qu^en fuivant la 
première de c^es^eûîons naturel les, 
u conti[cd^fç .,en pilleurs occafions 
î^ fefîoxùîe ; p^rce que TÇfpece.nie 
fonm^it pas être, confervée. Que 
itgnifiecoit . fa^s cela , Taffc^âJQn na^* 
turcllç ; jpàr li^mell^'.on. défend fe$ 
^Bfm y « l'Çû ïoÛtieBf,^ EfpcGe , 
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tu travers dG.t^^tàcàmmH^A 

ijizards? ' . . .. , 

' Apâ^fcdcpe^WpMMffioll l'în 

rier 451^ Vmf^ri t4»;ffifia pTO|H 
raipp^r du Bien fHiWte.ftftt w 
a fait oppctfe» ; .dp/TQiïtei^^'Qnaçû 
roit s'abandoH9«ar à Tw,»! f$e^ ^ 
tortàrautjM. ï^» ba!f4ïd«& l«A 
Sf^tei fgnt p^tiiv^km^tiC auifiU 

cxpofem; &le3fe9.ptt|)lic.tesei:ih 
ûnt à cela , çf% en lirçrft p«^|réti 
cette confcqyçîiçe^ qu^il Jïîeft.del'ij 
tcret d'attfiw Pariîcftfcr,;d?Ay.c)ir( 

l'on fa|tfr/^if ,4w$ M â3ÀMj«^eBiQ 
Bpblîç&içfôwprrfeiiUe^f fei<it.itrèî 

compatib^esi (flM9iliIt. j « ^ ; 

Pea.4e g«nR Qé«<wav>îiif «iquWoi 
fidCTeroAr )iiijiwi^im«dçflit«^itei4>ï 
te afFeâioa pai!j«fiUe:&dç^ touft^pi» 

cipe de %4#^,. jKiw 9t9toitift£ 
pouiyoft^ fç, ji5tft»der uqq^H joai 
d'auciip r Ipç^Mr i^o bu :Hiî(n?C) y < jç i 
par r^pQrt Wï»utçe8bciiniH{es..-C 

qu'un honwç jo\iït.d«jti:i$->peuj « 
plaîfir, dès cyi'îla. perdu (tmtllfi;^: i 
ment4'hw5wW,!8c,quUljReffiif« i 
cie de perfonae. U£mt xàe^m ! 
meoit qu'il fotthixiurre^ fàpntàtih \ 

F* I 
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ftefidettiftlice; parcequ^étant defti- 
tué de toute forte de boçt^, il faut 
qu^ffc* èft prôyéaùy pajBTions con- 
traires, i Une Àttie , cômmlc celle-là , 
doit être le (îtffeèf dfe toutes fortes d'în- 
clitiàtk>fis perverfes , & d*averfion$ 
liolèn^es, nées d'àiie confiante mau- 
rAfè huînéùr j df'tln «fprit aigre , & 
kiqtiiet. Unfidnune, qui fe fent en 
lut même' pleîrf de ces pàffions , &' 
qui fe voit ékpofé i la haine du Gen-^ 
re- Humain , doit être troublé de' 
fbupçonsÀMe jal^ufies, qui le rem* 
pliflent d^lâirôcs Se d*horreurs , & 
quî excitent cti lui un troublé perpe;' 
fu^i'; inémediaas Ile meilleur état de 
fts $StàteB ; & dâni'1^ iftik haut t^ôînt 
defaprofperit'é'dtt^ieure. • ' ' 
-f On vtrit Wên qu'un hotiimede cet- 
te fôrte'ftroft très - malheureux , & 
Fionsp^ût' comffrdndré j>ar - là qu'il 
£stft<'tr(»/vt9 JWôyjen d^jlècôr<lé^' l^A- 
flbur propre ,iuVèe ''rAmbuF du B?enf 
ptfblic yipdUtîjbuft-Tdé quelque l>on- 
•htàr.'" Potff c*ïttV11^feu« examiner 
rHcftnmft^éilIttî mèifté ^ & techfercher 
^pflfiicipesd^^fes^aâiotls. 
--rflHomtne , conime tous lés au- 
tre»' Animaux , m/àgit que pai*/ déîs 
iftMinetneiid interleurs , qub Ton peut 
tfônttfotfttïbifîions.':: cbmm<l' 'la cr^in- 
'jii & 'i le 9 
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te, rampur, & la haine. Il n'cftpa» 

poilible qu'une pafiipii niotndre ettî 

(uTBion%e une plQsgrimde , & il n'^eft 

pas poffible non plus ^e.la bplanco 

ne penche du côté , où lei paffipns le 

trouvent les. pjus fortes , on en ocm-* 

bre , ouen force* L'Homme fait ce 

qu'elles demandent de lui* 

Les paffipo> , qui gônfverneiM; tef 

lionim^s , ;^t^a les>ffeâiQn«:D«^ 

^urelles;, qui cpndulfeoi M'Biemfi^ 

blic : ou TÂrnour propre , qii ccm*- 

duic feulement au. Bien pftrHculier ; 

ou despaffions, qui ne tendent iii.ap 

Bien public , nitau Bien particulier, 

mais à des fins toutes, pppqfées., & 

qu'on wnt^fi^Uet Jfsa^eâiaitsfioMn 

traires a la nétture. G^s derni^re»,iîlQ^ 

vifiblemçnt vicieufea, mais* le^prc^ 

mieres peuvent être vicieufes , pu 

vertueufes , félon leur degré , qui 

peut être trop haut , ou trop baS) 

comme nôtre Auteur le fait vpir. Il 

faut tenir ces paffions 4^* une juAe 

balance , pour en faire. ,ûo bonuiagç ; 

autrement elles devienn(»it yjcieu- 

fes , comme lors que l'on voit ou 

l'Amour du Bien public trop foible, 

& manquer : ovi l'Amour propre 

devenir trop fort : ou naître des paf- 

fions oppofées au Bien public ^i-^^au 

V F j par» 
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fiftttieiilier. Léshotnihesnepenvetit' 
éevtfnirVictèitx, qui de cette tnaniè*' 
§t; et A roti mimtre<li«fè''férîs, qn^ii- 
fl^dfc'f bfiit dt leuif îiitèi'éti' d'elfe 
âb[{^iû4to 4êl kb fi)fte i oh a«i#a mon*» 
t#é qùMl 4^ de MtrY îiitétdc d'être ett^ 
ûtrbmeM bjQiis ,' ou i^«rt«feiix. Il s'a- 
gît donc de proirret ^ I. Qa'avoîr 
M M^ôHfiÂrïoiië natarélkl^ <fœ)fti6 
ét'dé géfierdfité i VégtiA ést^Bkd 
piAlb^i è'ëft avoir le t>rfMf^sdinoyen 
d'étw fcèur^ttt , & de /•*>#> , ♦ com- 
ité pAtlè rAutear , ^ fii même ; & 
^nd le m«n^DeAient de ces aflTeâionst 
n*ett que ihlftfe ! II. Qu'avoir ua 
trop gtand Atïiéur propre , & qui 
rfeft pofm fûbordbnôé à l'Amour 
.^ttirel de l'E(j)e<Je ,. c'eft auffl être 
màl-heureux: III. Qu'avofrdesaf-» 
liions, contraire i laNacture, ou 
ifni ne tendent ni au Bien public, ni 
au particulier, c'eft être mal-heureux 
au fuprêitoe degré. C'eft là le fujet 
des troîs Seâions de la 2. Pattié dii 
lï. Livre de nôtre Auteur. 
'1. I! y a des plaîfîrsdu Corps, & il 
y èh a de TÈlprit ; mais on ne peut 
(>as nier que ces derniers ne fbient 
t>réfferables aux autres , à caufb de 

♦ 7*< i:khf f^vfer pf Sef enjoymens^ 
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f inconilance des premiers f & ^tir 
d'autres raiibns qtt*oti ne r&ppbrte 
pas. Entre les plaHîrs dé iTîfprir , il 
n'y en û point d'égaux â'ceux, qui 
fiaiileht de la diipofitton d'un hom« 
me qui fe .trouve plein d*amitié , dé 
f econnoiflànce , de bonté , de gène- 
tofité , de pitié , ft d^^tout ce qui fert 
àentretenîr ht'Socïdté. llnefkat 
pas avoir beautoup' de tàhhoîttàhot 
de la Natuire.tiutnaihe ^ pour ftvoir 
âuet plaîfir Ton rcflènt dans cctt« 
aiQ)ontton. La différence , que Pon 
trouve entre là folîtude Oc la com* 
|5agrrie , ou .entre une compagnie 
Côrtirrttinc & celle de nos amS parti* 
cuîîèri ; la manière dont nous rip* 
portons torùs ftôs platfîrs au coinrtitr» 
ce, que rtous avons les uns avecïes 
autres ; & la liaifbn ^u^îls ont aVeo 
la focieté pf éfente , ou que npusnôut 
îih^înotfs , en fortt dçspreuvejf ûifr 
fifâtitcsî tomme tiôtréAuéçei't^Iewk 
voir plus au long. / * '; » 

Les effets de cette dîfpofition prôu»» 
vent la même chofe , pnîs que nout 
fentons que nou^ jouïflbns mieux 
d*unBîen, en le. conftnunicant à rior 
ittAs , & q'àe nous le rcfTentohs , {your 
ahifidîrévpar réflétîdn, & en parti*' 
cipant au plaifir que nous faifons aijx 

F 4 * ^^* 
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^tf^sy NouSi leo(oji$ium , ^yec une 

qu'ils ont pçijr Qou$ ^ & le ^eçqmçnt 
intérieur^ qtiç nous ayons deq^n^er 
lèjaj{uAimCy & leur approbation npxis 
comble de doiiceur. 
„ t^^çl Tyîran * y a-t-îl au mon* 

n^Me toutes le$I^is,dc;,la Soçic^U^çyii 
9y,^{i'atç .fftasi quelcun.-qui lui tienne 
ri . CQfipagnie, îflit qu'il fgîUe fes pa-, 
,y. rensyou deceu^ quHl nomme fes 
„ Amis ; avec lequel il partage avec 
^j jpie fbn bien,, daps le bonheur du- 
,;^, QueU^ repl9i^v^delâ,%tisf:^âioa 
y, .ai^flW il fe&fftioîç^ Pf cfque Vou-, 
y, tes no& a^ion^ feji^a^pqrtént à ces. 
,, douceurs de ï' Amitié , auxquelles 
„ nous nous atitendons. Elle entre 
,, dans tpute nôtre vie , & fe mêle 
„ même dans la plupart de nos Vi- 
yiii^h -fca Vanité, l'4m}>ition, > 
^ Luxure , & beaucoup, d autres 
,, defordres, ne font jamais fans ce 
yf mâlan|;e,& l'Amour même je plus 
^ impudique n'eft pas fans cela. SI 
„ Toncomptoit lesplaifirs, comme 
M Vpn conipte les autres choses; on 
„. poùrroit dhre.quede jccç dei^: bran- 
y^ ches j &vûir la cimmuntçation Je. 
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„ fis plaifirs avec d^autres , & /<• pem-^ 
„ fi't oit Nn eft,jMeUss9^rej mus font 
)y obligez , tiennent plus des neuf 
,, dixièmes de tontes les douceurs , 
„ dont nons jouïflbns en cette vie. 
„ Dans le bonfaeor y qui les reufer* 
„ me tontes , il n'y a prefqpe rieii 
,, qui ne vienne de l'Amitié ^ & qui 
yy ne dépende immédiatement des 
„ aâïâions naturelles. ,■ , ,, 

L'Auteur montre enfuite.qu^ pju^ 
l'Amitié y^aW^, pour pavJer avec hif, 
eft impaîfaite y moins on eft heureux : 
& qu'au contraire on eft d'autant plus 
heureux , qu'çllis eft plus pgrfake , & 
finit parx:es paroles,: ,vElle eft éga* 
„ le , conftaote , fatisfaite , & toû- 
„ jours agréable. £Ue eft applaudie 
„ de tout ce qu'il y a de meilleur au 
„ monde , & même des plus mér 
„ chants dans les.cas , où ils ne font 
V, point internet, v On peut ^ire^ 
,, avec juftiqe, qu'elle eniporte avec 
„ elle le fen^iment intérieur davoiç 
Yi mérité l'Ançiottr & l'appro^^ion 
„ de toute la Société , ^e toutes les 
), Créatures {nt^Iligentes , & de l'O- 
), riginal fur jeque} elles oat.toutes 
„ été formées. . S'il y içip^ a, un dans 

w la Nat^irp, ççtmiçeiîpps^lps3>&/V^r^ 
)> eu font perfuadex y nous pouvon's 

F JE:, ,^,,ajpût 
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,, ajouter que lafatisfaâion, qai ac-^ 
f, compagne le parfait Amour de la 
^, Société I eft pleine & noble, coa«* 
^, forméthent a fon dernier ob}et, 
jj qui renferme toutes les perfec« 
,, tîons ; car c*eft là ce qui rétulte de 
^y la Vertu. Ccft là vivre conformé- 
jy ment à la Nature , & fuivre les 
yj mouvemens de la Suprême Sagef* 
,, fe. C*eft là ce qu'on appelfe Mo^' 

h ^^*'i 3^^^» Pi^^, oc Religion 
), naturelle. 

• L* Auteur montre cela d'une ma- 
niere un peu plus populaire, dans la 
fuite; mais ceux quiauront une fois 
bien compris fés principes , en tire- 
ront facilement les conféquences, 
^ul en naiflènt. 

Il paflè après cela à la Confcience , 
ou au fentiment intérieur que nous 
flvons de ce que' nous fonunes , & 
^ remarque fort bien „ que toute 
;, Créature Intelligente ftiéfiéchif-* 
,, 'Oatt eft obligée de fouffrir, qu'il 
„ fô fafle en elle même un exame» 
',, <fe ce qu'elle (e propofe , & de (à 
'„ conduite; & de voir paifèr, dans 
,, le plus lecret de fon Efprit, des 
,v,.i'cpféftntatîoiis de ce quelle eft^ 
,5 A de* ce qiiî fç fait- eti elle. U 

iJ-W.. i\ ■ '^ .i:>..,...;, ... .^ n'y 
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^ 11*7 a point de feniimenC .plus fib 
„ cheux , que celui que reflditeitt 
„ ceux , qui fe font dépouillet de /0#- 
,, tes i^eSians naturelles ; & rien de 
„ plus doux pour ceux , qui les ont 
,) confervées toutes entières. II 7 a 
,) deux c]B;>fes , qui font ce qn^wie 
,, Créature Raifonnable peut reflèiH 
,^ tir de plus fâcheux. G'eft quao4 
„ die eft convaiiictte en elle mémo 
9, d'avoir fait quelque aâion , oa 
„ gardé une conduite injnfte^ qu'eu 
„ le fait être odkufe & choquante : 
^ ou quand elle &nt que^ par mua 
^ aâtoa, ou tine- conduite iblle^ieilo 
„ a préjudidé elleméme i fbn inte^^ 
„ rêt & à fou bonheur i 

On sq>pe11e la preiinîere de ces deux 
chofês CoJi^Ânrrfy tors que l'on prend 
ce mot dans un Cens moral &, reti* 
gieux ; & If on pevt nommer la (^ 
toéditJiT^Qoi^ckme^interk: l/Aar^ 
tenr firit quelques réfloriôns fur Vv^ 
ne&finrraiitre, par où il paroîc que 
l'Homme fait naturellement, quand 
il fait bieni& qa«md il' fait mal ; & 
d'où il conclut que nôtre Bonheur 
dépend etïtieraiirât'de laconfo?a* 
tion des âfftSwm hx^lMtt^isatwteUés.' 
Si le principal Bonheur 4épend de» 
plaiiîrs de l'Âme , & fi les principaux 

F o de 
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^e ces'pliiiirs font ceux, que Ton a 
décrits ; il s'enfuit que d* avoir tes af- 
fèéions natureiks^ c*cjl avair iesfri^gr 
dpauxmoye»s Je jonïrdf fit- mente , ^ 
itûut leBmheuT^queftm peut rejfen^. 
tir dans la Vie. . 

\i \ On peut même dir/e .qa% les plai-^. 
fies > du Corps, & qui i^ regardant 
que la fiuis&âion des fens, ne f^u* 
coîént produire leur effet, [ans les af*. 
feâions naturelles i^ faciales , & l'Au- 
teur le montre très-bien. Il prouve 
eneorè que, pour être heureux, il 
fiio£ qiif aos affeâions naturdles fç 
eônt^ebalandetit l'une Pautre, &que. 
efaftcune demeure dans le degré, dans, 
lequel elle doit être ; fiins quoi , nous 
ne faurions être heureux; Il s'onfuît 
de tout cela, que d'avoir lest^eâitms 
nafi^elles i^ bonnes , c^eft avoir le prin^ 
çipalmciye» dètre bemewc ; & au con^ 
tcafré. que ne les avér.pai ; \ç*ejk[être. 
d^nf w^ ^^^ ^ mifer^f ^' de mawtur, 
. a. * Nôtre Auteur paffe de là i 
montrer que le trop grand Amour 
propre rend les honunes malheu* 
rcux. 

hek paillons dont cet Amour eft 
compofé Xbnt l'Amour de la Vie , le 
SLfiflfemimentdes injures, les Plaifirs 

de 
— v^^ liv. IIJParL IL Sea. %; 
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it llbottche & de ia chair, le Défit 
d'avoir tout ce que nous jugeons né«> 
cefTaire , pour vivre avec douceur ^ 
l'Emulation, ou TÂmourdelalouan- 
ge & de l'honneur, l'Indolence, ou 
l'Amour de l'Aîfe & du Repos. Ce 
font là les paffions , qui forment ce 
quetiouji appelions l'Amour propre^ 
SI ces paffionsfont modérées, & de- 
meurent en de certaines bornes ; el- 
les ne portent aucun préjudice à la 
Société. Mais û elles font poufTées 
à l'excès , elles deviennent Lâcheté , 
Efprit de Vengeance , Luxure , Ava- 
rice, Vanité , Ambition , & PeÊm- 
tcur , ou Parefle* Toutes ces difpo- 
filions font vicieufes & nuifibles à la 
Société Humaine, tant àTégarddes 
Particuliers , qu'à l'égard du Public. 
C'eft ce que nôtre Auteur montre 
très-bien, en les examinant en détail* 
Ces paffions ,' quand elles font vio-i 
lentes , étant propres à éteindre les 
ûffeâioHs naturelles , & à faire naîtra 
en nous des habitudes oppofées à la 
Nature; elles ne fauroient que nous 
rendre très-malheureux. 

3, ♦ Quoi que la chofe foît aflex 
évidente , pour ceux qui font capa-. 
blés de méditer un peu les principes 

F 7 de 

♦ Liv. l IL Part, %. Sta, j. f . 16}. 
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de l'Auteur ; il ne laifTe pas de lu 
prouver encore, plus au long, dans 
la dernière Seâion du 1 1. Livre, ea 
examinant à part chacun des Vices, 
qu'on peut nommer des affeâioms con» 
tre nature. 

Telles fout, par exemple, Vlmhu^ 
manité ^ qui confifte dans le plaîfîr 
que l'on prend , en voyant les autres 
foufTrir ; ie Flaifir , que quelques per- 
fonnes prennent à faire tort aux aa« 
très ; la Malignité y V Envie , l'humeur 
des Mifanthropes , Vlniofpitalit/ , la 
Barbarie y la Superfiition , les Plaifirs 
Contre nature , un Orgueuii iuorme j 
V Ambition y \ Arrogance ^ la T'yramtie^ 
VEû/rit de vengeance , la Haine impU^ 
fable y la Trabifm^ V Ingratitude &c. 

On ne peut contefler à nôtre Au- 
teur, que ces Vices ne foiem pro^ 
près à rendre malheureux ies homr» 
mesr, qui j font lajets f fur tout quud 
tl y en a piufieursenfembte, commd 
U arrive ordinairement^ ou qu'ils 
font venus à un degré coniiderable. 
^ Mais on peut objeâer , ♦ dit • il , 
„ que ces Paffions , quoi qu'oppo-» 
^ fées à la Natutë , 9e laii^nt pas 
,, d'entraîner avec elles du plaifir, 
I, & que quoi que ce Ibit un plaiiir 

,f bar- 
♦ Pag. tes* 
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„ barbare, c^eft néanmoins un plsâ« 
,, fir ; que les gens orgueutlleux, d*u|i 

,, efprntyrannique, vindicatifs, ma- 
yy licîeux & craels reflèntent , lors 
,, que leurs paifions font fatisfaites. 
„ S*il étoit poflTible , que quelcun 
,, reflëntie une joie barbare & ma- 
y, Ugne, autrement que comme une 
jy fuited'un chagrin; alors onpour- 
„ roit la nommer />/^î/îr. Mais le ca* 
„ cft ici tout contraire. Aimer, Se 
„ être difpofé à l'amitié ; avoir des 
„ affeâiêns foetales , ou naturelles ; 
,, être complaifant & de bonne vq- 
„ lonté ; c'eft jouïr en même tcms 
,, de beaucoup de fatisfaâion &• de 
„ contentement d'efprit. C'eft là, 
„ pour ainfi dire, xxnt joie originale ^ 
„ qui n*e(l la fuite d^aucune peine, 
„ ni d'aucune inquiétude, & qui nç 
,, produit que de la fatisfaâion. Au 
i,, contraire , TAnimofité , laHaine^ 
^, & r Aigreur, font d'elles mémei 
„ propres à rendre malheureux le$ 
„ hommes, & renferment une mife" 
„ re originale ; qui nc produit aucun 
„ plaifir, qu'autant qu'un defir, op- 
„ pofé à la nature , ed fatisfait pour 
„ uninftaut, par quelque chofe, quî 
„ l'appaîfe. Quelque vif, que puîflè 
„ être ce plaîflr , il nc laiffc pas de 

„ ren- 
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„ renfermer Tétat malheureux, par 
,, lequel il a été produit* Comme 
,, les peines les plus cruelles du corps 
,, nous font fentir un très-grand plai- 
, „ fir, lors qu'elles ont quelque in- 
„ tervalle , ou qu'elles ceflent : de 
,, même les tourments de l'Efprit , 
,, lors qu'ils viennent à ceflèr pour 
„ un peu de tems , donnent beau-* 
„ coup de joie intérieure , à ceux qui 
^, n'en ont jamais refTenti de plus 
,, véritable. 

. „ Les perfonnes de la meilleure 
„ humeur, & de la plus douce , ont 
„ quelquefois éprouvé qu'il y a cer- 
\^^ tains mauvais momens , où la 
.„ moîndrechofefufStpourfeflcher; 
.,, & lors que ces momens font paf- 
„ fet, elles font tous difpofées à l'a- 
,, vouer. Que peut-on donc croire 
„ de ceux, qui ont i peine une boa- 
^, heïieùre, en toute leur vie, &quî 
•^, font agiter perpétuellement, de 
„ mauvaife humeur, de malignité., 
„ & de haine ? La moindre oppofi- 
„ tion , qu'ils trouvent , ne les doît- 
,; elle pas très-fenfiblement toucher ? 
„ Ne doivent-ils pas être exceffive- 
„ ment choque2 , lors qu'ils ne réiiC- 
„ fiffent pas , lors qu'on, leur fait af- 
„ front, & lors que l'antipathie àgiT- 

„ iaa«> 
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„ fànte , dont, ils font pleins, s'i^p- 
^ perçoit de plufiçurs objets , qui 
„ roffenfent ? il ne ifaut pas s'élpn-; 
,, ner , fi des gens agitez de la forte 
„ paroiilènt &ntir du plaifir., \çr$ 
„ qu'ils peuvent fatisfaire leurs paf> 
„ fions de malignité & de vengean* 

Ceux qui ont pcf^d^ tput fenti/nçnt: 
uaturel de Borné & de Verfu i ien*^ 
tent quelle ;e(l leurdifpofition envers 
les autres , &.ju^ ignorent pas quela 
fent/mehs les autres ont pour eux. 
Us fentent bien quMls n*ont mérité, 
raifeâion & 1- amitié de perfonne,. 
mais au contraire l'horreur fie lahai» 
neduGenreHun^j^i. N'efl-cepasli 
en état propre à jetter dans le de& 
efpoir ? N'efl-ce pas là une fourçe- 
perpétuelle de craintes & d'appréhen- 
fions , foit de la part des hommes ^ 
foit de celle des PuifTancesSuperica-? 
res ? De quelle noire métancholie 
ces genS'-là.:ne doivent- ils pas être 
pleins; puis qu'ils n'ont aucun ^mi, 
qui les puifTe divertir i De quelque 
côté qu'ils tournent les yeux, ils ne 
voyent rien , qui ne leur faflè peur , 
& qui ne foit, 4>oùr'ainfi dir^, Ijgué. 
contre eux ; de forte que fe voyant- 
féparex de tput , Us font dans une 

pet- 
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perpétuelle défiance , & dans une 
guerre continuelle , avec lé rçfic de 
ht Nfttui'e. 

' Leur amédevîent, félon* Texpref- 
fion de TAutdor , comnie nn vaftc 
defèrt , oÂ ils ne voyent rien de beau ^ 
ni d'aimable , & où tout eft fkurage 
& propre, à les épouvantçr. Si V6^ 
lUigtiement du commerce dès faofn- 
mes-, 1^ relégatiorr&lebannifièmetit 
dan^ des' lieux deferts , font iî dîffi- 
dles à fupporter; que fera- ce de ce 
iânHtffifuent imerieuf' , qui éloigne 
ceux qui le ibuffrent de toute tiaifba 
humaine ; pour vivre dans la pltis" 
afFreûfe folitude , & cela au milieu 
de la Société ? Quel chagrin n* jr a- t^ît 
pas i efluyer dans wti état y où l^ôti' 
M*éft content de rien , mais dans ane 
of>pofitîon irréconciliable avec Tor- 
dre & le gouvernement de TUnî- 
rcfs? 

' lî parote paWà que \t plus grantT 
d^ malheur» aceortlji^gne cet état , 
qurëfll uue éoniSîqtierice néccflaîre 
du manquement des ûfftàiéns natu-- 
/eSes; & qu'avoir céiaffeâions affreu^ 
fef^ Monflrmeufis ^ i«f' opfofées à la na^ 
fMfe yC^ èfï être malbenfenit y danshfu' 
pttnié degré. 

5î Foh médite un peu ce que Ton 

vient 
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ment âe lire , & far tout fi on Ut 
POf^HAl ; OH toari>«ra d'accord que 
Mutenr a très-bfeii prouvé ce qu'il 
ivoit e6trq>ris de ]iK>ntrer, & l*on 
ionfôrkâ à fû ccncftifioii , que je 
lAeetrd ici totrte emiere. 

n Puis que , félon le ftntlment 
jy commun , que l'on a du f^/ce &àyk, 
,j Mal , perfoïTfié né peut être vrr 
^ ci&âii qû^ pdfttt <|ii*}lmani}!iedei 
)) ^€éH9Hs maurilUs , ou qu'ellci 
99 font trop féibles en lui, ou par ^ 
,) violence de l'if »fff«rr/ro/rr, ou par 
99 des paflions, qui font clairement 
,9 ^(mtre la Noêure ; il s'enfuit que fi 
,9 tout cela eft pernkieux à l'Honif 
n me, en forte que le plus maitiea- 
99 reux de tous les états en aalifei 
,9 être vicieux êfi h minucbcfe^ qu^im 

tre malheureux. 

„ Puis que chaque aâion mautai- 
99 fe conduit plus , ou moins , à pro* 
9) portion dé fon irrégularité, i ce 
99 malheur ; ctélfue maâvmfe aéliwÊ 
^ eft une injure^ quéceux^qm la com^ 
n ntetteM^ fêHi à leur propre nature ^ 
ys^ uu ffiatpenr eux. 

„ Au contraire, otl a fait roif It 
99 Bonheur de îa Vertu, pitrun ejfTeS 

» tout oppoffdcs affe&iofis., cfuifone 
M ç&nfenhâs à la Naàme , -.êc par le 

•• bien 
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„ bien qui refaite de l'Amour^ qii*< 
^ a pour ion Efpece. On a rapporté 
j^ tous.iîes aiîtioles , defqueJs (paç 
^9 voied'additîoni,Qttdefouftraâion) 
,, \zfimipe entière , pour me fervir 
,/ de cette comparailon , du Bon- 
., heilr eft augmentée , ou diminuée. 
,, S'il n'y a aucun.artîcl.e, qui puifle 
^f être contefté y àm% cette Arhhme* 
•^^ tiq^i^ Morale '^ou,ft\itzS\xxtt^u*ojt 
^^ àdémooitré ce qu'on .vient 4e dire, 
^ avec la même évidence, que l'on 
I, trouve dans les nombres, ou dans 
,, les Mathématiques. Portons le 
,, Scepticifme fi loin , que nous vou- 
1^ drons ; doutons , fi nous k pou- 
,, vons , de tout ce qui eft autour de 
^y nous ; nous ne pouvons pas doii- 
), ter de ce qui fe pafle dans nous 
,, mêmes. Nos pafijons & nos in- 
,; cUnations nous font connues. El- 
,^ les font certaines , quoi qu'il en 
^ puifTe être des objets,, auxquels 
^, elles fe rapportent. Ces objets ne 
^ font rien au fujet , dont il s'agît ; 
9, il n'importe que ce foient des réa- 
„ lîtex , ou des illufions ; c'eftlamé- 
^V mechofe, foit que nous veillions, 
y^ ou que nous dormions. De mau* 
j, vais fonges font également fl- 
I,: cheuz , & un bon fonge ( (i la vie 

)> n'eft 
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J, n'eft autre chofe ) paflè plus faci* 
„ lement & plus agréablement. C*eft 
„ pourquoi dans ce (boge de la vf e^, 
^ nos démonftratîens fontdclanldT 
), me force. La balancé dés paffions^ 
„ & le rapport , que nous devons 
n avoir à nôtre Efpete , demeurent 
)) dans leur entier , & Toblîgationi 
„ que nous avons à la Vertu , eft i 
,) tous égards la même. 

„ Apres tout , il ne banque 'au* 
9, cun degré de certitude à ce qu*on 
)^ a dit ^touchant la préférence qu'on 
„ doit donner aux plaiiirs deTEfprit^ 
), fur ceux des Sens ; ou des plaifirs 
„ des Sens , accompagne* d'une bon- 
5, ne dîfpofitîori ,- & rcglei par la 
„ Tempérance, Conformément à un 
„ droit ufage , fur ceux qui n'ont 
„ aucunes bornes , & qui ne font 
„ foûtenus par aucune affeâion , 
„ que Ton ait pour la Société 

„ Il n'y a pas moins d'évidence^ 
,, en ce qu'on a dit de la difpoiitioa 
„ de l'Ame , & des paflions , qui 
„ forment l'humeur ; defquelles le 
„ Bonheur & le Malheur dépendent 
„ immédiatement. On a montré 
„ que , dans cette conftitution , une 
,, partie de nos paillons ne peut pas 
„ s'augmenter, fans caufer d'abord 

„ du 
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^ du defordre , qui tend à la ruine * 
^ àfis ^trf^ parties & inén^e - da '< 
p TQUt; àç^ufede laiiaifbad^aqs ^ 
„ ^OBSf, .^4^ la Wan^ce , d^iis = 
V laqwJliELon les doit fenîr. 

„ U eft encore cla^'r <}ue lç$ paf- 
j, fiqi^, finq^çi confjftefft lç|5 vices 
.y de^hoïninesi (pfit ^^ elles méiiies 
Â dçs JSiBplicçs * 4ie^.;tpurmeats , & 
„ que tout ç§q9I^Vgni^t, j^phant 
f, qi^€§]ikP&m^.^ 99l^ymf ceux 
,t qjuil le fp^t , q»'y$ ici|»<¥it mérité 
„ Autai^ , & qu'à . proportion que 
^, l'aâion eft ipauvaife , elle peut 
^ beaucoup nuire à la Spciet^^ ren- 
„ dce lesJiQiEnn^aJacgp^leç d'aï- 
^ Qier les aulrçs ,.^ les convaincra 
I, .({il'ils n^o^X pas mérité de l'être. 
^ Akifî ils joe pourroient ni p^tici- 
,, per à la joie & au bonheur des au- 
y, très, ni recevoir aucune fatisfac- 
,, tion de leur amlti^ pciu^tuelle , ou 
9, de lapmTéje qu'ils en.fqQt fûniez ; 
I, fur lefquelles néanpioins ^ plus 
I, gr^dé partie de nos plaifir^ ch 
^ ^ndée. 

„ Si c'ed là le cas, où fe trouvent 
^ ceux qui renoncent à toute Mora- 
,, le , & fi Tétat , qui eil une fuite de 
,1 cette rébellion contre la Nature., 
I, eft le plus malheureux ^ H plus 

«. aif- 
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j,afireax de tous le^ états; il parou 

„ que de comfeMtir À me çhofe^ qui efi 
y, €9mre les homnef Tfomrs^ efi unfi egm^ 
^ dt^te , qm mus ^fi nmfiÙf^ ^ gui. 
^ MOUS pem c^mdmre 0^^ pffu grmfif, 
,, mof^e ; & ^u contraire , jfuetçmcf 
^ ftU fert à augmenter I4 t^ertm , e^ 
^ MfQUS , fert f frocur^r, nifre bfeif £rf 
^ à noHscondusre auflmgrimi ^>^m 
^ pl$uf(oiide baubeur*, 

yy yAlùù la Sageflèt qui conduit .toil-) 

^y tes chofes y les a faites, pour le bicQ 

„ particulier de chacun , afin quMl 

„ contribue au biengéneraldetotts; 

„ queperfonnene peutceflèrdepro* 

I, curçr , fao^ négliger fpn proprQ 

M bonh^VV^. Il eft, i cet égiacd^ umi 

); propjre et^npiprui , & ne p«it £tce 

„ utile à foi même, qu'auts^t qu'il 

,, Teft X la Société , ou au Tout , 

^ dont il n'eft qu'une partie. La 

,, Vertu doac, qui cft la plus graii'* 

^ de-excellence & le plus grand orne- 

„ ment de la Nature Hupiaioe; qui 

,, conferve les Coimnunautex ; qui 

M entretjent runion & Tamitié , par-r 

„ mi les hommes ; qui rend florii^ 

„ fautes & heureuiès les provinces 

f, entières , auffi bien q^e les fiunîj'* 

I, les ; ^ fans laquelle tout ce qu'il 

I, y a de beau , de ^rand .& de dignct 

»> d# 
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P de la ï»f àturc Humaînê , pérît; cer- 
,^ te qualité fi avantageofe à toute la 
^ Société &; aUj Genre Htrmaîn en* 
^ géôewl , faît* en même tènis le 
„ Donhètiirdeçîtâquchômniecti pàr« 
;, ticuri^M*. Il s'enfuît de tout" ceîa, 

<1UC LA^ VÉRrTUEST I.E BIEM• 
„I>E L'HOMME, ET LE Vice 

I^SON MAL. \ ' 

C*eftlà la çondûfibn de nôtre Au- 
ttfUp/qui'doit fitrie applaudie de toxit 
ce'qu^ily a'dc ^ns raîfonnabler. 
Quoi qu'il ne nomme point Hohbés , 
îl ne laifle pas de réfuter fon fentî- 
ment , touchant l'état naturel de 
I*Homme; qu'il prétend mal à pro- 
pos* être un état de guerre ^ & éloigné* 
d^ toute Société. -C'eft là ,> félon lui , 
l^éisit de la Nature, & fi l'on vit au- 
trement, c'eftlanéceffité & la crain- 
te qui y ont porté les hommes , & 
qui ont fait qu'ils ont formé des So- 
cîetei ^ & établi des Loî«. Ileftvraf 
que -l'état 5 où fe ti-ouvê la Nature 
Homaînc , oblige les hommes à tn 
ufer aînfi;: mais l'Auteurde la Natu- 
re n'a établi les cHofes , comme ellesr 
font, que pour conduire, par la né*» 
ccffité même de la vie, les hommes à 
feîre ce que la Raffon leur diâe, com»-* 
me nôtre Auteur l'a fait voir. 

II. Re- 
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II. ReFLECTIONS MELEE's/ir 
les Traitez précedens ^ ^ fur divers 
autres fujets de Critique, 

T L y a divers endroies , dans ce Vo« 
'*' lume , qui coacetn«nt la Lettre 

touchant V Emhùufiafme , VEJfai tou" 
chant la Raillerie ^ VAvis à un Auteur^ 
& les Moraliftes, L'Auteor défend 
ces Ouvrages, contre la Criciqu^de 
certaines gens qui les avoient «tta-* 
quet. Mais outre cela*, il y aquan-* 
tiré de penféîes nouvelles /ou 4ratre«< 
ment poufTées , qu'elles ne le font 
dans ces Ouvrages. Comme il s'agit 
de penfées mêlées , & que l'Auteur 
n'a pas crû devoir fe géaér à garder 
aucufo ordre ;'oti ne peut. pas en faire 
un Extrait fuivi, comme de la pièce 
précédente. On peut néanmohis dire 
que la plupart des matières, que Ton 
trouve ici, regardent l'abus que Ton 
fait de la Religion , & la mauvaife 
conduite des Ëcclefiafliques. ' J'eiv 
raporterai quelques endroits , en in* 
diquant en un mot les principaux* 
matériaux. Il y a cinq Mélanges ^(c 
diiqvLQ Mélange eftdiftinguéenqueU 
ques Chapitres: 

I. I. L'Auteur commence par van*^ 
ter la commodité dedébiter tes peu-* 

Tpw XXIIL g fées. 
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fées , fans s'aflujetter à un çertaîia j 

ordre , fous le nom de penfées di* j 
verfes. Il a fans doute raifon, & il 

vaut mieux débiter de bonnes pen- ' 

fées 9 fur divers fujets, fans fe gêner ^ 

à en former un Sy ftéme ; que de fàî- j 

f e un Sy ftéme, feulement parce qu'on , 

a quelque peu de penfées nouvelles, , 

fur une matière. Nôtre Auteur a ^ 

employé ici un ftile eai , & enjoué , ^ 

2 ni. divertit fon Lecteur , en Ten* ^ 
rignant ; de fotte qu'on lui peut ap- 
pliquer , avec raifon , le vers d'/to- 
futee: 

Omne tulit punSum qui mifcuit uiiU \ 
dftlei. ] 

2. Quand oa a attaqué quelcun , ' 
ou que l'on a été attaqué , il fe trou- 
ve toA/oar$' des Libraires , ou d'au- ' 
très qui flattent & qui irritent les ' 
Auteurs , qui font entrei en lice ; ' 
comme s'ils avoimt terraffé leur ad* ^ 
verfaire , ou s'il étoit abfolument 
Béceffiiire de leur répondre. On in- 
troduit ici un Auteur répondant à | 
fou Libraire , qui le preflbit d'écrire : 
„ Avant que vous prépariez vôtre 
„ Artillerie, & que vousm'engagtez 
^i dans des Ââesd'hoftilité., aprenlex 
fi! moi ^ je vous prie , fi le livre de 
-tv . -- *- -yr mon 
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„ mon Adv6tf«Te eft recherché -i 
,, Attendet la ftconde édition, & f 
„ en un an , ou^eux, dû parle, eil 
n bonne compagalc , de (on hVre. 
>, je vcrwi fi je 1« doîs'rcpUqùer. 
U a: (ànsidoute t«iflha de pii^ci' ain(f ' 
puis que rott/d4bt1eîabfo!àriîént l'ei 
querellés licte^atres; dès que les Irii 
tereflw n'en partenc plus ; & que Vort 
ne Vît pas même le«rs LiVrcs , lori 
quMIs en publiât pliifieïrrs'j fw ti 

3. II fait viofr qaé, dâhs îa'Lmr* 
de V EntbmfiAfine-^^ on n'a pas eu raîî- 
fon de-demai«ter1ttlBiéthddè d*uti 
Traité; il p«ledc$ Lettres en gène*- 
rai , & faîl plufieiirs ^bonnes remar- 
ques, fur -la minière' de les écrjire • 
& «i pat«îcîii% fùr^eWfès de Sen^ 

Îue ; dMf. il ptwiâ Pè parti contre 
>i#« Caffius^^i qd â 'àffleSé de parler 
mal des plug îlluft^es Romains. ' •• 
IL 1 . Lenteur en reprenant là 
nmtîere du nn&i&Tmthou/Qkte^ 
qui n*eft attGré^^hicHë qui'an mouve- 
ment del^fattaginatioti ; qui eft frap^:- 
pée de quelque grande idée , & quî 
iait concevoir 'les 'Chofes, agir & 
parler d'une manière pluç noèle 
qu'on ne ferôit adtrement; montre 
qu'il <çntre prclque par tout , dans le» 

G 2 ^* - affai- 
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itnaii;es , çqmi^ daos les plflîfirs, 
4aas 1^ cmntç.ydsns Tamour, & ea 
d'autres paffions. La Magnanimité , 
la Vertu Héroïque , THonneur , le 
Zèle, laReligîopa» & la Superftttipn 
n'enfontp^sjoxeixîptes. Comme tou- 
tes les agitations defTAme* ont leurs 
excès j il faut dç lji;tnQdçrjation &de 
la difcretion , qui les retiennent , & 
qui les condoifçnt ; autrement TÉn- 
tbQufiafme va trop loin. 

L'Auteur le prouve , :par divers 
exemflp? , & fur tout par celui que 
Ton y.oit dans i^ ^e religieux, qui 
fait commettre de tfàs-grand s excès, 
lors qu'il n*eft pas tenu en bride , & 
conduit parlaRaifon. „ * Danscet- 
\, te dif^oiitîon 9 .dit-tl ^ .on lâche la 
\^ bride à toutes- les rpiiffivQs qut en 
j, riaiffent '; & TAme , autant qu'il 
.„ lui eft poffiWe de penfer en cet 
„ état , approuve tout ce fracas , & 
„ çnjuftîfie toupies. mauvais ejfFcts, 
*;, par la fain^teté de la'caufe, Cbâ* 
jj que fonge , & 'chaque frenefîe de^ 
^, vient Jii^iraiûH ^^chi^^ paffion 
,, zelt. Dans cette perfuaffon , les 
„ lelateurs , qui ne fe conduifent 
jy {^lus eux mêmes , font emportez 
„ d^ns la vafte mer dcspaflîons; & 
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^ }>euvent y dans k même efprit de 
„ dévotion, reflentir des mcovemens 
„ contraires d'amour & de haine; 
n s'unir paffionnément aréc les uns, 
„ & avoir nné horreur ftirieofc( pour 
n les autres ; matidire , & bénir ; 
f, chanter , & pleurer ; éclatter de 
f^ 30îe & de confiance, &' trembler ; 
^ infliger & fouffrit li Martyre , & 
„ faite en même tefns mille violents 
n effbrti des palQon^ tes plus offù^ 
j, fées« ♦ 

L'Auteur prend occaflôii de là dé 
faire, en peu de mots, l'Hidoire de 
la Religion des Egyptiens , & de la 
puiilance de leurs Préttei. On fait 
qu'il n'y a rien dé plus contraire à la 
coflftîtation d'un Etat, que d^ pouf- 
fer trop un métier particulier. Rfeâ 
n'eft plus dangereux , que de multi-- 
plier trop ceux qui travaillent à une 
forte de mamifaâure , & qui font 
plus d'ouvrage^ que le PûNic n'en a 
befoin. Il artivoit enEsypte , qu'oà 
peut appeller la mère de la Superftt- 
tion , que les fils futvant conftam- 
ment la profeffion de leurs pères, 
ifts fils des Prétres' étoient aufO Pré* 
très:, avec toute leur poftcrîté, fans 
•interruption- Il n'y avoît pas feule- 
ment un Ptîétri&i&.uiie Pré trèfle à 

G 3 châ- 
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chaque Temple > oiais |el noisère 
qu'il leur plaifoit , & comme il j 
avoit beaucoup de Dieux & beaucoup 
jje Temples , le nombre des Prêtres 
l'augmenta à.rinâni. L'Egypte, étant 
divifée :en trois parties , les Prêtres 
icn poilbdoieiit une , dès lecommeuT 
cernent, c'onmie Dîodore de Sicile le 
dit, dus le L hivrcdc ÙLBiUiatie^e^ 
jdoét TAutew dtelea paroles , a la 
pag.43. & ie$ ^ndutioaa xeb^'eufes 
n'avoient point de bornes. Il pou? 
voit y avoir autant de Prêtres , en 
chaque Temple, que les revenus de 

Temple en pouvoient nourrir. 

Aipfî qpoi qu'il pût arriver M% 
autres PcofeffioQs , il fallott néceilaî- 
rement que le nombre deH Prêtres 
a*augmemât. C'eft quelque chofêde 
tentatif , que de gouverner fi facile- 
ment le monde ; de le fubjuguer, 
nop par force, mais paradrefle; d'ar 

fir, jcomme l'on veat , fur les paf* 
ons des hommes., &de triompher 
de leurs propres ja|emens ; d'avoir 
4ine très*grande inmence fur les ùt- 
milles , & fur les Cioufetis publics ; 
de conquérir. les Cc^queraôs, .& de 
cenfyrcr le Souverain luimême.^ en- 
fin de gouverner , uns extiter coa- 
Irç foi l'envie,. qui eft attachée àton- 

tes 
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tes les autres Ibrtes de gouvetne- 
ment. Il n'yadonc pas foiei de s^é* 
tonner Û ceox de cette rrofeffion 
oiulttplioient beaucoup ; principale* 
ment fi k*on confidere leur manière 
de vivre i leur aife, & dans une ea<» 
tiere fÛreté, leureiemptton de tout 
travail & de tout danger , fa Cdnteté 
pT€tendue de leur caraâere , leurs 
richeâês , leur grandeur , & leurs 
femmes. 

Il n'étoit même pasbefoîn que les 
Egyptiens leur donnaient de fi graa* 
des terres , pour les établir. Il fuffi- 
foitqa*il fuilènt diftinguet des autres 
hommes , & confiderex comme re« 
vêtus d*un caraâere facré ; pour s'é* 
tablir eux mêmes , & pour sugmen* 
ter leurs fonds. C'êtoit aflèï que les 
Lois leur accordaflent ce ièul privi* 
lege: qu'ils pourroient recevoir tout 
ce qu'on leurdonneroit, mais qu'ils 
ne le pourrotent jamais aliéner. Que 
fi l'on ajoute i cela que les Sacrifi- 
cateurs pouvoient recevoir de nou* 
velles recrues de ceux , qui volon* 
tairement fe deftinoient au fervice 
divin ; il fera facile de concevoir quel 
devoit être leur nombre , & quelle 
autorité ils dévoient avoir parmi les 

fupcrûîtîeux, _. ^^ 

G 4 O ail- 
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. D'ailleurs le Clûnat de leur pais , 
& kor grand loîiir^ leur donnotent 
le moyen & le tems de s'appliquer i 
rAfiroBom^e. & aux autres fciences, 
qoifervoient a les foire relpeâerpar 
le peuple. 

Cela étant , on trouvera , félon 
YAfitbmetsqnffolittque^ dans chaque 
nation, que la quantité ék laSuferftu 
tim^ s'il eft permis de. parler ainfî , 
répond i peu près au nombre des Prê- 
tres, des Devins, des difeurs de bon- 
ne avanture, & de$ autres qui gagnent 
leur vie , & qui tirent du profit des 
fondions publiques ^ qui concernent 
la Religion ; car où Le nombre de 
ceux qui gagnent par-là eft grand, le 
métier eft pouffé plus loin qu'il ne 
devroit l'être. Enfin leur nombre 
devient formidable , même à la Puif- 
fance fouveraine , & l'oblige à réfor- 
mer ce defordre. 

. Les Mages en Perfe fe trouvèrent 
aflez forts par- là. ^ pour fe rendre 
maîtres de laCouronne,après la mort 
de Cambyfe , & quelque chofe de 
fembfable arriva en Ethiopie ; foit 
que les Ethiopiens euffent imité les 
Egyptiens^ ou que Jes Egyptiens cuC- 
fent fuivi leur exemple. Dhdore de 
Sicile , dans fon 1 1 1. Livre y nojs 
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apprend quîà Mcroë , qui »é«>ft la, 
capitale de labaffeEthîôpîe, îes Prê- 
tres étoient fi puîfTans , que, quand 
usle jugeoînt â propos,ils envoyoieiit 
dire au Roî de fe tuer ; & que pcr- 
tonne n'ofoit méprifer ce que les 
pieux avoient cotnmandé , . par la 
bouche des Prêtres. Un Sergent, 
envoyé par ces gens-là , leur ftifoit 
voir un certain figne, & dès qu'on 
Uvoitvu, on fe retiroit danslsmuiiV 
vlI%^ ^'^^ fêfairfoît mourir; tmut 
1 <^nJfAnce paJJifVi avôk pris- de pied , 
parmi ces: gens -là î ^ Pendant Tes 
» fîecles précedens, dit ITHMorien. 
« les Rois infenfei , fani^étre con- 
>î ttaints, ni par laTorce^ nî par les 
M armes , mais enforcelez par la feu- 
î» ^eSuperftirion,.6bé3flbîentaui:'Sti-' 
n cnficateurs ; juïqn'à cc:qu*Er?a- 
» mené, Roi d'Ethiopie, qui vivoie 
îi àntems du fécond des Ptoloméfes 
»> & qui avoît étudié la Philofophîè 
5> oc les Sciences des Grecs, ofa le 
«premier méprifer leurs ordties; 
j> Ayant pris le courage,, que doit 
» aroîr un Roî , M entra avec des 
w troupes dans un Heu inacceffible 
« ou étoit le Temple d'or des Ethio- 
n piens , tua tous ces Sacrificateùivs ^ 
H oc ayant aboli raBciennccaûtumey 

G f « re- 
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^ > r^fomui la Religion , comme îl 

fy troata à propos. 

Jamais la Sttperftidon ne ceflera j 
parmi le Vulgaire & les Ignorants , 
pendant que des gens fins. & habiles 
pourvont gagner du bien ^ enabufant 
de la toihlefie hnmaine. Ils auront 
toujours un fonds inépuîfable^ en 
établiflànt de nouvelles manières de 
culte, de nouveaux miracles , de nou- 
veaux Héros , de nouvelles Drviniteï^ 
%f$i attirent de nouvelles donations ; 
pendant que laPuiffimce Souveraine 
ne mettra aucunes bornes aux dooa* 
tioiis , en faveur des Prêtres. 

Nôtre Auteurmontre cela plus au 
long, & fait voir que les Hébreux , 
parleféjonr qu'ils firent en Egypte ^ 
s'entêtèrent de plufieurs coutumes 
Egyptiennes; maïs nous ne pouvons 
pas nous y arrêter» 
,^ 'X, Dans le Chap. fuivant , après 
avoir rapporté ce que quelques Théo- 
logiens Anglois ont dit de l'Enthou-r 
fi^)Ehie,î] reprend Thifloire des abus 
^ la Religion , & raconte à fa manie-* 
re', qui eft fine & agréable, ce qui (e 
pafik i Ephefe; dans la fédition qui 
s'y excita à l'occafion de S. Paul , par 
ks: Ouvriers, qui faifoîent de petits- 
Temples de Dtane , comme, il e{{, 
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rapporté au Ghap. XIX« des Ââet. 
Il y dit agréablement que le Greffier, 
qui appaifii la fédition , étoit appa* 
remment lui-même un Dsffenttr^ 
comme parlent les Anglois , ou au 
moins un Confininifte Occafioneli puis 
qu'il répondoit fi hardiment pour la 
nouvelle Seâe , & qu'il afTncoit que 
PEgHfe n'en foufFriroît aucun Dom- 
mage , & qu'elle fcroît bars de Dau-^ 
ger^ pour l^avenir. 

11 fait auffi voir que la Belle Hu- 
meur , fit r£(prit peuvent beaucoup 
fcrvir pour affermir la vÉaie Religion, 
& que fes fondateurs mêmes iê font 
fervis de leurs armes , pour cela^ 
Cela regarde la Lettre de l^Efttiou-^ 
fiafme , où l*on avoit (bûtetiu la mê- 
me penHfe. On pourroî^ lire ici cet 
endroit, aVecplaifir, mais il eft trop 
long , pour rinferer dans cet Extrait* 
♦ Il efl certain qu'une humeur dou- 
ce, tranquille , fans colère, ni em- 
portement, & même gaie , fans que 
cette gayeté blefTe les règles de U 
Bienféance , eft plus propre à gagner 
le cœur & l'efprît des hommes ; qu'u- 
ne humeur trifte , châ^^rine , coléri- 
que & emportée , qui nVft bonne , 
eemefemble, qu'à empêcher les au- 

— G 6 . très 
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tre& d'écouter, ce que l'on a à Icuir 
dire« La grandeur de celui , de qui 
l'on prend les intérêts , & Timpor- 
tance de ce que l'on propofe ^ de fa 
part, infpire, je l'avoue, unair&des 
manières férieufes; mais on ne doi^ 
pas confondre cette difpofition^, avec 
un air chagrin & mordant. Cette 
dernière difpofition y propre à cho- 
quer tout le monde y efl un eifet de 
l'humeur, & non.daperfonnage que 
l'on repréfente en cette occafion^Ou 
de la chofeméme , dont il S/agit.. St- 
l'on venoit en AmbaiTade , de la part 
d'un Tyran intraitable ,. & propofer 
en £bn nom des chofes impoflibles,^ 
ou injuftes ; alors , pour garder la 
Bienféance , il faudroît venîi; e^âam*- 
mé de colère , & armé, de menaces 
& de dijTcours violents ; mais ceux v 
qui font AmbafladeuTS , comme il le 
dîfent , de celui , qui eft la Bonté mê- 
me, qui ne punît que tard & malgré 
lui , qui eit difpofé à fajire de^- biens 
infinis à ceux qui voudront croire des 
chofes trés-raifonnables, & vivre d'u- 
ne manière très-conforme à la Rai- 
fon ,. très-utile à la Société , & très- 
avantageufe aux Particuliers qui la 
compofcnt, doivent parler avec doa-> 
çevïT, & propofer d'tm air tranquîl- 
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k y iSc plutôt gai , que trifie, ce dcmt 
il s'agit. Us ont plasdefujet d'avoir 
pitié des hommes , qui y paroiflent 
oppofeï , que de fe mettre en colère 
coatre€ux;& s'Os les peavent gagner^ 
en lear faifant honte dt leoi^folKey 
par quelques railleries douœs , (ans 
fiel & fans malice^ onnefiuiroit^ ce 
mefemble, les en blâmer. Aucoa* 
traire, û Ton agit d'une manière tou*> 
te oppofëe , qu on parle d'un air tout 
(rouble , comme û l'on étoit chargé 
de parler pour un Maître capricieux 
& implacable ; fi l'on avoue que l'on 
exige la créance de divers points con« 
tradiâoires, & que l'on demande 
des hommes une manière de. vivre, 
prefque impofCble , & qui ruineroît 
& la Société &.les Particuliers, s'ils 
entrepi:enoient de la fuivre ; fi là* 
deÛtts on menace de tous les nKiux, 
de cette vie & de l'autre y ceux qui 
ne fe trouvent pas difpQfez à fe rendre 
à ce qu'on l^cdit; .fi l'on s'empor*^ 
te avec excès contre eux , qu'on les 
querelle., qu'on les anatbêmatite , 
qu'on leur fafTe perdre leur bien & 
leur repos , qu'on les exile , ou qu'on 
ks.faflè mourir cruellement, en.les 
envoyant , comme on croit , au Dîa* 
Ue, par ces fuppHces , s'ils ne par- 

G 7 lent 
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lent pas contre teur confcience ; it 
l'on fe conduit, dis-je, de cette ma* 
niere , je- ne faice que l'on pourrott 
reprocher aux Religions les plus via*' 
lentes , comme la Mabometane , & 
d'amres ftmlilables. 

III. I. Cela foit dit enpzffatit; 
pour revenir à nôtre Auteur , il té* 
moigne que quoi que dans la Lettre 
de VEfoheftfiafifte , on ait pris un air 
un peu Sceptique , T Auteur eft , dans 
le fonds , un véritable Dogmatiaue. 
Ceft ce qu'il a fait allez voir , aans 
ion Traité touchant la recherche de 
la Vmu^ dont nous avons parlé, & 
en divers endroits de fes autres Ou- 
vrages. 

De là il pdfleàrorîgîne &auxpro^ 
grès des Sciences, qui nous font ve- 
nues des Grecs & des Latins ,. &à ce 
qu'on appelle/^ Bm Goût^ quand il 
s'agit delà manière d'écrire, dont 
il recherche la naîffance en Angles- 
terre. Si ron examine les plus an^ 
ciens dffcQUrs, que les Angloisonr 
tenus dans les Affemblées desParle- 
mens ; on trouvera , géncïàlemeot 
parlant, qu'ils étoient courts & clairs, 
fans aucuns ornemens étrangers, & 
tous de leur propre crd j jufqu'à ce 
qu'il s'introduisît quelque Science 

dans 
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dans cette île. Qaand les Rois & 
kars Confeiilers devinrent iaytnSy 
i la mode de ce tems- là.^ ils parle«^ 
rent d'une manière Scholaftiqnc , & 
le ftîie pédantefqne eut le deflos, 
quand les Lettres rmf eut à renaître , 
vers le téms de la Réformadoo êc 
long-tems après. ' On trouyott les Li* 
vres écrits, en un ftile figuré ftenflé^ 
bien écrits^ & il n*y a pas long- tems^ 
que foii eà; venu à la manière oata* 
relie d^éctîre. 

A Toccafion de cela ^ nôtre Aoteor 
fidt dîrerfes remarques fur Tanioor 
de la patrie, & fur la patrie même ^qni 
méritent d'itre lues ,mais qui ne font 
que le préambule des leçons , qu'il • 
deflèin de faire à fes Compatriotes, 
fur le bon goût. 

2. Il continue à traiter cette ma« 
tiere , dans le Chapitre fuirant , où il 
fait voir de quelle importance il eft, 
pour la Jennefiè , de fe former le 
goût. Toutes les Nations font , i cet 
égard ^ entêtées d'elles mêmes , de 
n'approuvent communément que ce 
que Ton eftime dans leurs païs. Mais 
il faut entendre cela des efprits vul- 
gaires, qui ont encore moins d'éten- 
due que le lieu où ils font net. Nô- 
tre Autei^r découvre & cenfure les. 

dé» 
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dé(Mtf:^dcjt€BtCopipatTiotc^\ corn* 
Qie ceux dernïitr&s -; mats il le fait 
a^ec délicateflë , pour ne. pus s'attf* 
cer une foale de gens fbr les bras. 
^ IVvJi; Au commencement da 
quatrième Mdi^ge ^ nÀtre Auteur 
remarque que Msi trois Traitex , qai 
Ibdt compris dans le I. Vohime de' 
cette £âitton , étoient- comme une 
ibrte de préparation au quatrième 
Traité, où iLrechecche la.nature.de 
la Vertu & du Mérite ; & que le 
cinquième , ou VJvis à im Autefir^ 
eft une forte d'Apologie oblique du 
précèdent y qui a¥oit été d'abord im* 
primé , for une mauvai& copie en 

, Enfuite il introduit l'Auteur mé- 
ditant d'une manière. toute métaphy-" 
ii^ue fur hii même; d'où il tire néan- 
moins des conféquences de Morale,, 
tiir la manière de régler fbn Imagi- 
nation , & de fixer fes feadmens. Il 
feudroit rapporter tout ce qù!îl . dît , 
poux le faire entendre, parée que le 
raifonnement eft fort ferré. • 

2. Après avoir fait quelques re- 
marques , fur les fentimens de l'Au- 
teur des Volumes précedens , tou- 
chant la liaifon qu'il y a entre les In-- 
dividns de la même Elpece, dont ils 
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font ohligei , par la nature » de pro- 
curer le bien ; il en tire cette confé- 
quence , * „ que fi THomme , par la 
51 partie r^ifonnable , qui eft en lui , 
„ fent qu'il td lié au Syfiéme unl- 
„ verfel du Tout , & au Principe de 
j, rOrdre & de rintelligcncc, qu'U 
n y a dan^ le monde ; il eft nonfeç* 
y, lement fociable , par fa nature, 
99 dans renceinte de fon Efpece, 
^ mafs encore d'une manière hîea 
„ plus relevée & bien plus étendue. Il 
ff eft non feulement né pourlaVer- 
» tu, r Amitié, l'Honêteté & la Fi- 
„ délité; mais pour la Religion, la 
ty Pieté, Tadoration de l'Etre Suprê» 
^, me, & lafoumiftionpourtout ce 
.», qui arrive, par l'ordre qu'il a éta- 
„ bli , qu'il croit être abfolument 
„ jufte & parfait. ** Ce font là les 
fentîmens férîeux de l'Auteur. 

V. I. AuChap.I. duV.-M/il^/r^tf, 
l'Auteur fait très -bien voir que la 
connoifïànce de l'Amfquitd & de 
l'Hiftoire eft tout à fiiit néceffaîre, 
pour la défenfe & l'éclaircifTemcnt 
de la Religion. Chrétienne. Il a rai- 
fon de blâmer Grégoire le Grand:, 
d'avoir condamné l'étude des Belles- 
Lettres , auffi bien que les Patriar- 
ches 
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chesdeConftantinopIe, s'ileftrrài 
qu'ils aient fupprimé plufieurs Au- 
teurs Grecs, comme on les en accufe. 
J'ai été bien-aife de voir, que T Au- 
teur ne defapprouvoit pas ce que j'«i 
dit li-deiTus , au Tom. X. de cette 
Biblifabeque Choifie , pag. 1 31 . & fuir« 
quMl cite fous la pa^. 241. 

„ Ce feroit en Tarn, dit il un peu 
^ plus bas, que nous mettrions Poji^ 
^ €€ Pikte , dans nôtre Credo , & que 
^ nous dirions ce qui s'eft pafTé fous 
„ fôn gouvernement , en Judée ; fi 
„ nous ne favions pas fous qui U 
^ gouvernoit, quelle autorité il avoit-, 
I, oc de quel caraâere il étoit revl^ 
99 tu , dansifiTi pais fi éloigné de Ro* 
,, jne , À paîlsii un peuple étranger. 
^, Ce feroit auffi en vain , qu'un Pon- 
„ tife Romain tireroit fon droit de 
„ Souveraineté de la donation , ou 
„ de k conceâion des Empereurs; 
-,, s'il n'y en avoit aucun témoigna- 
;,, ge dans l'Hiftoire de leur tems. 

Ainfi ce ne font pas les Proteftans 
-feuls , qui ont befoin de la connoif- 
-fance de l'Antiquité ; mais encore 
-les Catholiques Romains. L'Auteur 
-1« fait voir encore plus au long, à 
l'égard dits premiers. En effet , l'E- 
criture Sainte du Vieux & du Nou- 
veau 
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teàuTeûtm&u^ pleine d'àlluûosBS 
i THiftoire ^ ^ux coutumes & aax 
Icittiiiicnsdes Payens ; dont elle ftp- 
pofe UL ^ounotflaûce dms fes htc^ 
tenrs , & Tani laumelle on: ne pour- 
Knt entendis les JAvit» Sacici. 

En parlant des lumières , que nous 
i¥ons cirées des Anciens , il eft ve« 
iptu à l'Âuteiir la penlëe d'jvverfir fts 
Compatriotes de régler ledrs pièces 
4e Th&itre , feloa les ref^es qu'ils 
nous ont données. Il leur marque 
en même tems quelques fautes, qu on 
ne leur reproche pas, fansraifon. 

2. Il continue à critiquer leurs dé« 
£iuts, & fait voir qu^on a tort de fe 

Î[endarmer , contre cette forte dt cea* 
nres, an lieu d'en profiter. Je bo 
puis pas m'arréter à ces fortes de dio* 
fes , qui regardent plus les Leâeurs 
Anglois , que ceux des autres Na- 
tions. . ' 

3. Le dernier Chapitre n*efi pas lo 

moindre de ces iif//4piy^/. L^ Auteur 

j traita du droit ^ que les Hommes ont 

de penfer avec liberté , & d^étendre 

leurs lumières ; au Heu de fe rétre^ 

cir PËfprit , pat timidité & par foi* 

Méfie v.cdsnUBie l'ori faitcommùnér 

ment* : Ufint ^cok.que dejlapetitefliç 

des Ecrits , qui n'ofoieut pas fuivre 

letirs 
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leurs lumières , font venus quétittité 
de Vkes , & qu'elle a aufii produit 
la Bigoterie. Il montre rbaimonie, 
qu'il y a entre i'Efclavage âc U Su- 
perftition; & aucontraireTtftiUtéde 
la Liberté en matières CMviler, Mcw 
raies, & Spirituelles. Il {>r6uve qu'il 
y aeud'excellen9Th6E>logiens, qui 
ont été pour la liberté de penièr, 
eomme les Evéques TaUor & TtUoi" 
fin i & que Voa ne doit 43as fe\ £ba* 
mettre aveuglément à ce que d^at 
ks Théologiens , fousprétexte qu'ils 
f e nomment les Ambajfadeurs de Dien^ 
Enfin il introduit quelcun, qui mon- 
tre qu'il n'cft pas poffiblè de ramener 
tous les hommes r nr tous les Chré- 
tiens ï de mêmes fentimens^r &qa'il 
faut qu'ils fe fupportent les ans les 
autres; à moins qu'on ne voulût dire 
que. ceux , qui fe trouvent ks plus 
forts , doivent exterminer tout'ie 
céfte. . 

- Je finirai , en tradttt£knt ici queK 
tfCit% endroits de ce Chapitre , qui mé- 
ritent qu'on y fàffe attention, ou qui 
ont quelque chofe de remarquabk. 
•„ • Le but, dît-il ,j. & la principale 
^, ^n de ces Volumes ieft de montrée 
j,^quMl y a une Beamé auiSî réelle^ 
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^ dans les objets de Morate , que 
y, dans ceux de la Nanrre ', Se que 
,, l'on doit avoir du goût pour cette 
y, Beauté , & la choinr pour la règle 
^ de fil Vie & de fes Moeurs, ha re«- 
„ gle de celte efpeee & le caraâére 
y, de la Vérité Morale paroiâènt étar 
^, blk ^ fortement dansia Nature 
^ elle-même, & font fi répandus dans 
jj le inonde des Etres Inteiligens, 
,, qu'il n'y en a aucun , qui n'en foit 
9, mterieuremetic ^Duvaincu. Les 
f, Efprits les plus obfiinei & les plus 
„ rebelles en font perfuadei ^ pardçs 

peiifées, qui leur en reviennent de 

tems en tems , & font obligez de 
„ reconnoître, qu'en cette forte de 
„ chofes , il y- a un Jrai^ & un /0r^, . 

En parlant de ceux ^ qui s'o^pojfent 
à la liberté des |œnfife$ , & i l'ulage 
de laRaifon , il fe plaint * juftement 

que ces gens-là confondent mal à 
„ propos la licence dans lès moeurs^ 
„ aviecla liberté !de8 pen£fes & des 
„ àâîons , frjcraîteiitJde Lihertiniy 
„ • ceuX' «jui ! feroicnr voir t^uMls font 
,t tout le contraire, s'ils étoientmaîv 
„ très d'eux-mêmes. Car tels, dit- 
,, il , ibnt ceux qui ont des vues x&- 
„ : glées , . fc qu i demeurent : inviola- 
.... ^j^^ 

1 Pag. jo6. 
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^ Itepliqua, i^^fi l^^ OMtres éf oient Am* 
„ haJfadeitrsduSQleily ceftX'cirétoienP. 
j^ fans doute de la Lune. 

Au reftc , tout cet Ouvrage cft écrit 
s^vec bei^ucoup de âneflè &4!iéleg8n- 
ce, comme ceux ^ qui le liront dans 
rOriginal , en conviendront. Il pa- 
roît que T Auteur a bien médité les 
matières , & qu'il efl maître de fes 
expreffions. Son but général étant, 
par tout, autant que je Tai pu com- 
prendre , d'établir Ja Liberté & la 
Ki^rtUj les deux chofes les plus pré- 
tîeufes , .& les plus utiles , que les 
hommes puiflcnt poflèder ; fon def- 
fein mérite au moins , à cet égard , 
d'être applaudi de tous ceux qui 
haïïlènt également VEfilavagt & le 
Vicé^ les deux chofes les. plus dignes 
de haine, dont on ait jamais ouï par- 
ler parmi les Hommes. 

Si l'on fouiiaîte de lire ce que Ton 
a dit , d^ns cette Bibliothèque Cboifie^ 
des autres Traitex , qui compoftnt 
te premier Volume de ces Caraâé- 
res^ &'la moitié du fécond , on le 
trouvera au Volume XIX. Art. X. 
.427. &fuiv. & au Volume XXI.- 
, Part. Art. I V. p. 1 77. & fuîv. - 
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ARTICLE V. 

I. pû'DVjOSIPPON^^rîÔ- 
SEPHI BEN-GORIONIS 

HJftoria Judàica tAhri fex» Em 
Hebrao Latine verM^ tsf Nous iU 
luftravii JoAKiiES GaGNIER, 

A. M. A Oxford , 1706. in 4, 
paÇg. 5-42! aviec les Préfaces & les 
Indices. 

T Es Editions de ce Livre, de Con- 
-" ftantînople & de Venife, étant de- 
venues très-rares, & n*ayant jamais 
été traduites toutes entières en La« 
tin ; on eft obligé à Mr. Gagnier de 
la peiné, qu'il s'eflrdoûnée de les tra* 
duire d'un bout à l'autre. Par là oa 
peut juger fûremcnt de cet Auteur, 
& le Traduéleor y a joint une Pré* 
face pleine d'érudîtîdn.& dé juge- 
ment , où il fait voir que les Juifs, 
qui s'étoîent vantée d'avoir Tofigi- 
nal de Jofefb , avoîent étrangement 
abufé de la crédulité de leurs peu- 
ples, & que les Chrétiens , qui s'é- 
toient laiflèrîmpoièrparcesdircourï 
des Juifs , avoient peu examiné cet 
Ouvrage ,• ou avoient très-peu de dif- 
TomeXXIIL H cer- 
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cerncment. On rapportera donc îcî en 
rtvegé ce qti*î1 y a dans cette Préfa- 
ce ; doBt rAtttenr ^eft d'entant plus 
loiiablè', qifil ne s'eft nuilement en- 
téttf 4e fou Hifterien , qui femble 
avqk <cé un Juif François ; contre 
l^afageordinaitedeceuxqui publient 
quelque pièce , quMls tâchent com- 
nmn^mentdefaireyaloir , beaucoup 
|>las qu'il ne faut% 

Éebajlien Mupjier _p\xh\h in folîo i 
Bâle, en i5'48. une partie de cet Ou^ 
vrage, avec ce titre pompeux : Jofe- 
pius liebruicus diu defiieratijftmus (jf 
n»n4 €X ConftantfHopolstaMo exemflari , 
iuxta Hehrarpnnm , opéra Sebaftiani 
jVlunfieri, verfus^ aâkio^ationshusati- 
que 4ollati9n'éu$ illuftréf$Ms. Mais ce 
qu'il y a d'étonnant , c'eft qu'il maa- 
que à cette ]£dition de Munfier plus de 
la moitié, &que ce qu'il donne a été 
mutilé & corron^u, d'une étrange 
manière. Dan$ les remar qiies fur le 
Chap. X I X. du M L Livre ^ il vante 
la fidélité de fa verfion, & il avoue 
néanmoins , à la fin de fa Préfa- 
ce , qu'il a omis à dtfTein le comi- 
mencement , qui efl plein de fables, 
•& 1^8 noms modernes de plufieurs 
peuples , qui n'étoient pas en ufiige 
Âutesofi de jhfspk; £bus prétexte que 

quel- 
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quelque Juif plus moderne les a¥ok 
iidmcx. Mais il y a de pareille^ 
cbofes , répandues partout i*Ou<r£t- 

Î;e ; & s'il étoit permis de fafrc 4e 
emblables retrancbemens aux Au^ 
teurs des fiecles paflèz , ils paroî- 
troient beaucoup plus vieux ,. qu'ils 
n'ont ét^. Cef^islaDt les Juifs ont 
donné des éloges exceffifs â cet Ou» 
vra^e, quoi queces ppéteqduçs falfi^ 
ficattons y fuflènx. 

Ce qui n'eft pas naoifli étf ange» 
c'eflque Mu$f^rpsale , comme s'U 
avoir été per fuadé qu'il avoit VHi&bir 
re de Jofsph compiette , & proin^eb- 
toit de donner la guerre Jwlaïque^, 
fi ce quMl pufblioit ^toit ^iep reçu. 
Cepeiuiant il ne le fit point, & peut- 
être que queloun lui fit Temarqver 
fa bevuë, ou lui ceprocba mâaie A 
mauvaife foi. Mr. GagnUr mosc^e 
claipement que l'exesapilkir^^e Mnn^ 
fier n'étoit qu'un Abr^é , de que ^ee 
bon homme le ^lutila eacor e davan- 
tage. Il femble néanmoins ^ par u& 
endroit de la Dédicace de Mmfier^ 
qu'il avoit fentî qu'il^'cnnYOÎt qu'uu 
Abrégé ; puis qu'il dît defon Auteur : 
miro compenSo fcriptiim mvtni. 

Ce fut un certain Rabhi Ahraham 
donaiif qui fit cet abr^é, & qui le 

H 2 pu- 
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publia en 1490. à Conftantinople. Il 
s'en fit encore une autre Edition, 
que les Juifs avoîent communément 
en Allemagne, du tems de Munfter^ 
qu'ils trompèrent , pu qui voulut 
bien paroître croire ce qu'ils dî* 

foient. ^ ' 

L'an ifio. il fe fit une Edition à 
Conftantinople de coût l'Ouvrage, 
divifé en V I. Livres , & en XCVir. 
Chapitres , par un certain Rabbin , 
nommé Tiam Aben Jechaja , qui y 
ajoute encore des argumensdefa fa- 
çon. Il s'en fit une autre à Venife 
en 15*44. qui eft beaucoup plus belle, 
&qui fut fuîvîedecelledeCracovie, 
qui parut _en isgs- Mr. Gagnier a 
collatîonné les deux premières , & 
a rapporté dans lès Notes les varié- 
tel de quelque conféquence, qu'il y 

a trouvées. n.,rn j 

Raimond Martini a eu un MS. de 
cette Hïftoîre, femblable à l'édition 
de Conftantinople, faîte en ifio. 
comme il paroit par les citations, 
que l'on en trouve , dans fon Pugio 
Fidei, D'autres Rabbins l'ont auffi 
citée, fur les MSS. qu'ils en avoîent. 
Bartolocci témoigne , dans fa Biblio^ 
ibèque Rahbinique , qu'il y en a un 
dans la Bibliothèque Vaticane. -Bi- 
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romus , fur Tannée Kxiv , dît, qtfîl 
y avoît un très-ancien MS- àRomCy 
de rHîftoîrc de Joftpb , traduite de 
Grec en Hébreu , où le témoignage , 
que cet Hiftorien avoît rendu à Je- 
fus-Chrift , étoît effacé avec un canif, 
avec lequel on avoit raclé le parche- 
min . J'ai néanmoins bien peur, com- 
me Ifaac Cafaûbon l'a déjà foupçon- 
né , dans fa X VI. Exercitation con- . 
tre ce Cardinal, que ce ne foi t là une 
pure fable, qu*on lui avoit racontée ; 
à moins qu'il ne Teût inventée lui 
même , comme une fraude pieufe^ 
pour ramener les Juifs. 

On trouve encore plufieurs Abrè- 
ges MSS. de cette Hiftoire , diffé- 
rents de celui de Munjier , eii Arabe 
& en Latin , comme on le verra dans 
l'Auteur, 

Pour venir à Jojippon lui même , 
il dit au Chap. XLIL félon la diftînc-^ 
tion de cette Edition , qull avoit fait 
une Hiftoire de la République Ro- 
maine , fous les Confuls , & qu'il Ta- 
voit écrite du tems de Juhs - Cefar ; 
ce qui ne quadre nullement à THifto- 
ricn Jofeph. Il appelle ce livre fon 
grand livre ^ & le Rabbin 7T)ain^ dans 
fa Préface , dît , qu'on l'appelloit le 
gros Jofeph. 

• H 3 II 
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Il dît auflî a» Ch. L V. qu'H avoît 
compofé Mft Kvre de la Sagejfe^ dont 
lUîftorîcn, que nous avons, ne dît 
rien. Il ajoute à cela un Lirre con- 
tre les Payens, par on H femb!e avoir 
voulu entendre l'Ouvrage de Jofe^ 
contre Apion. Enfin H témoigne aii 
Chap. III. qu'il avoît écrit !cs ffx 
liures, que nous avons, & dont on 
a' déjà parlé. Le Rabbin 7%am dit j 
que le Jofefb Grec eft une traduâion 
de celui- ci, faire par Strabon\ & qu'il 
fut auffi traduit en Latin , par le râpe 
Grégoire ^ au tems de l'Empereur or- 
haftten ; par où il fait voir qu'il étoit 
aulli bien inftruit des noms des Em- 
pereurs, que fon Auteur « de même 
que du tems auquel Straion a vécu. 
Mais les Rabbins font pleins de fem* 
blablçs anachronifmes. 

Il avoit encore compofé quelques 
vers rimez , dont on voit quelques 
uns à la pag. 4$'2. de cette Édi- 
tion. 

Les Rabbins concilient cet Auteur 
avec Jofepb , qui fe nomme, dans fa 
vie, au commencement , ûls de Maf- 
tbias^ ou Matthafbias , au lieu que 
^ofipfon fe nomme fils de Gorton\ 
comme fi l'Hiftorien Grec avoit vou- 
lu par-là indiquer qu'il étoit defcen- 

du 
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dude M^ftthathuu^ Chef delà fiunil* 
le des Hflfin»nifn$^ & qae cependant 
ion père fe fût nommé Gorhm; mais 
cela eft contraire à Jofipby qui nom- 
me formellement fon père HiLuièsm 
Mas. Toat ce qu'on pourroit d^e^ 
c'eft quMl avoit deux noms ; mais c'eft 
ce que fon fils ne dit mrite part. 

Les Doâeors Juifs ne laiâénr pat 
d'appeller l'Auteur de rhifloJreGre^ 
que ^ofiffon y fih de Gorian , le grmdy 
ou le tour y & celui de THebrûque 
Jofifpon le ctmrt. Joftpb Scatiger & 
Ktcolas Serarius ont cru , que par les- 
premiers mots , les Rabbins enten* 
doient THifloire Hébraïque , dont 
nous parlons ; & par les féconds , Iba 
Abrégé ; mai^ Mr. G^nkr fait voir 
évidemment le contraire , par des. 
pafiages formels i^ Abraham Zaebmthy 
dans fon Jmcbajm , & par dVuitrea. 
raifons. 

Jofippm dît au Cha|>, III. qu'il s'é» 
toit ferv i, pour écrirefon Hiftotte, de 
Kicoléude Damas y f\M^\\ dit avoir vu* 
Pour cela , il auroit fallu qu'il fût 
devenu bien vieux. Il lui joint Stréh 
bon de Cappad^e , T^e Live OHtetar 
Romahty Tjo^aMdeJernfidenk\ &P^-*' 
fbyre Romatn. Il n'eft pas facile de 

ftvoir quji \\ ^.voijilu dire fw TÎMff ' 

* H 4 ; JM>^' 
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Mr. Breithaupt * croît afleiprobar^ 
blement qu'au lîeu de ODiin Thogtas^ 
il faut lire *MD^n Tmagenes ; parce 
que le véritable Jofeph joint TimagC" 
ne à StrahofT^ dans les Antiquit. Jud. 
Lîv. XI IL chap. 19. auffi bienque 
Btn-G&riêH , Lîv . i V . chap. 9. Pouir 
Porphyre wrsrrm , îl nefaît qu*en faî- 
ISB ; maïs Mr. Gagnier en faît P. Oro- 
fius^ dont Ben Gorion a pu voir THî- 
floire , puis qu*îl a vécu quelques 
fiecles après luî. Un autre lîvre, 
qu'il cite , c'eft le livre des généra- 
tions iAlfxanire^ écrit par les Sages 
tfEgfpti^ la ntime année de fa mort^ 
& qu'il infère prefque tout entier 
dans fon Livre IL comme on le ver- 
ra dans ^Edition de Mr. Gemmer ^ 
qui l'a faît imprimer à côté du texte 
de Ben Gorion , dans une colomne 
dîftînâe. On ne favoit auparavant ce 
que c'étoit que ce livre, qui n'avoit. 
jamais été imprimé ; mais nôtre Au- 
teur en a découvert une Copie MS. 
en Latin, dans la Bibliothèque Bod-. 
lèyenne^ i Oxford , où il fe trouve 
auffi en Grec. C'eft une fable tout à 
faît ridicule , ce qui a faît croire à 
Mr. Breithaupt^ qui ne fa voit néan-. 

moins 

* Voytz Jes rmarquts fur k Cbap iXxt* 
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moins pas que ce livre fût encore au 
monde, qa*elle avoit été fabriquée » 
par quelque Juif impofieur , & mife 
ici, pour groffir le livre. 

Bem GorioH parle encore d'autres 
Auteurs, comme de Dinpip Ksrkerioi^ 
qui avoit écrit ce qu'il avoit vu, lors 
que Jerufalem fut prife par Pompée. 
U veut dire Cieeron. Il avoit lu dans 
yofeph^ que Jerufalem avoit été pri^ 
le Ù. Antonio ^ M. TuUio CUerone 
Confulibus^ De ces deux hommes il 
enafaitcinq, Gaius^ Antonius ^MaV'^ 
fnsy Jullius & Kirkerius , qu'il dît 
avoir été préfens à la prife de Jeru- 
falem. Il y a de quoi rire d'une &m- 
blable bévue , & de fe fâcher , en 
même temj, contre l'impudence de 
i'impofteur , qui a ôfé attribuer de 
telles abfurditez à Jofeph. 

Voici comme il fe décrit lui mé- 
JTie, pour paffer pour cet. Hiftorien. 
Il dit auChap.XV. qu*il s'appelJoît 
Jofeph le Jutf\ parce qu'on appelle 
communément le véritable Jofepb^ 
r Hiftorien Juif. Au Chap. X I V. il 
s'exprime en ces termes : Ainfi, dit 
Jofeph^ fils de Gorion, Sacrificateur; 
c*efh U même aue Jofipçon, qui efkun 
nom diminutifs c'*efi lui qui efi appellf 
Jofiphos ) parmi les Grecs , & Gofi- 

H y phos, 
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Îhos , parmi les Romains. Au Chap. .«i 

^XVII. il affurc f »'»* fc nomma > «i 

///^*» far honneur ^ far l^âange, pf- »■ 

£e au'tl avoit été oint far une onèiton ^ 

ntiti$aire. On peut voir ce que le itt 

Rabbîn Tham dît de ce nom , dans m 

fa Préface; maïs en vérité ceux, qui i 

font capables de digérer de fembla- ^ 

blés fotîfes , peuvent trouver tout \ 

bon. ^ î 

Il dit au Chapp. XC. & XC V. ^ 
que fbn père fc nommoit Gorion, On 

a déjà dit que le véritable J^fipff l 

nommoit fon père A&^/A^z&^^j;. Mr. i 

Breithampt a remarqué fur le Liv. V/. I. 

chap. 9. félon la divifîon qu'il fuît, \ 

^xCEgeJifpe , dans fon Ouvrage de la n 

ruïnede Jerufalem , avoi^ auffi nom- ;j 

mé Jofi^h y fils Je Gorian. Peut-éire jj 

qvL^EgeJppe^ ou l'Auteur du livre de i\ 

la deftruâîon de Jerufalem , quel \ 

qu*îl foît , par une foibleflè de mé- J 

moire , crut avoir Ift que l'Hîftorieii ji 

Juif s'appeloît yofefhfils de Gorionym \ 

lieu Qiv'i I eft parlé la d'un autre Jofefby \ 

dans rHîftoire de la guerre Judaïque , 1 
Liv. 1 1. ch. 42. félon la dîftînaîott 
du Grec. Le Juif qui a compofé le 
jhfifpon aura apparemment pris cette 
bévue ^Egefiffe , & de peur qu'on 
ne croye que ce G^hn ne fût le Père 

de 
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de Jofefb y dont il avoit entrepris de 
faire le perfonnage ^ II le nonuijie 
Gmniom , comme Mr. Gagnicr V% 
remarqué. 

Sa mère, comme ilditauCh.XC. 
avoit eu vingt fils , dont dix -huit 
avoient été tueï parles Juifs, ou par 
les Payens , excepté Jofi^pon & Bo^ 
n'tan, Ueftparléde ce Btf;;/^^, dans 
le Thalmud Babylonien , & il y efl: 
nommé auffi Nisodcme\ fils de <?0« 

Pour favoir quand Bea-Goriam a 
trouvé à propos de naitre y comme par- 
le Mr. Gagniery qui fe moque agréa^ 
biement de ce^ Impofleur ; il faut voir< 
auparavant qu'elle e(l TEpoque , dont 
il fe fert , & qui ne fe trouve nulle 
part ailleurs. Il dit donc, au Ch.XlV. 

![Ue Ptohmie PiiladtiljJse étant mort^ 
mperîus, qui ejï le mime que Cçfar» 
régna fur Rome 'fur P^gypte^ furje^ 
rufalem , fur la Macédoine y la aabyk- 
nie i^ la Perfe, Par Intperius il en- 
tend un certain Roi , qu'il nomme 
auffi CefoTy nom q\i' il donne auffi à 
Tar4[uiny auCtu^.XLlII. j^'/^, 
dit- il, le premier CefoTy Panvintiémé 
delavilledeRome, Cet ImperUUy fiU 
i^Aptelemus , rétablit le premier Jk 
nouveau la Iqf ( ou /r droit ) du Cefa^ 

H 6 reat 



i8ô BIBLIOTHEQUE 

reat dans Rome. G c& de cet Imi^nuf, 
Qa*il tîre le commencement de fotf 
Ere; 

Il naquît donc , comme il dit au 
Chap. XV. Tan 134. d* Intérims; Se 
renvoyé fon Leftenr au Liv. V I. ou 
il dit Chap. XLIII. qu'il était ni 
Pan 134. depuis auelaLoi'duCefareat 
avait commencé a itre au monde , la-^ 
quelle Loi eft apfellée en Grec Impe- 
raufîa. Il dît au Chap. X V. que la 
même année vîvoît Jofua , fils de Si- 
race y dont il étoît par conféquent 
contemporain ; quoique ce Je/us té- 
moigne qu'il avoit écrit fon livre la 
q8. année de fa vie , étant allé en 
Egypte, fous Ptolomée Euer^ete. 

Ayant enfuite , au Chap. X L IIL 
dît que JuleS'Cefar était né l'an 188. 
depuis la loi du Céfareat ; il ajoute, 
àlors'f avais fi, ans], quand P enfant 
Jules , ainji nommé ^ fut tiré des en-- 
tr aille s de fa mère ; Ç«f depuis le cam- 
mencement du règne du Conful Ç«f des 
Sénateurs de Rome ^ jufqu'à ce que ma 
mère me conçut \ il s'écoula 185*. ans y 
{ff leur, domination dura' jufqu' à l*an* 
tfée dix-neuvième y que l'on compte de- 

Suis le tems auquel cet enfant^ appelle 
^ules^ fut tiré des entrailles de fa me- 
re ; 6* alors , di^^ , . f avais fiixante 
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ÊP Sx ans. I] raconte enfuite que 
Gefar coa<}uit tout rOccident tM^Mom 
treans^ qu^U vécut dams fin regme fum-i 
treatts Çffcinjmçsj^ qu'Augufte, fott 
facceflècir , em vêcta, en fin règne ^ 
c'mauéotte fix. 

Ces deux règnes font donc enfem- 
ble 60. ans & 6. mois, à quoi fi vous 
ajoùtei 70. ans, (^^Ben^Gmon avoit^* 
la dîx-neuviéme année de Jules*Ce- 
iâr, & les 4. ans , quMl employa à 
fes conquêtes ; Ben Gorion avoit eu, 
du tems de la mort d'Augufte, 134. 
ans & fix mois. 

Nous ne continuerons pas à rap- 
porter une fi belle Chronologie , nous 
dirons feulement qu'à fon compte, 
il devoit avoir 192. quand le Temple 
fut détruit , comme Mr. Garnier le 
fait voir. Le Rabbin David Ganz^ 
dans fon Tfifnacb David ^ s'eil bien 
apperçu que Ton ne pouvoit pasren* 
dre compte de cette Chropologie ; 
mais il n'a pas néanmoins ofé fe mo- 
quer de cet Impofieur. Mais il ne 
faut que lire les noms modernes de 
quantité de lieux, comme la France 
b<t«nfl, la Seine «ro, la Loire NtT*7, 
Tonrs «riin , Amboifi nî33fcC , Chinon 
pj'p, & quantité d'autres , pourvoir 
que c'eft un homme, qui a vécu af^ 

H 7 fez 
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fez tard. Au Cbap. LXXYII. îl 
ftit mention de réleâion de TEm-^ 
pcrcur, par fept Elcôeurs, qu*il dit 
avoir vue, de forte qu'il devroit n'a- 
voir pas vécu çioins de mille ans. Il 
eft vrai qu'il rapporte ces cérémonies 
du couronnement de l'Empereur au 
tems de Fefpafien ; mais il était fl 
vieux , dit Mv.Gagnier^ en riant ^ 
qu'il ne faut pas s'étonner fi la mé- 
moire lui a manqué. 

Qn ne peut p^ dire que ces noms 

modcMics , & les impertinences , que 

1 on trouve dans ce livre, &qui font 

tout à fait indignes du véritable Jo- 

feph , ont été ajoutées par un Im- 

Ç^*,?V;i ^^* ^ corrompu TOriginal 
de 1 Hiftorien Juif ; parce qu'il y a 
par tout le livre de cei noms & de 
ces abfurdite2 , & que le tout eft écrit 
du mtoie ftile ; pour ne pas parler 
des contradiéHons qu'il y a entre ce 
qu'il dit, & ce que l'on trouve dans 
jtijepb. 

Cependant on trouve cet Auteur 
cité par RMiSaadiasGaon^ quiécrî- 
YP»^X^ni>cccc XXXVI. de Jefus. 
Chnft. Depuis ce tems-là^ les Juifs 
ont toujours parlé de ce livre avec 
j °f^ ' ^ J'Auteur ne manque pas 
de fe louer lui même , fous . ie nom 

de 
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de yoftpb j comme Mr. GagfÊitr le 
fait VOHT. 

Il a rapporté auffi les raiTons de 
Mun^r , qui prétendoit que nous 
avions ici le véritable Ouvrage de 
Jofepb j quoi que corrompu ; avec 
les réponfes que Ton fait à &s jti- 
fonnemens , tirées de Sc/iligrr^ d^Uf- 
ferius , de Drufius , de M/rtn h d'au- 
tres. L'échantillon que l'on en a 
donné fufEit , pour comprendre que 
l'Auteur de ce livre eftunimpoftenr 
fort groffier ; & s'il eft permis de le 
défendre , je ne croi pas qu'il y ait 
aucune Légende qu'on ne puiflè dé- 
fendre. Ondira déroutes, qùelefond 
de ces Légendes eft vrai , mais que 
des trompeurs les ont altérées. 

Pour dire quelque chofe de l'hiftof- 
re contenue en cet Ouvrage , & àt 
l'ordre de l'Auteur ; dans le Chap. I. 
il cft traité de l'origine des Nations 
de l'Europe, qui font venues àtjék- 
phetb; car il n'y a prefque rien des 
nations de l'Afie & de l'Afrique. 
Dans le 1 1. Chap. on trouve l'origi- 
ne de l'Empire Romain , que les Rab- 
bins tirent de Tjepbo , l'un des defcen- 
dans d'£</<w», ou d'E/îwî; ce qui eft 
l'opinion commune des Juifs , qui 
n'ont aucune connoiflànce de l'kiftoi- 

xt 
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re Greqae y ni de la Roipaine. Le 
II I. Chap. contient les Rois depuis 
Laiim,]\ifqvL*kTarûus». Il y fait ve- 
nir encore d'antres Iduméens en Ita- 
lie. 

' Il y a id un ^and vnîde dans fôn 
Htftoire , car l'Auteur faute tout d'un 
-coup à ladeftruâion deBabylone par 
-Gy rus & Darius , & à la manière dont 
le fécond Temple fut bâti. C'eft aufii 
le delTein de l'Auteur de faire l' Hiftoi* 
xe de ce quis'eft paffè fous le fécond 
Temple ; d'où vient qu'Abarbanel 
nomme ce livre, le livre des gnerres 
de la féconde Matfon, Tout le refte 
du premier Livre eft tiré des additions 
apocryphes de Daniel , d'Efdras, 
d'Efther , des Machabces , & d'une 
^erfion Latine de Jofeph , dont Mr. 
Cagnier a cité les endroits à la marge. 
. . Le fécond Livre contient l'Hifloî- 
xtdi^ Alexandre^ tirée d'un livre, dont 
oix a déjà parlé. 

Les deux premiers Chapitres du 
Livre III. font tire^ prefque mot 
•pour mot de la Chronique d^Eufeèe^ 
traduite par S. Jérôme, fur quoi l'on 
peut voir l'avertiflèment que Mr. 
Gommer a mis au devant. 

Tout le refte de l'Ouvrage, depuis 
le Ch^p. X VI. jufqu'à la fin, eft ti- 
ré, 
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ré , pour ce qui regarde les ftitshîfto- 
riques, desMacb«)ées, & de la ver-: 
lion Latine des livres de Jofeph , des 
Antiquité! & de la Guerre des Juifs; 
fi Ton en excepte quantité dechofes, 
qu'il a tirées de fa tête , pour Tem- 
belliflonent de l'Ouvrage , ou pour 
coLpUquer quelques endroits , ou des 
Kabbins & de la tradition orale. Il 
y méie auffi des chofes tirées du Thaï- 
mmJy dont il appelle les Auteurs les 
Sages d'IIraël. Pour le« harangues , 
les prédiâîons & leur explications , 
& les vers rimex , il font de l'Au- 
teur. 

Comme il n'ignoroît pas tout à fait 
la Langue Latine, il s'efi fervîdes 
verfîons Latines , qu'il a traduites en 
Hébreu , excepté les endroits qu'il a 
tiret de l'Ancien Teftament. Il pa* 
ro!t clairement qu'il a traduit fur le 
Latin, par les fautes que l'on y trou- 
ve. Ainfi , parce qu'il étoit dit , dans 
le livre des aSùms JPAhxamâre^ que 
Jupiter Hammon avoit une barbe 
blanche , barbam canis ornatam ^ cet. 
Impofteur Juif a traduit une barbe de 
ebien , 3^3 (pt , croyant que eanis 
étoit au génitif, au lieu que c'eft 
l'ablatif de cani^ & qu'il faut foufen- 
tendre /wir>. II exprime le furnom 

du 
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àaàetïmt^ftphcimsy par le mot DfO, 
parce que dans k Latin il eft aoin* 
mépims , au lieu Qu'il y a en Grec 
t»yfb«0. Il appelle Mariamftt femme 
d'Herode *onp -MfTfnw , onMarês" 
mcj comme le Latin peu correâ de 
la Verfion de Jftfifh l'appelle ; an 
lieu qu'il la falloit noxnxnetAIsriamj 
de l'Hébreu on» mîrjam. Il appelle 
Mundus ohpM MumcJus j cequiétoit 
une faute de l'exemplaire Latin. On 
y trouve encore diverfes femblables 
fautes. 

Il auroit été à fouhaiter que Mr. 
Gagmer eut donné fon Auteur en 
Hébreu & en Latin; mais ceux, qui 
ont fait la dépenfe de cette Edition,: 
n'ont pas voulu apparemment fe 
charger des frais d'un caraâere He-' 
breu , pour un Livre de cette forte. 
Cela l'a obligé de mettre en Hébreu- 
les noms propres , afin que l'on vît 
comxmcntBrH'GorioH lesécrit. Il con- 
vient au rcfte qu'il n'y a point d'Au- 
teur Juif , qui ait ii bien imité le ftyle 
de la Bible, &qui ait écrit fi élegam- 
mentquelui; ce qui fait qu'il encon*. 
feille la leâure à ceux qui étudient > 
la Langue Hébraïque. 

Après la Préface , dont on vient 
de rapporter les principales matières,. 

on 



CHOISIE. i%j% 
m ttowfrc 1^ eîcatîom que ksr .Rt)>- 
bias & les Chrétiens ont faites de ee^ 
Livre , & les jttgenens , oa'ils en 
ont portez. Sur xtn pa£Qige dMéria^ 
«r/, où il rapporte la fitble de TMkoy 
9m fit la gnene à Jofeph le Patntr- • 
cbe , par lequel il fut vaincu & em-> 
mené en Egypte , d'oà il s^enftait en- 
Afrique , & de là en Italie, où il s'é- ' 
tabJjt; Mr. Gagnier fait voir qu'il 1k 
trouve quelques veftiges de cette fa- 
ble dans le Paraphraite Jomahan fit 
dans le Thalmnd Babylonien , à quoi 
il joint d'autres remarques , quî mé- 
ritent d*étre lues. 

11 a eu foin de diftînguer, dans la 
verfioa, ce que Ben^Goriom dit de lui 
même , & ce qu'il a pris des autres ^ 
en faifant imprimer ce qu'il a pris eu 
Italique. Il a mis en marge de peti- 
tes notes, pour marquer les endroits, 
où il a pris ce qu'il dit , & qui indi- 
quent auffi les matières , & les autres 
endroits où il en eft parlé. Il y critique 
encore fon Auteur , lors qu'il letrou- 
vé à propos ; fans entreprendre néan- 
moins de le contredire par tout , où 
il l'auroit mérité. Il auroit fallu fai- 
re un trop long conmientaire pour 
cela, fur un Auteur qui n'en valôît 
pas la peine. Je m'étonne même 

qu'il 
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qa*il y ait voula employer tant de 
teins. 

Au refie^ on ne peut pas manquer 
de le louer, de ce qu'il ne s'eft nul- 
lement entêté de TAuteur , qu'il pu- 
blioit ; mais Ta donné pour tel , qu'il 
cft. Il eft bon que Ton ait des preu- 
ves authentiques, & faciles à trouver^ 
de femblables fourberies ; car on a 
peine les p@urroit-on croire , fi on les 
entendoit feulement raconter. C'eft 
àuffi ici un monument de l'aveugle* 
ment des Juifs , qui fe font laiilèz 
duper, par un livre aufOgroffier, que 
celui-ci. Mais nou^ ferions peut être 
comme eux, fi les Belles-Lettres & 
la Critique ne nous avoient pas ou* 
vert les yeux. 

il. vrv^ p naw JOSEPHUS 

. HEBRAICUS; videUcet.re^ 
. rum memorabilium in popukyudaï» 

€0y tampacis , quàm MU tempore 
. geftarum , in primis de exfcidÀQ Hie-- 
- rofolymitano , Libri VL Hehraïci^ 
^ JMxfaEditionemFenetam^fuantfe'' 

quuta ejl illa , qua (uferioribus an-- 
. nis Francofurti ad mœnum typis eX" 
. €ufa eft. Atque collati funt fex ifti 

lihriy cumExemplariCon/iantinopO" 

litano , cHJus partem Sebaftianus 

Munfte- 
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Manfterus Bafile^ edidit ; & L^ri** 
ne verfi à JOAN. FridERICO 
BuEiTHAUPTO Sacra Cafar. 
Majeji, ^ Ducfim Saxonia Confia 
liario, Quibus accejfermnt mêt^e , ab 
eodem ilhtftratioms caufd addita^ mt 
ià index rerttm ^ verborum locU" 
pies. A Gotha & à Leipfig 1710, 
in 4. p^. 9S8. 

OEtte Edition de Ben^Gmm 
^fera recherchée par ceui , qui 
n'ont pas TOriginal Hébreu ; parce 
qu'il fe trouve à côté de la Verfioa 
de Mr. Brehhaupt, en un caraâére 
petit , maïs affez net. Je m'étonne 
qu'il n'ait pas mis en cette Edition 
la Préface du Rabbin Ben-Tiamy 
qui eft dans celle d'Oxford y & qui 
eft tirée de celles de Conftantino- 
pie & de Venife ; mais il y a en- 
cote plus de fujet de s'étonner 
qu'il n'ait fait aucune mention 
de l'Edition , dont nous venons 
de parler , & qui a paru depuis l'an 
MD ce VI. 

Monfr. Breitbattpt produit d'abord 
dans fa Préface des paflages àtScati* 
ger^ de Drufius^ àéCafaubon^ & de plu- 
fieurs autres, qui parlent deBen-Gù^ 
tion avec le dernier mépris. Après cela 
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.îl ôltMu^er & les Juifs , <piî'ont 
rcm que oe livre étoît véritablement 

. Leurs mfons foat 4. que Jofefb 
wok écrie en Hébreu THiftoiredela 
Guerre des Juifs , avant qiac de la 
publieren Grec. Mais il ne s^eitfuit 
pas delà <|uece foie ici TOuvragede 
yofepb; & Scalsger a eu raifon.de oon- 
jeâurer que THebreu , dont Jofepb 
s'étéit fervi , .^ur écrire œtte HîftuJ- 
re, étwit THebreu de fontems, c*«ft 
à dire , la langue Chaldaïque d'à* 
lors. 

II. Oa s'appuye fur Topinion con- 
ftaooedts Juifs, qui ont toujours pris 
«e!)tc Hiftoirei^our celle de J<7ApA; fur 
. quoi l'on cite une Lettre de menaffé 
Ben Ifraêl , Rabbin d' Amfterdam ^ 
qui Taifure dans cette Lettre , qu'il 
écrivit aratrefois à Chriftopbk AmoU 
.âffs. Mais la nation Juïye croit 
taoi de fables , & a reçu pour bons 
tant de livres fuppofez , que fon té- 
moignage eftdepeude conféquence. 
Les Juifs n'ont jamais fil oequec'eft 
- que Critique , & né fe font jamais 
piqtaeft degrande fincerité. Outre cela 
le témoignage des Juifs ne remonte 
pas plus baut,que SaadiasGaoffy (qui 
n'eft néanmoins pas cité par nôtre 

Au- 
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Aotair, mais par Mr. Gagnier) qui 
a pu être trompé , ou même vouloir 
tromper les autres , qs! en ont fait 
autant que lui. Il facuiroit produire 
des témoignages , qui remontaflênt 
jttfqu*au iiecle de Jo(èph , & ce fè^ 
roit alors une tradition perpétuelle. 
Un dut de huit cens ans efl trop 
grand, en femblables matières. 

III. On cite en particulier RabM 
Abrabwn Btn Da^via , ou Ben Dior^ 
Sahmonjarcbï ^ David Kimchi^ dotlt 
les deux derniers ont tiré l'explica- 
tion du mot a3D phannag de lui. Mais 
ces Rabbins fe font trompex , com- 
me les autres , & s'ils ont pris tout 
cet Ouvrage pour une produâion de 
Jofepb^ fans qu'oi^n'y ait rien chan- 
gîé; ils (ont aflurémènt indignes d'ê- 
tre ci tet , comme des gens de quelque 
poids , en ces fortes de matières. 

I V. Ceft ce qu'on peut dire d'yf- 
brahumChonat^ Médecin de Conftan- 
tîttci|Mle ," qui lui a donné de très- 
grands éloges , ftns dSflinguer ce qui 
eft paipàUement faux & impudent, de 
ce qui a été tiré d'Auteurs dignes de 
foi. Il faut dire la même chofe dé 
l'Auteur du Tfemach David , qui à 
bien vu les fauffetei Chronologiques, 
qu'il y a dans ce livre , mais qui ne 

l'a 



t()% BIBLIOTHEQUE 
l'apas ofé coadamner d'impoflaré, 
& lui a même donné réloged'Hifto- 
rien fidèle. Ni lui, ni cous iesRab* 
bins du monde ne perfiiaderont à pert 
ibnne , qu*il n'y ait pas ici les plus 
jmpertîQens&Ies plus grofiiers mea- 
fonges , que Ton ait jamais débiter. 

V . Munfter fe fer t de Té legance du 
ftylc de Ben-Gari9H , pour montrer 
tjue c'eft le véritable Jfjfefh , fi Ton en 
retranche néanmoins les additions, 
qu'un impofieur y a ajoutées depuis. 
Mais du tems de yofepb , on ne par- 
loit pas un Hébreu, qutrdièmblât i 
celui de la Bible , mais un langage 
Chaldéen. S'il avoît fallu que Jofefh 
écrivît conformément au ftile de la 
Bible, ilneTauroit pu faire, qu'avec 
beaucoup de travail & d'étude; par* 
ce que cet Hébreu- là n'étoit plus dans 
Tufage commun. Rien n'empêche 
qu'un Rabbin du neuvième fiecle n'en 
ait fait autant. 

V I. Le même dit qu'il y a ici des 
chofes , qui ne fe trouvent ni dans le 
Grec des Machabées, au moins dans 
le même ordre, ni dans celui de Jo- 
fiph\ d'où il conclut que cet Auteur 
eften effet le véritable Jofepb. Maïs 
il me femble qu'on en doit conclur- 
re tout le contraire , parce qu'il eft 

cer- 
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certain que le Grec de Jofij^h •& ce- 
lai des Machiééts foQt^ anciens.^ 'éc 
que ce qui s'en éloigne doit . paflèr 
pour lufpeâ , & même pour foppô- 
té ; sMl y à d'ailleurs des chofcs mâ- 
nifeftement fauflcs ^ -comme il y en 
a une infinité dan$>le Ren-Gorion» - 
V 1,1. Munfier ctoyoit qu'au Li- 
vre 1 1. de la Guerile Judaïque , Cha- 
pitre X X V*. felon la diftmâion de 
lavèrfioû LatfnQ, où uù.Jpfefé fi(s 
de Gorion eft dîftîngué de jQfipb fils 
ie Mattbatbïas y il y avoituncfaute; 
mais le teite Grec de cbt Auteur, 
imprimé depuis ^ a faît.»oir quîil n'y 
I en ar point ; &i lachofc môme le mon- 
j tf oit aflèi ^ puis \^\^^of^k , qui eft 
nommé jH^-^ Garym^ ^t ordre de 
L demeurer à Jçtijil^lem ^ '&que celm, 
' qui eft nommé fils ^ Ma^thaihUs , 
s'^en alla en Galilée.- Si Hegefippf sV 
eft trompé ^ il ^ conunîsl'imerigrôffc 
bévue, que 5<^. <?(*#>»' a, mat à pfOfr- 
pos foiyie.. \, ■ , ; • . 

VIII. Ppup leis fautes <ie mémoi- 
re, que Jofepb'pçxtt avoir commîfes-, 
cormne croit mMnfter^ cafotteq>u'H 
-pourroit avoir mte^dans fon .hîftoîré 
.Greque des cbofeA, qui . né.s',3cco£r 
•dent pas .avec- rHidotre' Hëbriïqûe ; 
il 2^7 % ftut?iûjc,]a{>parence , fiaroc 
Tome XXin. I qu'ayant 
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flu'ayant écrit la Greque, après l au- 
tre , il deyoiï avoir celle-ci devant les 
-yeux, ea écrivant en Grec, pour ne 
-pas fe coBlredire. , , • 

IX. Munfier a bien v4 qu'on loi 
obieacroit lej noms modernes, quil 
y a dans le Ben-Gorion , & les autres 
abfuBditoi, qui Vy trouvent. Il» 
doûcété obligé de dire , que quetoe 
Impoftenr avoir gâté cet Ouvrage de 
Jaforte. Mais rien n'empêche qu un 
.Impofteur ne foit l'Auteur de out 
,ce livre, où il n'y a aucune niarqw 
,cerodne d'antiquité ; & ce qu on re^ 

•Vm. déjà dit , répandu par tout fou 
Ouvrage , qu'il ftudroit étrangement 

^notikr, pour^n ôter tout ce J 

iènt les fecles pofterieurs à /Wf; 

Hc. Mr. BrtitbsuPt eft néanmoms 
du fentiment de Munfter, & a^J» 
4néme.<it»elques taifons , pour^^f;! 
«et l'antiquité de ce volume. Atun» 
mwque qu'il y a une defcnption de 
3eox forcés dé *«AVr/, dont les R^ 
anains fc fenroient pour aUtre i« 
taurailles. Voyeï le Chap. X V. « 
JMrïx V. I. de l'Edition de Mr, Brea 
iuMptl & le Ghap. LXX. pi«. 3°*! 
^rfliede Mr.(a*»»*r. Leprem»» 
— ^ (mejcctte,4«fciipti0tt «ft fi »' 

." . a««> 



CHO I S lE. ipy 

jtâcj qu'elle ne peut avoir été faite 
que par un homme y qui avoit vu cet 

.machines. Mais ilfbmbleqa'il pou* 

rvoit avoir appris cofmment elles 
étaient faites ^ de quelcun qui s>|i 
étoit fait une idée , fur ce quMl en 

,avoit lu dans, les Andeiis, dont oa 
pourra voir les pafl^es dans les no* 

-tes^ de Gffdefcélc SsfVfittfbims fur ^V^- 
tf Liv, I V. ch. 14. &éms les Po&r* 
^fisjfftes de y.ujié Lipfif f hiv. IIL 

ïDi^.I. Je doute m^ie iort de ce 
qu'il dit, que Tpnattachoit des poids 
au bout de derrière du bélier, qui 
le faifoient pencher à terre , outre 
que des bodoiases le tiraient embas. 
Cela cft tsèsr propre] à r empire la foi:- 
cedu bélier, qui doit fe!.in^VDfr 
horixontalemcnt , pour frapper le 
mur avec plus de force , & non de 
bas en haut. G-étoit aux affiegez i 
faire cela , . & non aux afliegeaas. 

Jofepb avoit décrit une forte dé bélier 
au Liv. III. ch. i j*. de la Querre Ju- 
daïque. Qu'on y pretme gardée , & 
Ton foupçonnera fort , que Ben-Go^ 
TtoK n'en n'avoît jamais vu. Il fe 
pourroit néanmoins qu'il y eût eu de 
ces machines, au X. fiecle, dans les 

. Arcenauz ; &doiit onfervoit eacp* 
re , en ce tems*là» 
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X I. Mr. Breitbaupt ne croit pas 
.qu'un Juif moderne eût voulu teu- 
'éitlJeaM-B/mifie le. témoignage, 
•qu'il lui rend Liv. V..ch. 4f . Mais 
Jfô/f^A le loîavpît'déja rèrtdt», dan^ 
'fes Antîquîtct Judaïques Liv.XVIîI. 
ich. 7. Il eft vrat qu'il n'avoît pas dit 
-qu'Herode le fit .mourir , pour IV 

- voir cenfuré deceqtfil avoît la fem- 
•me de fonfréré; Mais rien' fl'èmpi- 
.chè qàdRen-Gorioi» n'ait pris cette 
rcîrcbnôance de ce qu'il eii avbît oûï 

dire aux Chrétiens , parce que cela 

ne çegarde pas 4a Religion Judaïque. 

' Il feut remarquer ici que , félon les^ 

.Edicfons de ' Conftantinx^Ie & de 

"Femfe, S. Jean:Bapti/le eft nomm^ 

: "ina pia grakdSàcrifi^ateUr; cxprcf- 

fion, qui ne.fignifieqneie SoMveram 

' Pofftife des Juifs, quteft unedîgnite 

que S. Jean Baptifte, conïme l'on fait, 

. n'a jamais eue. Mais Munfter^ qui 

s'étoit entêté de faire dîfparoître ae 

ce livre, autant. qu'il lui étoitpoffi- 

ble , les marques d'împofture , qoc 

Ton y voit v**^^é ces deux mots. 

• Il eft auffi dit du même, dans les Edi- 

• tîons Juives , baoi n»« qui étoii bapti- 
; zé; TùAWMunfler a mis nS^ XWV '^^, 

- '^ui faifoit le buftime , pour ôter- d'i^i 
une expreffion pour laaiioîns ^quî- 

»•£;' -i '.. L I VO- 
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voque , fi elle n*eft pas fauflè. Mr. 
MreitbaMft (cuBarque qtt'on peut pren* 
drele participa de la conjugation AT/* 
fhal, dans ua fensaâif ^ & traduire, 

qui bapfizoit, 

X IL Le même remarque , que 
Reinefius a crû qu'il fe pouvoît fai- 
re qu'un Juif, converti au Chrîftia- 
nlfme.,, avp^ fait au.iecpnd fiecle 
€eftje. verfion^ Het>raïque* de Jofcph. 
Mais jp nç.fai fi Rewijius^ qui étoit 
bon Critique.^ avoit jamais lu Ben- 
Gorion, Je doute fort, que, s'il l'eût 
lu, il eût pu douter que l'impofteur 
ne fût beaucoup plus récent. 
. Xm.. Le C^xà\ïi^\.Bfironius a., 
coniinepisi l'a déjà 4it,, alTuré qu'il 
y ayoît à Roibc^ hh exemplaire de 
Btn-Gqrion , où le-témoignage , en 
faveur de Jefus-Chritt , que Ton trou- 
ve dans nos Exemplaires de J^fiph^ 
aété rayé ayee un cauîf. .Mr.fiw^- 
fcjAr^/ remarque \ ;qiJ^ li4r«» Huet ^ 
^agenfeit aflurcnt qu'il f^fics gens, 
qui ont:VÛ cet exemplaire. Mais 
comme ils ne nomment point ces 
gçns-là, on. ne peut pas examiner 
s'ils étoiçnt dignes de foi , ou non ; 
:^ quand jpi) verroît aujourdljui un 
Exemplair.e, dAp&Rçfme, pu ce.paf- 
%e.ifc,t|ouYer9U,ray.é^; il faudroit 
' 1 3 • bien 
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bien regarder le feuillet, où cette ra» 
ture feroit , avant que -de le croire 
écrit de la même main ^ que le «fte.* 
CeûunefraMJepieufi^ qu'îleft fi fa- 
cile défaire, qu*il faut être extrême-. 
inert t fur fes gardes, en une femblable 
occafioil. D ailleurs, depuis que Ca- 
Jkftèvn Ta reprochée à Barowms^ fl le 
Cardinal avoit eu raîfon, onauroit 
affcSé de ittonlre^ cet' exemplaire 
MS. à tous les Savans Prôte(laas,qui 
ont été depuis à Rome. 

XIV. Mr. Breithaupt met, entre 
leschofes, qui peuvent prouver ran- 
tîquité de cet Ouvrage , ce qui y eft 
raconté , dans le fécond Livre^ de 
Neâanebo , Roi d*Egy pte , de la guer- 
re (\v!* Artaxerxe §t en ce paVs-la , & 
de Ctf»^rtf, Reine d*Ethîopie. Mais 
par malheur , tout cela eft tiré de la 
verfion Latine du Livre des aSions 
^Alexandre , dont on a déjà parlé; 
ôc qui pardît être l'Ouvrage de quel-* 
que Moine ignorant & menteur du 
fepti ott huitième fiecle, & non d'un 
bon Auteur. C'eft ce que l^on pour- 
ra voir au long , dans l'Edition de 
Mr. Gagnier^ au Livre II. 

X V. On cite encore ici l'hiftoîrc 

de 7%epho Idoméen , qui aflla en ftsé 

lîe, & qui eft racontée au Chap* lï. 

' ^ ^ du 
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da I. Livre. Mais on voit bien qae 
c'eft ane fable Rabbinique , qui ne 
pouvoit pas tomber dans refprit d'aa 
homme , qui aùroit eu feulement une 
légère connoiflknce de i'H^otre Ro- 
maine. Si quelque Rabbin , comme 
Mo'tfe kem-Ndcbmam , ont pris cette 
fable pour vrare ; il ne faut pas s'eti 
étonner , pois qu'on fait que les Juifs 
n.'ont eu aucune étude des Hiftbires 
des Payens. 

X V L Ce n'eft pas aflèt , que de 
dire que quelque Impofteur a ajoftté 
ce qu'il a trouvé à propos à ce livre, 
de l'antiquité duquel il n'y a aucunes 
preuves certaines , comme on Ta déjà 
remarqué. Si le Rabbin Hszarja^ 
qin avoit appris dès-Chrétiens ^ com- 
me il le dit, les fautes qu'il y a dans 
cet Ouvrage , contre l'Hiftoirc Ro- 
maine , a cru néanmoins qub le fonds 
de l'Ouvrage pou voit être vrai; fon 
autorité n'eft pas de plus grand poids, 
que celle de mumfter^ ou plutôt qae 
ks'chofes mêmes. 

Au refte , Mr. Brchbampt a eu raî- 
fon defuivre plutôt les Editions Jui- 
ves de ce livre, que celle de ilfiiM^r, 
qui , comme on l'a va , eil mutilée • 
& imparfaite; &cela plutôt par l'en- 
têtement de ce favant homme 9 qui 

I 4 avoit 



100 BIBÎ.IOTHEQUE 
avolt luîmêmc corrigé cette hiftoîre à 
fambde, qa'à caufedès défauts de fon 
Exemplaire, comme on Ta déjà dît. 
- A l'égard de Tutilîté du Livre, il 
▼aut mieux la rechercher dans le ftyle 
Hébreu , qui cft en effet beaucoup 
plus conforme à celui du Vieux 
Teftament , que le (ly le ordiniaire des 
Rabbins ; que de la faire confiner 
dans les chofes mêmes ^ qu'on peut 
lire dans les Macbaf/es ^ & d^n^ Jo" 
feph , beaucoup plus utilement qu'ici. 
Leftîlede laverfion de Mr.flw^ 
bauft efl aulSi bon , que le peut être 
celui de laverfion d'un livre Hébreu, 
de rexpiefiion duquel on s'éloigne, 
avec raifon ^ le moins que Ton peut. 
Il n'a pas laiiTé de redrefler quelque 
fois fon Auteur , qui auroit paru trop 
ridicule , fi l'on avoir fuîvî fcs ei- 
preffions de trop près. Par exemple , 
au Liv. V. ch. i. p. 55'!. où Ben-Go- 
rion dit , que la âtgmté impériale s^ap- 
pell^t en Grec Imperoufîa, t^*lp^ 
Nt^onflDK ^)l'a , il a mis dans fa ver- 
&KSXïA»t$€ratoria, Il foupçonne néan- 
moîtis qu'il faudroit peut-être lire 
ici t)K'fliW olympias; mais le fens fè- 
rèît encore pire , puis que ce mot n'a 
aiofcun rapport à la dignité impéria- 
le. Monù éBreitiauPt a aufii chan- 
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;é OTKUmVw Olimfmirjfs tp^OIyniftas^ 
jïv. I V. ch. 17; au coiïimcaceiîicnu 
Mftiscela neÊiave pas l^imperitinea- 
ceda Juif qai a écrit cet. endroit, 
(que nôtre Auteur attribue à l'Im* 
pofteur , qui , félon lui , a gâté Bcft' 
Carton ) puis quMl y prend toujours , 
par une erreur monltruçuj^.^ Olym-^ 
p'tas pour le xxoxsLd^ixvi vitiU^tlimfH) 
Je Rime, 

Mr. Breithaup a fuîvî îcî l'exem- 
ple àcMunJier^ en divifant autrement 
cet Ouvrage, qu'il ne Teft dans le$ 
Editions de ConQaatinople & de Ve- 
;nife; qù il çd coupé exi Livres trop 
longs , & en Chapitres', dont le nom- 
ire n'a point de rapport..âux Livres, 
mais,q[ui eA fuivldè's'Ie commence- 
ment jufqu'à la fin du Volume. Sa 
divifionêft beaucoup plus commode, 
^our les^coationsv' 
,. O0 doit louêf Mr.*Bwi^4?«/^/ diC 
ce qvi'il a joint le twte Hébreu a fa 
verfion; aftp qu'on en pijt profiter^ 
pour le ftile Hébreu. Le caraâere 
en efl petit, maisaffez net. Il a fuî- 
vî l'Edition de Venife , comme la 
plus belle & la plus cori-eâe. II y a 
néapmofns quelque .çbofç de retf an- 
che , de peur de l'Iiiquîfition. Par 
exemple, au Lîv. V I. ch. fo. p. 887. 

I 5' îl 
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il a dansPeditîondcConftaiwinoplc, 
félon lavcrfion dé Mr.<S«fw>r,;îth- 
ihédîatenient après les vers riiwéfe: 
Et expergrfif^Mr cùm bonù fuo.^fà^ 
(Meffiaj quandovindiéiani fumet de 
émnibus gefftibus , Jicut fcriptutH eji in 
libre Proprheta ejns : Et dabo ultioncnl 
iBcam m Edom , per manum popull 
Ittel ifrael. Iterum dicft : & erît do* 
mus Jacob. îgnis & damus Jofeph 
^amma , domus autem Efau- in ftî- 
l^ulam , ut , acccnfi in hos , confu- 
hiant ipfos. 

Comme ou fait que les Juifs ap- 
pellent 'SiGtiié Edqtk.^ x>n a ôté ces 
mots , dans les;£dîttons de Venîfe 
& de Cracovîe ;' quoi que Mt: Brtit^ 
haupt ne le remârqtie pas. .Oh peut 
voir là-deflus la pag. 353. de celle de 
'Mr. Gagnitr. 

V Auteur de celle , doût nous pari- 
Idûsf, y a joint des notes im deflbus 
'de chaque page ; où il explique Ik 
texte, autant quMl Ta jugé néceffaî- 
re , & où il ajoute avec foin les en- 
droits de Jofeph, de Tacite , à^Hegé- 
/ipj>e,, & de 1^ Abrégé de Jofippon , où 
il eft parlé de la même cHoft , afin 
qùWfes puîflfc comparer. Il nous 
promet ciicore de plus longues ré- 
marques fur cet Auteur; & fl paroîr, 
**^ par 
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par celles qui font imprimées , i^u'il 
dSt en état de dopner de très-booacs 
cho&s, à VoccsLÛ(uLd^J^pfQM. Peut* 
être néanmoins qu'il y avadesLec^ 
teors , qui aimeroieot mieux ^ ^n'il 
prit un meillettr Auteur , pour tier* 
cer fon eCprii & fon ér odttion ; mais 
U eft jufte qu'on bufle i chacun la 
liberté, en ces fortes de chofts. Qttoi« 
qoe nous n'aiyons pas cruderoôr 
diffimuler nôtre fentiment &r Bitm* 
Goriam , & qu'il ibit root OQntiwiré 
au fien ; nous ndsiâèrocis pas de d ira 
ici y que nous fommes entre c%ux , 
qui lui font obiigeï ûq Xbo tcay^il, 
k qui tâcheront ic profiter de ifes 
lumio'es , & de fon £dbioà de Btk^ 

11 croit f après de fivans hommes^ 
comme il le témoign^f è la £a dç & 
Préface , que dans Itis RaUrniilfiai** 
GoriomJe groitd eft lelim^qu'ilapu*- 
blié , pour le difiinguer de T Abrégé 
que Seh^iemLifmfiulus <i].y a Mufcm-^ 
lus^ mais c'eït uneîaùte d'imfMmcrîe) 
fit imprimer à Bile! en i4s9- t^ % 
Cepoidant Mri 6iiç»/ffr a protlvé le 
contrafi^e-, conime je l'asdéjadit), & 

méuoeparnti des pa^Cqges ^3^^ 
fin , que t'oii cite : oà il eft dîivoue 
Voa ttDuvedsma le gtani ^ Br«Y.6«- 

I 6 rion^ 
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riott ^ que. le Souverain Fontifié du 
toï^sd'Alexandte., Js'appelloit rvy 
Ido; car Ben-Gwion^ dans le .livre y 
éont noas avons parlé ^ rappelle Cho' 
nia K'im, au lieu que dans le Latin 
de Jofeph il eft nommé Jaddus. 
Voyex dans l'Edition de Mr. Brest- 
hattpt le Livje ILchap. 7. au com- 
mencement. Je^vois que dans cet 
endroit ce nom left écrit K^i^n^ & tra- 
duit Ananuis^ au lieu que Mr* Gsgnier 
l'appella ts»^3in Chmja. Je ne fai le- 
quel décrit mîcui ce mm , parce que 
je n*ai -que TEdition du premier, 
e 1: Je'coaiciu$4e-là que ceux , qui fe- 
ront curieux i^'ciamraer cet .Auteur 
Hébreu à fonds , doivent .avoir les 
deux Editions , & même , s'il leur 
eft poffibie , l'Edition de Gonftanti- 
nople;, olidcYenîfe; car.oti ne peut 
fasiîftiâet. 1 PEdinion dç Munfter^ 
«fui Ji*cft[nitt)rre£le^ ni eb^&ej 

N0V.UM (TESTAMENTUM, 

— i.r « 5 1 qnis 
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■ quis verJionibHs culUélif exb'tbeutur^ 

Accedit tamtus hcçrum PaKalleUrmm 

mumtrus^ quantttm nuila adhuCy ûg 

ne vix quidam ipfa frùfert praftan* 

t'tjfima editio milltana ; variantes 

praterca ex MS. Vindobonenfi , ac 

tandem Crijis perpétua , quâ fingu* 

las variantes^ earumqne valarem^ aut, 

ori^inem , ad \Liii. C atones exa^, 

mtnat G. D. T. M. D. cttmejnfdem 

. Prolegomenis t^ mais in fine adjeâtisé 

Amftelasdami ex Officina Wetfte-. 

niana, 171 1. in 8. pagg.686. avec 

les Préfaces & les Notes. Se trouve 

chez Henry Schehe. 

J E Sr. fTet/lein, Libraire de cet- 
•*^ te Ville, connu par les bdleç 
£di(ionsquMl a données de plufienra 
bons Auteurs, avoit publié unNott« 
vcauTeftament Grec en 1698. in ix. 
avec les Indices de feu Mr. Lej^den^ 
ProfefTeuràUtrecht. Il étoitentrès 
petits caraâeres, noaîs comme il étoic 
fort correâ , il a été bien reçu du 
Public ; 2(.le Libraire a été obligé de 
penfer à cette nouvelle Edition, qui 
.n'efi .pas moins correâe , & où il y a 
d'autres chofes ,qui la feront eftîmer. 
Elle eft d'un caraâere un peu plus 
gKO&>.& d*ujie netteté extraordinai- 

I 7 «^«> 
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re, fiins abreviatures , comme lapré- 
€^dente y m^îs plus agréable à l'œail ; 
noa feulement à caufe de la grofleur 
dû caraâere, mais encore parce que 
le papier eft meilleur. 

L?Edîtion de feu Mr. Mill lui a 
donné occaGon de penfer à faire quel- 
que chofe de meilleur , que ce qu'il 
avoir fait auparavant , que j'indique- 
rai en peu de mots. Premièrement, 
il a«2ivi le texte de 4'£dirion d'£/- 
zevier^ en 1633. dont Mr. LiMpien 
ftvott pris la peine de corriger les fau- 
tes dUmpreifion. En fécond lieu, il 
a mis audeflbus^les paffiiges pafaUe- 
les , qui fe trouvoient dms rÊdition 
de Mx.deCourcefks^ &f:ceuz que feu 
Mr. Mill y avoit ajoutez ^ qu'il* exa- 
miner avec foin , & comparez avec 
d'autres Editions , ce qui lui<a donné 
lieu d'y corriger beaucoup de fautes. 
de favant homme avoit omis pltir 
fieurs des paflàges , qui étoient dans 
l'Edition de Mr. de CêurctUes , & 
dans celle d'Oxford de 167^. appa- 
remment par inadvertence, puisque 
ces paflàges étoient citez très à pro- 
pos. On les a tous mis , dans cetee 
Edition. Outre cela Mr. Mitt avoft 
aiFeâé inutilement, fur les Evangiles, 
de marquer non &ulemeut le com-' 

ncn- 
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itiencement du paiCige parallèle, maîa 
encore chaque vcrfet; ce qui n*étoiC 
nullement néceilàire, parce que dès 
ijuc Tan fait où fe trouve le com- 
mencement du pafTage j cela fuffit 
pour tout le relie. Entroiiiémeliea^ 
oïl a mis , en cetteïdîtioO) les Dfver* 
ies Leçons de l'Edition d'Oxfbrd 
en lô?^. où il y ena^moins que dans 
l'Edition du Dr. Mfli , mais beau- 
coup plus que dan$ celle de Mr.. de 
CêûrceJ/ts. Dzaès le fonds on peut 
dire que ce qu'il y a, de plus impop* 
tant , (evoit dans les Varietei dXDx* 
ford ; quoi qfâ^l foit véritable 4ue 
diveirfes àt ccf V^rîetex fe trouvent 
appuyées pf» d'aùfres MSS. ou par 
d^ ctt^ti'i^'s des Andens Pères , dans 
rEditîdnidu Dr. MilL Outre cela, 
ces V|fh:iete2 font marquées plus 
diftiilâement , & avec plus d'exaâi^ 
tude, car il y avoit beaucoup de fku» 
tes en cêcî dans l'Edition d'Anjçlc* 
terre. Il y a encore ici des Varietet 
d'un MS. delà Bibliothèque de Vien*- 
ne en Autriche, de fix cents ans, re- 
cueullîes par l'Auteur des Prolegdme» 
nés^ & des Remarques , dont nous 
parlerons ; après avoir dît que l'oiji 
voit en cette Edition non feulement 
deux Garces , dont l'une eft des lieux 

defquels 
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itefqttels. il tù. parlé dans les Evangi- 
les; & Taiitre, 4e ceux où S.Paul & 
lesautres Apôtres ont été, & doot il 
eft fait mention dans les autres livres 
du Nouveau Teûament; mais enco- 
re deux figures , l'aoe de la ville de 
Jerufaiem , & l'autre du Temple, 
dans l'état, où ils. (Croient datemsde 
Nôtre Seigneur. 

* L'Auteur des Prtlegomef$€s , qui 
n^'apas voulu fe nommer, & que je 
ne nommerai pas non plus , nous 
donne d'^ord quarante trois CancnSy 
ou Règles; fçloii lefquelle^ il croit 

Îu'on peac juger des Varietez di^ 
^eânre, que Ton trouve) dans les 
MSSb & choiû: la meilleure. L'Au- 
teur y montre auâi rorigine des fâu-s 
tes , que les anciens Copiftes ont 
conunifes ; paroii Ton pejat connoi- 
tre la raifon des Variçte^.^ que l'on 
voit dans ies Esen^p^res M$S. f^ 
nous refteot , & fe àétf^rimncr 4^s 
le choix, qu'on en doit faire* On ne 
peut guère , ce me femblè , dtifcon- 
renir que la plupart de ces Canons 
ne foient bien fondez ; mais comme 
dans ces fortes de chofes ^ ii, n'y ^ 
pas toujours des raifoas diécifii^es, 
qui failent néceffairement pencber 
d'un côté, ou d'autre; il fe trouve/» 

fai^s 
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ùcns doute des gens , qui , fans des* 
approuver fon deffein , n'approuve- 
ront pas toutes les règles de nôtre 
Auteur. Chaque Leâeur a le même 
droit de juger que lui , & pourvu 
qu'il apporte à cet examen une con- 
noiflànce exaâe du ftile des Apôtres, 
& de leur dodrîne , telle qu*elle eft 
dans le Nouveau Teftament , fans 
fe laifTer furprendre par des préjugez 
modernes ; il cfl en état de fe fatis-. 
faire foi-même , & peut-être de ra- 
mener les autres à fes fentimens. 
Tout cela fe doit faire fans aigreur, 
& dans une efprit de juflice & d'é- 
quité. • 

Il femble que nôtre Auteur ait eu 
plus mauvaife opinion du travail de 
Mr.dQ CourceUâf^ qu'il n'auroit eu, 
s'il l'avoît bien connu. Il dit dans 
fon Canon xiii. que les remarques 
de Mr, de Courcelles , touchant les 
diverfes leçons , ne peuvent pas être re^ 
gardées comme des diverfes leçons ; par* 
ce qu^il ne marque pas d*OH il les <f , 
pour favoir s'* il les a tirées de MSS, ou 
des exemplaires imprimez . On les peut 
aujfi regarder^ ajoûte-t-il , comme un 
feul exemplaire. Si Mr. G. D. T. M. 
D. difoit que cet habile homme n'a 
pas marqué , après chacune, de quel 

ms. 
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MS. oa de quelle Edition elle eft tî-^ 
Tée , il diroit une vérité , dont on 
pourroit être convaincu, en ouvrant 
le livre. C'eft auffi ce que Mr. de 
Courcelles avoue dans fa Préface p.jj*. 
col. 2. de l'Edition qu'on en voit ici. 
Il dit que la petiteflè des marges Ta 
empêché de mettre les noms des 
exemplaires ; en quoi il y a apparen- 
ce qu'il afufvi le goût à^Elzivier^ 
qui avoît peut-être peur que cela ne 
grofsît trop fon Edition. Il fe trom- 
poit , en cela , comme on l'a vu par 
l'Edition d'Oxford ; il valloît beau- 
coup mieux que celle d^Eltevier eût 
une feuille ou deui de plus, s'il le 
falloit, qu9- d'omettre les noms des 
MSS. Si des Editions , & Mr. Je 
Côurcelles auroit bîèn fait dtoMîgcr le 
Libraire de laifTer mettre ces noms. 
Mais il ne s'enfuit pas de là, que l'on 
puiilè nier que ce ne foient des Di ver- 
fes Leçons, ou qu'on les puiffe re- 
garder comme un feul Exemplaire ; 
puisque ce favant homme a nommé 
dans fa Préface les MSS. fit' les Edi- 
tions dont il s'eft fervi; d''aûtant plus 
que depuis l'Edition d'Oxford de 
i67f. & celle du Dr. Mill , où les 
noms des MSS. & des Editions font 
marquez , on peut voir où.fe trou- 
vent 
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rent les Varietez de Leâuie que Mr. 
dtCaurcrllts avoii citées» Il n'y en a 
aucune , qui ùAt ie quelque confé-» 
quence , qui ne fe voye , dans le 
recQcuîl de Mt.JMUL 

Tout le moude ne conviendra pas, 
aTec l'Auteur, que Ton doive fuivre 
fcrupuleufement, dans le texte, les 
Editions à^AlcaU , ou de R. Etienne^ 
conime il le dit dans fon Canon 
X4CXVI1I. Ni ceux qui furent cm- 

eoyez par le Cardinal Ximenès , ni 
. Etienne ^ OU ceux qu'il confulta, 
n'étoient infpireï , ni autorifet de 
pcrfonhe; pour fixer de leur autori- 
té, pour tous Jcs fieclcs à venir, le 
texte du Nouvefau Teftament ; & 
Mr. Simen les a accufetenplusd'ua 
endroit' de mauvaife foi , comme on 
le peut voir, dans fa Difertéaion fmr 
ks MSS, du Nouveau Teftament. Pour 
moi , s'il faut dire mon fentiment^ 
je croîrois qu'on fcroit mffeur de 
prepdfe, pour exprimer le texte, le» 
plus anciens Exemplaires MSS. tel 
qù'eft V Alexandrin , avec ceux que 
Ton peut trouver d'une femblable 
antiquité à Rome , ou en d'âijfir^SL 
lieux ; pour fuppléer au coauaence* 
ment , qui'manque en celùrd'Atexari* 
drie , fans y rien changer d'ailleurs ; 
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& mettre au defToas les Varietet des 
antres. On ne pourroit pas accufcr 
ce Texte de panialîté , ou cenfurcr 
TEditeur de fon mauvais choix , ou 
du deflein de favorifer les fentimens 
d'^iucune Seâe moderne. On peut 
même dire , fans faire tort ni aux 
Savans d'Alcala, du tems du^Gardî-. 
nal Ximenès^ nia K^ Etienne^ & à 
ceux , dont il foivit les confeils ; que • 
l'on eft à préfent plus en état de ju- 
ger des véritables leçons, qu'ils ne 
l'étoienf ; foît parce que nous avons 
plus de fecours d'anciens MSS. qu'ils 
n'en avoient , foit parce que la Cri- 
tique '& fes règles font aujourdhuî: 
mieux connues qu'alors, & que l'on 
entend le Nouv. Teftament , mieux' 
qu'ils ne faifoient. Cela n'empêche- 
roit pas que, pour l'ufage ordinaire, 
on ne pût fe fervir des Editions des 
Etienues , & di'autres fcmWables y 
auxquelles on eft accoutumé. L'on 
ne doit pas s'imaginer que cela pût 
faire douter dé l'authenticité du Tex- 
te du Nouveau Teftament , ni nui- 
re à la créance d'aucun dogme de la 
Religion ; puis que l'on fait à pré- 
fent , avec certitude , que toutes les 
Varîetez de LeÔrure , que l'on a, n'y 
donnent aucune atteinte 

Mr. 
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Mr. G. D. T. M. D. entreprend 
quatre chûfes , dajis fes ProUgomenesy 
qui fuîvent les Camms^ dont on vient 
depttler; c*eft de traiter 1. de ceux 
qui ont fait des recnettils des Varie- 
te% de Lieçons du texte dti Nouveau 
Téftament; 2. de la qualité des MSS. 
j. de la cohjfirmattQirdei les Canons 
, de Ctitique ; j. de 4*uCige de cette 
.Grhiquç. Je n a» pas afli% de place , 
pour entrer dans le détail de tout ce- 
.la.^ frilvàut mieux qu'on lelifedaas 
l'Original , qui eft court h inftrdâif. 
: Je ferai feulement quelques remar- 
ques , en faveur de Mr. ir Conrcelles^ 
quel! Auteur, comme je refpjere,'ae 
. prendra :pxs eh miVLvtàSô oart ; pois 
' qne cet habitr^hemnitt' tftoit frère de 
ma^Graodie^méirâ:. On dit donc ici, 
„ quMl y^B des'Savans , qui foupçon* 
,, nept , que quelques-uns des der- 
. ,, hîefs.Oitiques n'aient ramafTé des 
,, Leçon|fdavencfiitiies',&desfau- 
,, tés d^ithbgraphe-, pour rendre ta 
„ fpfduNbuv. Tcftàmènt fufpeâe; 
,, ou pour avoir au moins la liberté 
„ de prendre de tel cMS. qu'il leur 
„ plaira de choiiic, les Diverfes Le- 
. „ çons, qui conviennent le mieuxà 
. ,, eux & îlen^sdognies. Ce qui eft 
. ), à pekie douteux des Sociniens.^^^ 

J ^" 
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J'avoue que js ne connois . aucun 
Auteur Socinieu j qui m*aic paru a- 

. voir .de0èia de rendre Juffeâe la fêi 
dH'NouvAa^X^Ji^im^^ Gefecoîtçoa- 

. ire leurs propres principes , puisqu'ils 
prétendent 9 aufii bien que nous, que 

.c'eO là Tunique fondement de. leur 
foi I &) qu'ils mjettent pius expreffê- 

(,mentV que todis les autres Prdteftans, 

. toute autorité Àf{ Conciles, tant an- 

'Wni y i]ue'jQtt>deiines. Pour ce qui 

:eft d& la liberté. dechoiiir la manière 
de lire, qui leurparoîc plus confor- 
nie à ce qu'ils appellent la Vérité; je 

. ne vois pas non plus qu'ils en pren- 
nent pins qiai? ks-a^tres. Chdqpe 

; parti a autant d'tnclinatiop qu'eux, â 
trouver bonnes les leçons, qui fem- 

,blenl favorifer fes fentimens; & je 
ne mis pas . que les uns aient beau- 
coup à reprocher aux autres , à cet 
égard. Mais dans le fonds, le choix 

• entre les Varietet de Leçon ne dé- 
pend pas de là , mais de l'Antiquité 
des MSS. du fens., & de l'uûigede 
l'Auteur , dont il s'agit. 
„ Plufieurs , continue nôtre Au- 

„ teur, attribuent la même chofe. à 
„ De Comreeihs , & prétendent qu'il 
„ l'a montré en divers pafla^es, 
„ conune fur Rom- 1 X. & x Jçan V- 

Ces 
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Ces gens - là font afliirément tort à 
la mémoire de cefarant Théologien, 
qui ne fait que rapporter les Varie- 
tez , qui étoient venues i fa connoil- 
fiuice ; fans dire laquelle il jugeoit la 
meilleure y & fans en fupprimer au* 
cune. Qu'on life les Varietei , fur 
les Chapitres marquex , & Ton en 
conviendra. 

„ II eft fufpcû i d'autres d'avoîr 
„ inféré , parmi les autres , quelques 
,, Lecons,qui font de fon invention. 
Mr. ae Cour celles dit formellement, 
dans fa Préface , qu'il a mêlé , par- 
mi fes Varieteï , quelques conjeéla-* 
tes d*fllr»r/£/fV»w& d'autres. Mais 
il ne les confond nullement , avec les 
Varietex des anciens MSS. & il s'ex- 
prime en manière, que l'on voit bien 
qu'il propofe une conjeâure. Il 
nomme Èrafme^ Henri Étiemtej Ca^ 
faubofty GrotiuSyHeinfiuSy en rappor- 
tant leurs conjeâures ; qu'il donne 
pour telles , fans les approuver , ni 
les rejetter. Quelquefois il fe con- 
tente de dire que quelques perfon- 
nes, quidam y conjeâurent , ou ju- 
gent qu'il faut lire d'une certaine 
manière. Il ne fait nullement cela, 
fans en avertir le Leâeur ; puis qu'il 
k dit dans le titre de VAfpinMx de 

fcf 
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fes Diverfes Leçons , qui eft à la fin 
de chaque Tome de rEdition de Tan 
MDÇ Lvui. Sionlesamifesenfui- 
. te, dans lafecoitde Edition , fous châ- 
-quep^e , on n'a rien changé dans 
les exprêiîions de Mr. de Coùrcelles^ 

• qui font connoître que ce font d^s 
corijeâuçes. . 

„ Sur ces paroles, le fayant Sa/f- 

• ^ i^/, dans fes Prolégomènes fur 
, „ 4es Diverfes Leçons de S. Mat- 

.„ tbiéû , pag. 35-, remarqué ceci : ces 
„ fimpJes conjeatires ^ dejiituées de tout 
■ >i î^ff^^i!^ ^ fAntiauité , ne doivent 
. ^, être^ en nulle marner e y admifesdans 
t. »> ^^ texte ; a moins que nous ne vôii- 
. ,, Sons ouvrir m toute forte d'hétéro- 
. ,, ' ddxef un champs , dans lequel ib exer- 
j,- eent leurs brigandages a leurfantà- 
„ j/î^ , &' teur donner occajton de troi- 
, ^, ter P Ecriture , comme les Cordon- 
. ,^ nier s font le cuir. " Mr. Sauhert a 
raifon i mais ce qu'ilditn'a point de 
; rapport. à ce que Mr. de Cwrcelles'% 
^fait \ car Mr. de Çonrcelles n'a rien 
^ dû tout changé dans le texte. Ifû'^ 
pas permis a'y mettre quoi que ce 
. fôît, par. conjeâure ; 'quoi que Toln 
.ait reproché aux ^ Dpaeursd'AIcala 
j " ' . • . ; • , • .de 

.. * Vojfez Mr. Simon j d4nsf0rl>\ff,d€S 
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âe^Vûroit fait , & qu'on les fuive 
fittqvte aveugWmem. On a auffi rc- 

g'oché la même chofë à Tèevdore dé 
r%r. Mais il n^a jumais été défen- 
du de mettre daAsdesremarqnesdet 
Êonjcftares modeftes , & fondées en 
riffon. CVft ainfiqVonontûré tcnisî 
tes habiles gens. 

On ajoute à cela le jttgement , qae 
Theod$r4 Meier ^ atitfcfoîs Profdftuif 
â Helmftad , a fait de TEdîtion de 
ùeCùurcelks: Il y a des gens y dît-ÎI , 
qui par une véùne SH^nce ont tntre^ 
fris d\amafferdetfH&ffceMUX de diverfei 
levons, Cémmt s^Hfdlloit compter pouf* 
dtverfes Icpons -les fcMes des Itnpri^ 
meurs , Çy Us eorruftkns desfau^at* 
resl Ge Théologien patlecbmme un 
homtne , qui ii'avoît point examiné 
cette forte de cho&s ; comme on le 
voit aflfeï, dans les PréFarcs des Edi- 
tons d'Oîfbrd & du Dr. MiU , où 
cette objeâîon cft bien réftitée. Per- 
fonne ne s*y peut plus tromper à prê- 
tent. Il ajoute, que dans la nouvelle 
EMtton du Nouveau TTeftament , que 
les nouveaux Photinrens ojft ^donnée à 
Amfterâam , il y a bien cent paffages 
corrompus y feulement par une mauvaise 
cKftinaion , ou ponSuation, C*e/I U^ 
félon lui , ftn deffein plein de pn&ffe , 

Tome XXIIL K pour 
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four provigner fbirefie^ Je ne rou» 
drois pas répeter des paroles aufii 
emportées &aufli calomnieufes , que 
celles-là; &qui viennent d'unhom- 
me, qui n'entendoit rien dans cette 
matière. Je défie qui que ce foît de 
Droduire aucun paflàge, dans lequel 
Mr. de Cour celles ait corrompu à def- 
feîn le texte du Nouveau Teftament. 
Il a fuîvî avec fidélité les Editions 

{précédentes dUElzevier , faîtes fur cel- 
és des Etsennes. Si dans les Àffen-» 
dix de fes Varietex , il a produit quel- 

3ues conjeâures à^ Henri Etienne , ou 
'autres, touchant la ponâuationde 
trés-peu de paffages , où il n'a pas 
même mis aucune marque d'appro- 
bation ; on ne peut pas lui en faire 
un crime , fans injuftîce, Aînfi le 
jugement calomnieux du Profeffeur 
de Helmjlai ne méritoit pas d'être 
ici. Si en parlant de Calvin^ ou de 
Beze^ on mettoit les chofes aigres, 
que quantité d'Auteurs Catholiques 
Romains & Luthériens en ont dites, 
on ne le trouveroit pas bon. 

Mr. G. D. T. M. D. femble crain- 
dre que cette grande quantité de Va- 
riétés de Leâure, qu'il y a dans les 
Editions de TEvêque d'Oxford , & 
du Dr. iW/7/, ne nuîfcnt à l'autorité 

du 
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du Nouveau Teîlameojt. Il me fcm- 
ble, au contraire^ (ja'^liês fervent à U 
confirmer; par,cjç:/ju'il paroi t par- là 
que le N. T. n'a pas été corrompa 
d'une manière ^ qui pui/Iè nuire à la 
Religion ; puis que toutes ces Varie- 
rez n^ntroduifent aucun nouveau 
dogme , ni n'en font di(paroître au-, 
cin ancien ; de fortfc qu'on voit par- 
la que la vérité célefte e(l venue 
jufqu'à nous, fans altération. Je ne 
croi pas non plus qu'H foit néceffai- 
re d'înterpofcr fon jugement , fur 
chaque Variété. Il me paroîc même 
plus fur,& plus modefte d'en laifTer 
le jugement au Leâeur -y parce que 
chacun a droit de juger pour foî- 
méme, rii cette occafion , & queper- 
fonne n'eft obligé de s'en foumettre 
au jugement d'un autre. Si Mr. dt 
Courcelles avpit dit quelles manières 
de lire lui plaifoient d'avantage , il 
n'auroit pas évité la cénfure de ceux, 
qui n'auroient pas été de fon fenti- 
ment ; non plus que Mr. Mill^ que: 
nôtre Auteur critique , pour avoir, 
préféré quelques anciennes manières 
de lire , à celles des Editions com- 
munes. Il ne faut pas croire non 
plus que tous les Canons de nôtre 
Auteur paffent déformais pour des 

Kl loir, 
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îoîï • & qtic- fôn jiigtmciit ï^c lit j 

^;gle 4 la Pofterité. • • ' J 

Ira féconde J^art le de fes Proîega- i 

menés conccttide? principatiï MSS. . ' 

dtcï dans cette Edidoa; ratîelJjueû * 

fl rapporte les jagemens iïe 3ivéf^ 

fivans liolhmes , <tolhme. on le vér» 

fa; car notw n(e ptfuVons pas nous ï 

trfâcer. a 

^ lia troîfiéme contient la c6n|f- 

tnation^es C<wf<?»/; dpnton aj)arW j 

foît parSes taîfons, foîfpàr ^ctes «i- 

toritei . On doît conTchîrde la plu^ 

grande pahfe, comme je l'aï di^< 

dît , & cfomtnc jfe Tai même faît voir, 

en parlant d'aiitrescholës^ dansfi^ri 

Crkiea^ qnc T Aùttitr cite qilelquc- 
fds, \ .^^, ^. ■' 

Enfin en trouve reïpUcàtîon de^ 
Lettres & des chîffires., que Ton toit 
après ks Variétés de LcÔare, qul- 
font dans cette Edîtron fons les pa- 
ges , & dont on ne cbmprendroit pas 
f u&ge fans cehu 

Le Libraire, au xtfté'. a trcs-brerr 
ftiit d'ajouter ici les Prémces de Mr. 
de Courcelies , & ^ Mr. Feil, Eve- 
qoe d'Oîford , à quoi. âl a même 
joint le Contenu xie l^Ouvrage'dtf 
Mr. IVInthy contte le Dr. MY/f qui , 

félonie fentimentduLîbraîrç, ftdè 

bien 
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ikn â'^Vitret pérfbnfies , auf oit p4 
être plus ménagé , ftns qtf on y trour 
yit à redire. . • 

Outre cela, oii tjrôuve i. la fin di^ 

Tqlumê quelques notes Ççîtîqucs 4ç 

rAoêéur; qui^fervenjt à confirmer ce 

qu'il a ait ,*pU; à la difcuffion de di* 

vers pafTagef p^tîculiecs, 

m • " • 1 

: AR't,IciE VL 
HIStORIA PHILOSOPHIE 

Fitaf , Oùiniones , r<r/j«^ ^^«^«^ Î5f 

Z)/(5?tf Pffilofophûrum jeéta cHJufvM 

, (ompUxa^ jfuélore TnOH A, SjAii^ 

LE J p. . JEx Anglico fern^ne in l^at,}^ 

nufn' tranjtata y emen^ata t^ variU 

D't£ertationibus atque Otjirvation.i^ 

' bHfpaJJimauâ'a, ÂcceJJitytta Auélo* 

riu A Leipfig chez Th, Fritfch. 

. * 171 1: in 4. p. 133.:%, Se trouve ^ez^ 

' H.Scheke':. ■' •••' '"■''" 

COUME,np.iî$àvônsi. parte îuitjcr 
fôî^aa VII. & au XVII. Vor 
lûmes de la BibUotheque UniverfelU^ 
it rHîftoîre Philofophique de thor 
' mai Stanley \ 'ÎJL ne fçra pas ^{bin qui; 
nous nous y quêtions long-ten^s« Il 
ftiffira de W^fluerçequ'ily;t4g plu« 
^ K 3 ' dans 
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dans cette édition , que dans TÂn- 
jloife. 

Premièrement , la verfion Latine 
èft d*ùn jftyle net & clair , & paroît 
venir de la main d^Bn homme, qui 

Îpllède autant les matières, que I^ 
jangue de laquelle il a traduit cet 
Ouvrage. Quoi qu*il ne fe nomme 
point , il e(l certaia que ce travail^ 
qui a été graivd , comme je \*aî éprou- 
vé moi-même , lui pburrôitfeire hon- 
neur dans Tefprit de tous ceux , qui 
(ont capables de juger de cette forte 
de chofes. Il y a encore ici des ad- 
ditions confidcrables , & des remar- 
ques, qui rendent cette verfion plus 
utile que l'Original Anglois; com- 
me nous^ le verrons , après avoir dît 
un mot de la vie de TAuteur , qu^on 
y a ajoutée. 

Il feroît' à fouhaîter que le Tra- 
duâeur de cet Ouvrage eût eu des 
mémoires de ceux , qui ont connu 
Tbomai Stanley^ pour en donner une 
vie complette. Tout ce qu*il en a 
pu favoir, c^eft qu*à l'âge de quatorze 
tos il alla étudier à Cambrige, dans 
le Collège de Pembroke ; qu'après a- 
voîr fait fes études , îl alla voyager 
hors de fon paîs ; qu^'l s'appliqua à 
la Poëfit Angloiie y ^ont il publia 

quel- 
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quelques EfTais , en traduiTant quel* 
ques petits Poèmes Latins ou Grecs 
en Angloîs ; qu'il fe maria encore 
très-jeune , & quMl ne laifla pas dt 
s'appliquer fortement à Tétude , com- 
me auparavant. L'Ouvrage , dont il 
s'agit, en eft une preuve ; car il n'a 
pûrccueuîllîr les vies de tant dePhi- 
lofophes, & dire leurs fentimens avec 
beaucoup de netteté ; fans un très- 
grand travail ^ & une très-forte atten- 
tion , qui font des chofes rares dans 
les jeunes gens. Nôtre Auteur prend 
occafion de là , faute d'autres maté- 
riaux, pour remplir cette vie, defaî^ 
re un petit abrégé de l'Hiftoire de la 
Phîloiophie, & de marquer l'écono- 
mie de cet Ouvrage. Stanky n'étort 
âgé que de vînt-huît ans , lors qu'a- 
près avoir achevé fon Hiftoire de la 
Philofophîe , il fe mît dans l'efprit 
de travailler fur Efchyle , qui parut 
avec fes remarques en 1663. Ceux, 
qui l'ont 1û , favent que c'eft le plus 
difficile des Tragiques Grecs, i cau- 
le des mots rares, qui s'y trouvent, 
& de la hardiefTe de fon (lyle. Son 
Agamemnon , en particulier , eil ir 
obfcur, qu'il y a très -peu de gens, 
qui foient capables de le bien enten- 
dre. Cependant Stanley en vînt hea- 

It 4 rea- 
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reufemenc à bout , & s^eft aquis beau* 
coup de réputation par-là. Il fe pr^E- 
paroît apparemmeqt à en donner une 
édition plus ample Y lojrs qu'il moji* 
rut; puisque dans labdleBibliothc* 

que de Mr. rEvêqucd'-E^'» ontrou- 
yfe des Comn^entaires de Stsmley fut 
ce Poëte , écrits de (a main , en & 
Tolumes i^folh. Il |i encore toliTé 
d^ remarques laélées^ fur pl|ifi^vr4 
anciens Auteurs Grecs & I/ttiùds^ 
eoTomt Sêpbù€le ^ EnrsfiiBi^iCalliÊmh 

Îne^ E^tnne de Byïance , J^vchmI^ 
^erft^ Hefy^ius &c. un ComnE^n-* 
tai^c fur 1 es caraôéres de Thhphraftf^ 
& une Diilèrtation fur les Dîmn 
qu'Abraham paya à Melchifedec^ 
S'il y a quelque chc^ là , qui puiflc 
être donné au jour; il feroit à (bu* 
htiter que quelque Savant d'Angle- 
terre fe chargeât de cette peine. Si 
l'on rimprimoit fon Efibyle , avec 
les additionsi qu^il peut avoir laiffi^Sv 
on feroit plaifir à tous ceux qui ont 
des Bibliothèques , & qui achètent 
volontiers cette^ cfpçce de livres ; 
car rEdîiîon , qui a paru , eft fort 
chère & fort rare. Celui qui- entre- 
prendrolt de rendre ce fcrvice, au Pu^ 
blîc , devroit aufiî tâcher de le réga- 
ler d'une vie de ^t habile homme ^ 

^ qui 



CHOISIE. x%f 
qui ne peut être bien faite» qu'en Aa* 
gletene. 

Pour reveiûr kAt traduâioo de 
i^Hfftoire de laPbiloIbpbie, comme 
ce ti'eft prefqne qi^'un recueuii » coin* 
pofé des propres parole» des Auteurs 
citez dans les marges , traduites ea 
Anglois ; il a fallu que le Traduâeur 
cherchât ces paflages daas les Origi* 
naux , ce qui n'eft pas fao^ difficulté ; 
parce que Stamky ne cite pas fort 
cxaâemeBt ^ & que les Imprimeurs 
y oot encore apparemineot fait àt 
nouvelles fautes. Autrement il êeiu* 
droit traduire une verfiôn » & Ton 
s'éloigneroit trop de Tancien Qrîgir 
naf. Lors que le Traduâeur a cnl 
qoe foa Auteur s^étoit éloigné da 
ftns des anciens Originaux , H en a 
arerti le Leâeur , par de petites re«- 
macques , qui font au deifous des pa- 
ges. Qudquefûls même il a foppiéé 
quelque choft dans le Texte , qu'il 
ft renfermé entre des crochets , afin 
qu'on le pût dîftinguer du refie. Il a 
omis, dans la vie de Soeratt , la Comé- 
die des Nuées, que Stsnley avoit in*- 
ieré toute entière en Anglois ; parce 
<iue ceux, qui la voudront lire^ladoir 
^ent chercher dans Arifiopbam. Om 
n aulSl omis la trîuduâîon des Hyp^ 

t K s tyjf^ 
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typofes Pyrrhonieunes de Sextus Empi-* 
ricus , qui étoît après la vie de Ttmon; 
parce qu'il vaut mieux qu'on life 
l'Original de ce Philofophc, qn'an'e 
fimple traduâion , & qu'il n'efl pas 
extrêmement rare. 

En recompenfe on a ajouté ici 
quelques pièces pleines de favoir & 
de jugement , que j'indiquerai , en 
peu de motSc L Dans la vie de Sa* 
^raSCj^^il efi parlé de ce qu'il appelloit 
fon ÙimêH , ou fon Génie , comme 
parlent les Latins ; & cela a donné 
occafion au Traduâeur d'inférer ici 
♦ une belle Dîflèrtatîon de Mr. Olea- 
riusy à préfent Profeflèur en Théo- 
logie i Leipfig y fur ce lujet. Il j 
rapporte ce que les Anciens ont cru 
des Démons ^ ou des Génies ; après 

Îuoi, il met ce que l'on trouve dans 
^Uaen , dans Xenopb$n , & dans d'au<- 
tres Autcurs^» du Génie de Sacrale j 
& il explique au long les divers fen«- 
timens, qiiMl y a eu fur cette matie^- 
re , (ans diffimuler les raifons de cha- 
que opinion. Il conclut enfin qu'à 
juger de la chofe y par les difcours 
de Secrate^ il eft vrai-femblable que 
par fon Déman il entendoit une Na- 
ture intelligente , qui l'avertillbit d'é- 
viter 
* Pai. 130,. 
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Viter de certaines chofes. Cefl auili 
ce que j^ai foûtenu y dans le Ch. II l. 
de mes Sihes^ oà j'ai tâché de don* 
ner le véritable caraâére de ce Père 
delaPhilofophie; & Je n*ai rien en«- 
core vu y qui me puiiTe £ure changer 
de fentiment^ 

II. Il y a auffi , à la fin de la mê- 
me vie de Socrate , une DiiTertation ^ 
contre Léo Allatsus ; q\ii a foûtena 
contre le fentiment commun de toute 
rAmiquitéy qu'il n'é toit pas vj^ que 
Socrate n'eût rienccritr II étoit, com- 
me il femble, tombé dans cette pen* 
fée, feulement pour donner plus de 
prix aux Lettres fuppofées de Soerur 
te , & des Socraticiens , qu*il a publiées. 
Mr. Olearius Ta très-bien réfuté , foit 
par l'autorité des Ancien's , foit par 
kftyle de ces Lettres y & parlescho* 
fcs mêmes , que l'on y trouve. Il y 
a grande apparence que laplûpart des 
LfCttres, attribuées aux anciens Phîr 
lofopbes , font auffi fuppofées y. par 
quelques Sophifies. 

III. Dans la yied^HeracKtey il y 
a une DiiTertation du même , tou- 
chant le Principe des chofes naturel- 
les , & une autre touchant la forma- 
tion de toutes chofes , félonies fen- 
timents de ce Philofophe. 

K 6 Quan- 
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Quantité d* Auteurs ont dit, quiï 
^tablîflbit Je fco , pour \t Princi- 
pe de toutes chôfcs i d'attties «onl 
«fluré, que c'étoît l'âîr ; &ws fc«tit 
mens , qui papoiÉfeôt d'abord contrai- 
res , peuvent être cottCîM«t , coname 
Mr. Olearius le remarque ; en difant 
qxi* Heraclite recannoîfloît,pour Prin- 
cipe de tout y des particules très-fub* 
dles , qui font en un perpétuel mm* 
cernent ; qu'il appelloit , à eau& de 
cela Y «WÇvf» ^^ um feu, tùâjpwt vi* 
vont y & qu'il comparoit qu^lquefoit 
i Taîr ; de forte que fon femiment 
ne diiferoit pas beaucoup de celui 
là^Effifure, Il pfétendoît quecescor- 
pufcules fe mouvoient, par la force 
delaDefltoée. Mais là^deffus, il 
femble qa^Hersclite ne devoît point 
reconnotcre de Dieu , puis qu'il ne 
parloit que à^ la matière ; 6c c'eil 
ftoffldequo* Àrifhu Ta accufé, atiffi 
bien que quantité d'autres Pirilofo*- 
ph^s , 4ans fa Metaphyfique Li v* L 
chap. 23. Cejpendant nôtre Auteur 
îndnttequ*îldt très-probable o^xx^He- 
mtUte a entendu la Divinité , par les 
mots de DejUnée , & de Nicejj^té. 
C*éft par la volonté & fotïs la con» 
doîte de cette Divinité , que te mon- 
de a été formé ^ &Ibâ HcréçUu^ conv- 

xnc 
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me Mr. Olearws le fiût vok , en ex- 

fliquant les termes obfcur« , dont ce 
hîlofophe s'étoit fervî à deflein» 
Nous ne pouvons pas ici entrer dans 
le détail, & l'Original mérite d'être 
lu par ceux , qui aiment à s'inQrui-» 
re de THiftoire de l'ancienne Philo* 
fophie. 

IV. Il y a à la fin une Hiiloire 

de la Philofophie Eckâiqne , ou de 

choix ; qui étoit une manière de phi- 

iQjCbpher, dans laquelle on prenoic 

de toutes les Seâes ce qui paroiiToit 

raifonnable , fans s'attacher à aucu- 

ne. On en fait Auteur Potamom 

tf Alexandrie , que Smdas fait vîvr« 

du tems d' Augufte. Il eut des Seâa- 

leurs parmi les Payens , & parmi les 

Chrétiens , fi on peut appeller Seàa^ 

teurs des gens , qui renonçoient à 

toute forte de Seâe. Cette rhilofo* 

phie bien entendue devroit étrç lafeu« 

le et^ vogue ; car enfin ^ excepté lea 

principes généraux du raifonnement ^ 

quelques lumières de Métaphyfique, 

& ce que l'expérience nous a appris 

de la Nature , qui font des chofes, 

qu'il n'ed pas poffible à la droite Rar-> 

fon de rejet ter ; tout le refte eft t%* 

pofé au choix & au goût des hqm« 

mes , qui doivent prendre de tous 

les 
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les Phîlofophes ce qui leur plaît da- 
vantage ; foit pour ce qui regarde la 
méthode , fqît pour ce qui concerne 
les chofes. 

Cet Ouvrage de Stanley peut beau- 
coup fervîr à cela, parce qu'il n*y a 
pas feulement Thiftoire de chaque 
rhilofophe , maïs celle de fa Philo- 
fophîe, avecaflezd'exaâitude, pour 
un Volume de ccto^^fôflèur. On 
peut dire que-^lcette Verfion vaut 
mieux que l'Orîgînal , parce que ce- 
lui, qui Ta faîte, a cherché lespafla- 
ges des Anciens , & a puifé dans les 
lources ; ce qui lui a donné lieu de 
redreffer bien des endroits , où Stan- 
ky s*étoît trompé. Ceft ce que j*aî . 
éprouvé auffi moî-méme, îl y a plu- 
fieurs années , en traduifant fa Phi» 
hfaphie Orientale^ que l'on a auffi mile 
ici. Ceux qui fe donneront la peine 
de lire tout ce Volume, y profiteront 
plus , qu*ils ne pourraient sMmagî- 
Ber, fur tout s'ils méditent un peu 
ce qu'ils lifent ; & je feroîs fort d'a- 
vis que ceux, qui étudient en Philo- 
fophîe , fe fiffent une néceffité de 
s*înftruîre par là des fentîmens des 
Anciens , pour être en état d'en ju- 
ger. 

AR- 
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ARTICLE VII. 

OpufcuJa varia Jf LATINITA- 

TE VETERUM JURIS- 
CONSULTORUM. Junc^ 
iimedidit ^ anhnaèverfiones adjecii 

Car. Andréas Dukerus. 
ALcide 1711. in 8. pagg. 5-5*2. 
avec hs Préfaces & les Indices* 
Se trouve chez Schclte. 

CE Recueuîl cft compofé de cinq 
parties. La I. contient les 29. 
derniers Chapitres du Livre V I. dc$ 
ElegaKcer de la Langue Lat'me de Lan» 
refit Vaila , dont on voit d^abord un 
Chapitre , dans lequel il cenfnre quel- 
que exprefBon des anciens Jurifcon- 
fnltes , comme peu Latine : 1 1. Oa 
vert après la jéponfe ^ André Aî^ 
ctat , célèbre Jurifconfulte du ivi. 
jfiecle^ y a faite , dans fcs Livres de 
l^erbomm fîgntficatione : III. La ré- 
plique que François Floride Satin lut 
a faîte ; en faveur de P^alla : IV. La 
cenfure de Jaques Cappel^ en faveur 
dés jfurîfconfultes , qu*îl foûtient par? 
1er auffi bon Latin , que Ciceron : 
V. Les remarques de Mr. Duker fur 

tout 
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tout cela, qui font au defibus'des pa« 
g», où il ex amin e ce qnc^ces^ trot» 
Auteurs difent ; qu'il approuve , oa . 
defapproiivc V par des autptîféï des 
^ticîqnis ,, ou des raifons. tirées de 
V/iinfàoj^\c d< ta Langue Latioe, 
, Le Livre de CappeJ étok devenu, 
fort rare , ^ Mx.,UHJker % fait plifir 
au Pijblic it le rendre plus coi;nmun ; 
foit i cauie die lamatiere , foit à' cau- 
jfe de la rareté de ^Ouvrage, qui lui 
a été fourni car Mr*.^ Éinkérshek^ • 
qui a une très -belle Bibliothèque» 
fur tout de livrets d^Droît. Le lÀr 
-vr« de Cii^/^^/«ayoit*¥té ioiprîmé à 
ï^arîs in 8. en ij-Sq. fous ce titre: 
Veterum yurifconfmtùrumj aiversiis 
Laureutii V^W^nprehenJiones déerir- 
fia Ji. C. f^. I. C. A.' lettres que Mî;. 
Duker interprctCi ainfi : J a c o b O 

CaPPELLO, PAKJSieNSi JtJr 
HISCONSULPO, AXICTOilt^ IÇl 

a été pçre de deux famcuj^ Théolo- 
giens François, Jaques Cappicl y VxO'- 
ieffeur à Sedan , & Lonïs C appel ^ Pro- 
fetTeur à Saumur. On verra les rai- 
fons de la conjeâure de Mr. Quker^ 
xjuî eft très^probable , dans fa Préfa- 
ce ; où il înftnut les Leâeurs , de 
Toccafion qu'il a eue de publier ces 
pièces , & de ce qu'il y. a fait , pour 

^ en 
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en reiidiie Hhûttt plus agréable Se 

pljisutilc, .... 

4^ ' Çominc îl croît que f^ffa Se Saih$ 

ont repris , en plofieiirs endroits • (luis 

, raifim , hr Latinttétle^ anciens futis*; 

conïffkcs^, qu^Hs' tf cntcirioîfetrt pai 

iflèjc : il idQa,vîent que le|r L^rîiiitc 

^vbît i5t^ ua peu eôrroifipTO , pitlti 

tcms iluxquels ils out vécu. -Capif 

lutHi^tnie, qui Favoit égalée .à celle 

îÂe Cicfron , fyk ajOfez vroir qu'il ne 

'faut pai prendtt cif iqu*îl en dit à la 

W^ùeur ; jmîs icpi^U a ajouté i la fin 

'tirijRecûeuîl r y|tit^]^^ Verba non fa^^ 

ctptà: figtàficationt , vel conira Granf" 

in0^prufiiKRfgiiky^ à Jure^omfultis 

w/mrpata; pu il rapporte A&J>igeJlef 

^MtitCdAiiSàeti^ ^.ilniXont Cbjattai- 

tes au^bel ufagède la Laitue Latine. 

par. Daier i^ aufli fait des notes fur 

ce Livre j pour corffirmer^.oupour 

réfuter ce que dit CvpeL' ; . 

• Il y a encore deux pîeçès.du même 

Aureur ; la première des répétitions 

des ménies termes , que Ton trouve 

dans ItrOigeftes'i & te féconde des 

Etymolpgics du Droit Civil, dont il 

. 7 à beaucoup , qui font contre les 

règles , qupique conformes à la fignî- 

" 'ficatton des mots. Mr. Duker n*h 

* . pas 
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pas fait des Notes fur ce 4ermcr Trai- 
té. 

Tout ce qu'il y aîci eft bien écrit; 
& Ton peut, lire, avec plaîfir & avec 
avantage , ce que les Auteurs , que 
Ton a nommez » ont écrit , méirie 
quand il Ce trompent. La Préface 
& les Notes de Mr. Duker ne cè- 
dent pas aux Auteurs, qu^il publie, 
foît pour le ftîle , foit pour l'exaâe 
connoiffance de la Langue Latine ; 
& après avoir vu cette première pro- 
duâion de fa plume, on fouhaitera 
quMl continue à faire part au Public 
des fruits de fes études ; contre le 
deflein , qu'il avoit de ne rien écrire : 

— Stuka eft cUmentia^ cumtot 
ubique 
■ Vatibus occurras , perhur^e f ancre 
chartce. 

Si je pouvoîs donner un Extrait 
de ce Livre, on verroit que ce n'eft 
pas en vain , que je parle de la forte. 
Ceux qui n'ont point de connoiflaa- 
ce du Droit, ne faîfferont pas délire 
cet Ouvrage , avec utilité ; pourvu 
qu^ils fouhaitent de s'indruire de la 
pureté de la Langue Latine. Ils le 
joindront , avec raifon , aux Traitex 
du Jhefuurus Cuba Latinitatis , & à 

ceux 
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ceux que divers Savans hommes ont 
écrit , de Létiniiatt verè ^ falsè 
fujpeâa. 



ARTICLE VIIL 

* * 

Livres dont on parlera dans la fuite 
de ce Volume. 

1. The ReafonnMenefi &f Confûmihy 
to the Cbttrch of Énglani &c. by 
Benjamin Hoadly. A Londres 1703. 

2. A Brief Défère af Epifcopal Or» 
dination^ Iff the famé. 4 Londres 
1707. 

3. A Difiourfe of Cburcb Goveme* 
ment &c. by John Pottcr. A Lon» 
dref 1 707. 

JE parlerai de ces deux Livres, dans 
la féconde partie de ce Volume. 
J'ai mis feulement leurs titres ici, 
pour avoir occafîon de defabufer 
quelques perfonnes; qui ont publié, 
en Angleterre , que ceux qui m*a- 
voient envoyé le livre intitulé , les 
Droits de l*Egltfe Chrétienne &c. qui 
y a fait tant de bruit, m*avoientdon* 
né une recompenfe , pour en parler. 
Il n'y a jamais rien eu de plus faux , 

& 
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& je pûîs l>roteft^^tn honêtehom- 
fiie, . & deviftnt ijîctt , qttc je n*a{ ja- 
mais eu, pour parler de ce Lrrre-lâ, 
ni d'aucun autre , depromefle^ xûila 
rècompenfe. Ceux qui ont publié le 
contcairc , bnt publié tn m^ionge, 
foit quMls l'aient inventé eux mémes^ 
eitqu'ils^chtététronapei) parquel-^ 
que autre. . Je pUiSr encore dire y que 
je ne fiche pas qu'il y ait perfonne^ 
^m m^aît envoyé d'Angleterre aucun 
Hvrç.; dans la vue de faire imprimer 
eotirftô en Aftgloîs rEï.traît , que 
j*en aUrois fait; quoi qu'il foît Vrai qu^e 
l'on a fait traduire quelques-uns de 
mes Extraits, & qu'on les a publiez en 
Angloîs , à Londres. G'eft une cho* 
fè , que je ne puis pas empêcher qu'on 
ne faffe , & dont on ne me doit pas 
rendre refponfable. D'ailleurs je ne 
ii% jamais rien , qui ne (bit avants 
gént au Gouvernement & i l'Egliib 
d'Angleterre , comme ils font éta- 
blis par les Lroîs ; & il n'y a perfon- 
se, nideçà, ni delà la mer, qui leur 
fouhaiteplus de bien, que moi. 

4. ^ Treatife eoncermng the PrtHcipkî 
êfHumaH Knowlege ^Scc. ty Geor- 
ge Berkley. A Dublm 1710. 

FIN. 
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N trouve chez H. Scbelte \ts 
Sentimens ^de quelques 1*heologtens 
de Hollande &cf. leur Défenfe , & îe 
Traité deMncredulHé ^ de F Auteur de 
la B. C. . On n*a pas pu mettre îcî une. 
petite pièce- intitulée Editio Suîd» 
Cantabrigtenfîs , contra cavillattones 
Zoïli Lugdunenfis. Onlavertadan^ 
k Tome fuivant. 
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ARTICLE L 

Extrait du V: Tome du Recuenil des 
JBes IhtUics d'Angleterre y coûte» 
nant 19. années du Règne d*£dotiard 
III. depuis le Commencement de 

E Cinquième Tome coh'- 
ticnt un très-grand nom- 

^ bre de Pièces , qui peuvent 

■^^^^^ étrcd*un|[rtnduûge,pout 

i réclaîrciflbment de divers èvehe* 

mms du Règne d'iE^j?^^ 1 1 1. run 

des plus canfiderâbles de THiftoire 

d'Angleterre. Mais comme il n'dl 

I pas poffiUede parler , dans un Ex- 

I ttait , de tous ces Aâes qui , outre 

' jqu'ils ibnt en 1 trop grand nombre ^ 

ne ibnt.pasNégalenient importans; 

je metbomevai ^ quelques-uns de 

ceux quftpeuveiJfl fefvlr à^ éclaîrdr 

quelque fait obfcur ou douteux , ou 

4éeuifé par les Hiftoriens. 

T:omeXXlll.Yzx\.x. I# Les 
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Les affaires, qa'£i9«ltfr^lIL avoit 

avec la /riÀrr^étant comme le cen^ 
tre , où toutes fès négociations a* 
botttiflbîen&^il eftnéceuaîro decom- 
mencer par cet Aitide , dbmmè le 
dIus important, & celui dont toQS 
les autres dépendent en quelque ma- 
nière. 

Aff^éres d'Eâoiiard avec la France j 
depuis le commencement de 133S, 

• Quoi fltf JEAAf»/ «et . etoployf 
plufieurs années à £è préparer à la 
guerre contre Pbi^fe de Vt^ , & 
que dès Tannée précédente 1337. il 
eût manifefté le deflein , q)a'il avoit 
de lui arraches la Couronne ; ce ne 
fut pourtant: qu'au mois de Sêptem<- 
bre 1339. qiiHl put fe metoeiktâtc 
de fon srmée. Ckiâsme iba laxteai^ 
tion étoit d*attaquer P.bi/^fe^p3/t la 
Flanske ; ce fut au£ dans le& Pms-- 
iac y & çn AUemcf^e , qu'il ticha 
prinoipaletn^rnt de IbrtMâr.là ligue ^ 
pur de» Nuances; sMrejC iQsrlfrincés de 
ces quactiersî-là; L'EoqarredrcilrPwir 
de Baviemf i< k& Dncsde Ai^4Qvtf & 
de GmeUre , k.<I!omte de :iS%MvM<s 
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FJétmans , qui étoieot alors gotfrçr net 
par Jaquis J^Artevelh-^ & los^Priacct 
Allemaiu voifias de la Flan/kf , é» 
toient ceuï 4oat TaUlmce poiiv^ 
lui êçre 1^ plus ti^mtdi^ii& , pûinr 
faire réuflir foa e{tf reprifis. Il woht 
déj> fa|( quf^lqnies Traitet avec plu» 
iieurs d'euçre eux,ainfî qu'on Ta vft 
dans rSxtrait du Tome précèdent ) 
niais il étoii çéeeflaire qu'il allât lai 
mém& àam H^ P^i^*b^ y pour coa« 
firmer toute! çe^ «Uiasuseir , & pont 
prendre av96 fn Allies., de juâcâ 
mefures , f^tvr l*exfcudoa de û» 
projets. Il partit donc SCAvgkttrrc^ 
^u mois de juillet 1 33S 9 pour ft 
rendre à Anvers ^o^ il iëJQurfia plus 
d'an an , afin d'y régler tontes Jbk 
affaires. Pe^ de jours ^«rès fon ar» 
rivée.,, il aUd ^'âlMMitcher à ddogpû,^ 
avec TEoi^r^ur ^ qui lui confé^ra le 
tître de Ficaire. 4^ PEv$pire. On a 
vu dans l'Esitrait préitedent , que le 
Comte de JHayttii^t avoit jObuhaité 
qxCEJûHarJ fût revêtu de cette I>ir 
gnité , & ÛMOis doii^e le: Roi lui mf •< 
me crut qu'elle Itii feroit utile, pouiî 
engager plugeufjs Fritures AlkutêMs^ 
dans la Ligue. 

Ces affaires l'ayant occupé jufqu'aii 
moifi de Sepiembœ '*' 1339* ce ne 

♦ Année 1339. L a fut 
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fut qa'eoL ce temps là qu'il fe mit à 
la tête de fer troupes , pour entrer 
dans les terres de Franct, On trou- 
ve , dans an des Ââes de ce Recneuil, 
que le 26. du même mois , il étoit 
à Marcbiemne , entre St. Atnand & 
Doàay ^ d'où il s'avança dans le 
CênArefis ; & ce fot là qu'il apprit 
que Philiffe de Fahis s'approchoit , 
avec une oombreufe arnoée. La fu- 
periorité des ennemis n'empêcha pas 
qvL^Edûâard ne paffât VEfcant , pour 
tes ailler rencontrer; deforte que les 
ibnix armées fe trouvèrent bien- tôt 
alfin près l'une de Taaitre , pour 
donner bataille. JPèiliffi fit même à 
Edù^dmidéû , quinit accepté fur 
le champ ;& le jour &klieuétoient 
<léjamarqiie%, pour décider la quèrel- 
Je^ par un combat général ;lorfque 
Philippe fe retira tout d'un coup| 
fans vouloir combattre. On prétend 

Îu'il fut intimidé, par des lettres de 
lobert Roi de J\to/p/ grand Afeolo- 
gue ^ qui lui predifok un mauvais 
Kicccs. Quoi qu'il en ibit , Edouard 
& voyant déchu de Tefpérance dé 
donaerbatailiei^le retira de fon cô- 
té dans le /%»4fKr/. Ce fut de cette 
mâniece que ie termina cette premie- 
ccCampagne , fans efufion de fang. 

Edofiard 
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Edouard pajQTa le refte de cette an- 
née à Awoers ,pà des affaires impor- 
tantes rî^rrêterent 4ufqu'au mois de 
Février de Tannée 1340.. ♦La négo- 
ciation qa'il avoir commencée , pour 
£aire entrer les villes de Fiante dan» 
la Lig^e, étoit ce qui Toccupoit le 
plus. Dès ran 1331 , il avoit fait 
avec elles un Traité^ q^i oç les en- 
gagepit fltfà obiferver une exaâd: 
neutralité ; mais enfin il vint à bout 
4e mettre les Flamans dans fon parti, 
à condition qu'il prendroit le titre 
dt X^fi de Fraufc, La raifon de cette 
condition 4 toit , q^e les Emiâàîre» 
de Piilfpfe. avoient infpîré i ce pcu-^ 
plp ua fcrupuie , qwî leur faîlbît re-' 
garder comme un grand.'crjmc ,. dc^ 
porter les armes contre le fouve- 
rain Seigneur die la ^Ama^^ ;de forte 
Qu*il& croyoîent fe mettre^ couvorir 
dé. ce reproche ^ «p çeconnoîflanfi 
Edoâàrdy, en. cette qualité., £)^uî» 
ce. temps U , Edoû^d prit le titre di( 
Rûi de France , Sfi, fit, éqarfeeler . fct 
armes de celles de France , aç,d*ifir- 
f^leterrg.; U n'cft pas^^^ bîjsn étrange 
qn* Edouard fe laîflât poîtcr k pren- 
dre ce titre, pmVqu^il avoit ceffé 
de le donner.'à f £i/r/>jp6;dq>ui$ qu'ilr 

e Année il4o* 
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avoît feii coimoitre le defïeîn ,quMl 

- avoît de 'fy.kt Valoir fes droits fur 
cette Couronne , aîbS qu*on le verra 
dans la ibîte. 

Le temps qn^EdoUarJ ptJBi dans 
ibtt Roiaume , j^fqu^à la prochaine 
Campagne) fut ttriploy^ en prépara'- 
t\(s pbixt la guerre, à emprunter de 
Targént àé tous cotez , & à prendre 
des pi^cMtions pour maîntenir &t 
Alliez dans la Ligue , & fes fujets 
de Guyenne dans la fidélité. Aprè^ 
avoir pris toutes ces nîeftres,îlpar- 
Ift é^Aftglettrrê le 3.2. de Juin , ponr 
fb rendre dans ItésPaîs^éas, menant 

. avec fui une Èotte de 500. voiles* 
Déuï jows après fort départ , fi tcn- 
émitra fi)t la route dé fEclufe ^ la 
fliotte de FriÊ^tt , forte de foo. vaîf- 
fcaux , qui rattênflbît fur le paflàçe. 
Mal^é te (bp^^ioritS des ennemis , 
il né Iriffii t^ dVngijger avec eiix 
un combat , qui dnra toute îa jonr- 
ftée , & dan's lequel H rflofte than- 
fmfe fut fi entièrement détruite, 
qu*îl ne s*«n fiuva que trente vaîf- 
ftaux. <Zt <:6mbàt naval fe doxmàle 
24deJ«uitt 1540. 

Après cette vtâtoîre., Ed^â^md fe 
rtîît l la t^<ie.fon armée, qtri ftdit 
de tent-cînquantfc Miillc honmies > 

dont 



.■ î ' 
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éont il en détacha dnqoaiice mille ^ 
fous HcooAxâXJt'it R^èertd^Jtrtêis^ 
pour aller à St. (h»^ ; pendaiit qu'a- 
vec le refte , il alla lui même faire 
le Mgè de ToMntm. Il s*en fidiut 
bieiiy^que lesfuccès de cette Campai 
«e ne vépondiffimt i «dé fi grands 
ftépmxUs. tUiert fdrtw , après 
fp^èlrreçû un échec près de St. O* 
99§er^ vit diffiper toufeibn armée; 
qpi étoit principalement compofife 
des Milkes de Flandre; pendant que 
FbiUfft Jt Valois^ qvi s'étoit appro* 
ch€ de TWr/f/iî , nxttoic de fi jçrandf 
obftacks au fiége, qp^Edoiard fut 
tr^is mois devant cette place, fans 
eî^éxance de sVn rendre maître. Il 
ne lai fut pas mémepoffible de don- 
ner bataille, quoi quMl envoyât un 
Cartel iJe défi i PbUfpfe , qui ne 
voulut pas raccèpter. Comme JE* 
d&âard ne voyoît aucune apparence 
de pouvoir prendre Tournai ^h qu'il 
hcpouvoît lever le fiége fans honte, 
il fut tiré de cet embarras par Jesntm 
Comteflë Douairière de iiaynaut fa 
bdfe-mére , & fœur de PMifpe de 
Vahis ; qm étant fortîe d^utt Cou- 
vent , où elle sMtpït retirée , négo^ 
cîa fi hcureuiement , qu'elle fit con* . 
fcntir les deux Rois à une trêve ^ 

L 4 dans 
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daas Iftqnclle tous leurs AMiti fe- 
rcnt compris. Cette trêve devoitdji^ 
rcr jufqtfau is. de. Jum dcjirwmée 
ittivantc. 

Après une fi Grande levée de bou- 
clier, £A^iirWfetrouvoicttcs-mor- 
lifiédVok été .obligé de&beune 
trérc , qui rôinpok toutes fts mcfu- 
rîtSy & 4nî rendoit inutiles toutes les. 
dépenfcs, qu'il avoît faites jufquV 
lors.^ li avoît d'autant plus de fujet 
de s'affliger du mauvais fucicès de 
cette Campagne, qu'il fç voyoit fut 
le point de perdre tous fes Alliez. 
JLre Duc de Bnrf^*^ avoît déjà retiré 
fts troupes , pendant Je ^fiége de 
Uourffof. Les tlamMui femWoient fc 
repentir de s'être engagea dans la Li- 
gue. U Empereur , mécontent de ce 
que la trêve de lournai s'étpît faîte 
fans fa participation , menaçoît d'a- 
bandonner le parti , & ft àéhOXotk 
cmraînoît celle des Princefy^/&W4j»/. 
A cela fe joîgnoit un autre jlbîn, qui 
n occupoit pas moins Edouard; c'é- 
toit de trouver djs l'argent , poup 
payer fes dettes , & d'en faire provi- 
fion , pour recommencer )a guêtre^, 
auffi-tôt que la trêve fergit ^pirée,- 
C étoit par les Confeils de l'ir^^-r 
'veqtue de Cofftorberyiç^ftixiQx^^] MX* 

niftre. 
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KlRbe , qtfil ft¥oîi crit<rêpris cen^ 

f'aerre , & fut les proineflfes «que et 
réiat lui ftvôit faites îde «e:l«:tall&9 
manquer de rien: CepèiidâHr^ il né 
fut pas plûtôl engagé au fiége de 
tournai ^ que l'Archevêque gagné ^ 
-comme on>le croit ^fttr le Pape£^ 
W^ X II. qni'étoir foft partial pool 
ht Fr^Mfir^ , non feutemetit lie lui w^ 
Yoia point Targenr^ qtt^lf : toi nt^it 
promis ;niais s'ôpp'oftniime^ It 
levée d'un fubâde^quélePademedl 
avoir accordé au Roi. Ce manque* 
ment de parole obligea' EJêAàrÀk 
Rengager dans des etini))rmics coiifl- 
^erabless pour lefqueïs ît payoit xxm 
-gros ittterôts^îce qui lô mettoit hors 
d'érat de fe prépaWr , pôttf recob^ 
jnencer la gueite* » ♦ Dés^flfut 
de retour ^n Angleterre ,'îl s*ten prît 
"à l-'Archevéque ^qpu'iVacoufad^avoir 
malicieufemeât m»^ âA^ oMlaclei t\ 
-Verecatîon de ïes^ defleifis. Ge^^v^ 
dant , comme 'îl 'avoit befoiii dii< 
Clergé , il n'oâ pôufTef i bontce- 
Prélat , qui en fut quitte pour queK 
ques foumiâkms , après avoir mut!» 
lement tentf d'etci^er le Peuple co» 
tre te Roi. Dane cet embarras^,, 
Edouard trouva le moyen de faire- 

1a % • !»••/ 
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§342» rij»yQif.MQtedeicetemps-li^ 
fom nuettre ^ x^^^ie Xesîaf&ires qui 
étoitnt fort dérangées , taat par le 
é6fv9^ â'v^cnu W^ f^ riixfidelit^ 
fie fts Allkiw Vfûi^fcmbUblcmenr 
cette tr^y eAiiri^t ^t^.&i vie 4*iine paix 
fioMe^ fi la iioof 1 44 I>v(C 4^ ^r/i^<f- 
^wr^ qoi ^arriva 4»9$ pes exurefaUes, 
n'eot pco^û dçs: ^y^wxmi^ qui fi- 
Kilc concevoir à £i^Âfifr^)'efpéraace 
^e foavofr attaqua Philippe , avec 
fliii$ de iîiceè$^(i< ce.çôt^-là. Com- 
me VAn^ettmrâ Ça ^p»ya trè»-iate- 
ireflO^ediod laqu^éHe, qui s'émut 
k l'OcçafioB de la fi^cp^ffîpn du Duc 
À^ .BM0gfft M il cft j^<:§flàîr^ d*cx- 
*Hqi*er «» peu 4e mot^ , ^origine de 
C^Çf querelle & . rocçafion qu'£- 
ifo<W eut 4e c'en m^Ier. 

Jrfi$(rXt l>i*%4e Br^P^nf avoît 
^u des f i^fans de de» femmes ; de 
la^emicre, 3V<i^ li-qui lui fitccc- 
jtoïff^îjt qui fut Qointe 4e Pont^etê- 
ff , & jPiVrre 'qui âe laiOà point de 
fipfterité ; Si 4e la feQonâe,3[<^ qui 
4ut Comte 4e M^nfm en France , 
tar l^.^oCf 4ç fâm<re, Çiijy fecond 
^Is de Jia première f<tmme d'4rtA*r., 
ffiourilt «a 1331 ^ & oe laiiTaut qu'une 
-ftUf nommée ^€mne\ que le Duc 
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yea» 1 1. fon Oncle donna en ma* 
riage à Châties de Bhis , Jeam II. 
étant mort au mois d'Avril 1341, 
la Bretagne fut difputée entre Jeam 
de Monfort , & Cbarks de BMs $ le 
premier foûtenant que ce Duché lui 
devoir revenir , comme au plus pro* 
chaifl Héritier de Jeam IL fon frère: 
& Charles de Beis fe fondant (ur le 
droit de repréfentation , qui donnoit 
à Jeanne fa femme le même droit, 
que Guj fon père a\)roit eu , s'il eût 
été en vie. Cette affaire aîant été 

gortée ea Plkmce ^ à bi Cour des 
'airs y la Bretagne fut adjugée i 
CharUf de BUh , qui étok neveu de 
Philippe de VoIhs. Jeam de Momfart^ 
prétendant qu'on lui avoit fait în- 
juftfce , eut recours à ht proteâion 
à^ Edouard ; & après lui avoir fait 
hommage, il fe rmdit en Breti^me^ 
QÙ il fit quelques progrès. Mais ce 
bonheur ne dura pas long temps ^ 
puî$ qu'à l'approche de Jeam Due de 




, Mmfbrt 

tirer à ëJam^^^oà il fut Incontinent 
^&^%i 9 pri^ , . co&tdujtà Rarîs ,ir i^ea^ 
fermé dans lagrofïe Tour du Louvre. 

L 6 Ctet- 
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Cette affaire ne fiit pourtant pas^ 
terminée, par la captivité de ce Pré- 
tendant. Marguerite de Flandres (a 
/emme , prenant en main TadminiP- 
tration des affaires de fon Epoux 
prîibnnier, renouvella , au nom de 
ibn fils, y^ de quatre ans , Tallfan- 
ce avec Edouard; à qui elle promit 
de livrer toutes les places de BrAo^ 
jf»r, dont elle pouvoit difpofer. En 
conféquence de ce nouveau Traité^ 
Ed$âard envoya des troupes en fir/- 
t£g»e , fous la conduite du Comte de 

Norttamptoft^pp^^ fc fhettre en pof- 
feffion de ce bûché. Peu de tems 
après , il y envoya Robert d^ Artois ,- 
qui après s'être rendu maître de /^«» 
nes^ fut affiégé dans la même ville ^ 
& nK>urut des bleflurés , qu'il avoic 
reçues en défendant cette place, 
qui fut emportée d'aflàut. Comme- 
le Comte à!tN9rthamptonv!zsfAx.'^^% 
afièz de forces , pour fe maintenir* 
dans la Bretagne ; * Edouard prit la 
réfolution d'y mener lui-même un 
puiffiint fecours^, & sVtant rendu 
dans ce Duché, il y fit afiiéger qua- 
tre .places à; la fols. Mais à Tappro 
che dû Duc de NomtanMe , qui s*a- 
vançob à la tête d'une nombreufe 

ar- 
.^ jÊnnée ii^ii 
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^rmie ^Ediâard fut oUigé dcTafièmr 
bler fes troupes en un feul corp», 
<l«i fe trÔQTa eacdre'ttifdrfeur à l'ar- 
œéc Françoife. Il prit doric le p«rtî 
de fe retrancher ; & -il le fkd/une 
telle mamere, que le Duc n'ofe ja- 
tnats l'attaquer.: Eefin , aptes que 
les deux armées ' eurent ^demeuré , 
comme en préfe{ice,unel»oiine par- 
tie de THiver, avec beaucoup d'în-» 
commodité ; deux Légats do Pape 
moyeaerent une t«é¥eigéiiérale . daHi 
laquelle tous les AlUex , & Adhé-^ 
rens des deux-> Rois jutent compris. 
Cette ♦ trêve qui» fiïtîcOiit?l«fti' le 20. 
de Fwrîer 1343^ devoft^duferjuf* 
qu*à^la^féte<te St. Mitkel 134e. CÀ 
conrint encore aue les deux Roie 
envoyeroient à AvigfMtUm^^ Pkni* 
potentiaires , pour y- négocier la 
paix , devant te Pape ^ comme per- 
fonne privée , & q«e cecté'>îégdcia- 
lion x^ommenceroic tin<cettain jour, 
ft doreroic un certidn- temps: Que 
le Pape cnvoy croît un Nonce en 
Bretagne^ pour y faire obferver la 
trêve: Que là ville de Vannes fèroit 
miiè entre les .mains- du Nonce ^ 
pour* la gainer au nom^dii Pape , 
jufqu'à la fin delatr^ve^ iSc^qocr 
. i L 7 y<p«» 

• Annét i34J» 
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Jeoff de M9ftior$ fef bit nus €Q libef* 

QiK>k:qae «dés le 20. de Mai, £* 
ioéiard eut nommé fes Plénipoten* 
tiaires po^ la paix , & qu'il leur 
eût donné Uars ioflruâions , & leurs 
PkitifpouvoirSiun accident inopiné 
fit retarder leur dépaut. Niçoias de 
FUfe^^i:E.WQf6 à'Md^êésrd à la Cour 
à^ rapr, avent: été enlevé de fa 
maifon, pendant la nuit , & emmené 
en Fran€f\E4s^i0t4 voulut avoir ré* 
paratloir de ,cet affront , avant que 
a< fyk^ piicUrt^s Ambaf&dettrs , & 
demanda f'ien; même ;tem$^ un fiiuf» 
conduit.quileS'initii' couvert d« pa? 
reîlle» . viôJb^ciîs. Maïs le Pape 
il*af ant fait aucune démarche , pour 
p|}ilÔr ceux, qui avoien t. enlevé TEn- 
Toyé du RcM , &. ne voulant point 
d!aille.ttr$. accorder un fauf-conduit 
contre ia'forme ordinaire ; les Plé-* 

Stpote^iaif es. AnglcKS demeurèrent 
ans Içuc îter, ce qui fut omlk que 
le tenue pris , pour traito: la paix; 
fat (buvent prolongé, 

Edpûard * ne voolcMt point, enta* 
p^ilaDtégociation , avant que dV 
voir en fttisfiiâîon, ismt fiir Tetile^ 
lEcoiieât ^ fqn £avoi^.^ quc.fur le 

fauf- 

* Année I344« 
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(iuf-«mduît extraordinaire , quMl dç- 
mandoit pQUf jCc3 Ambailàdeors, A 
cela fe joigQoit encore un autre fu*- 
jet de plainte y touchant la déten- 
tion àejea» de Manfêrt^q^tPhiUpfe 
retenoit encore en prifon , contre un 
article eiprès de la trêve; (bus pré- 
texte que ce Prince ne poûvoît pas 
trouver des cautions^. en France» 
Il eft pourtant vf ai-femblaWé que 
tous ces bbiladef auroient été le- 
Tex , s'il ne fût furvenu un autre ac- 
cident, qui caofa la rupture de la 
trêve. Ofivifr^ék CUffon^ Seigneur 
Brietont & dix autres Seigpeursi ou 
G€jntils*hoinmcs Breton/ pu -ATor- 
mani , ayant été arrêtât «n Breta- 
gne, par. ordre du Roi de France ^ 
furent conduits à Paris ; où ce Prince 
^les fit décapiter, fans aucune fornoie 
,de procès. Les Hiftortens François 
préteadeat que ces Seigneurs étoient 
. du parti de Churhs de Blfis , & qu'ils 
étoient alkx voioatàirement i P$. 
.fis , pour affifter à un Tournoi ; 
mais ilous verrons dans la fuite, que 
; ce récit eft contre la vérité , & qu*aa 
wntmiti ,* iU étoient du parti .4e 
, J^mde'm0f^rt,& q^i'îls furent ar- 
. retenu. «n..Brôag»e^. QuoiqtfiLjBti 
^foit , Edouard demanda réparation 

./de 
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de cette vîolatîon de la trêve , St 
-envoya des Afnt>af{kdeùrs exprès aa 
Pape , for ce fujet. Cette affaire 
traîna tout le refte de cette année , 
-& une partie de laftiivante;ians<îue 
le Pape pût , ou voulût procurer i 
-f^iStfri/ la- fatisfaûion- qu'il dematf- 
doit. Au contraire, ii paroU de di- 
vers Aâes» de ce Rccueuîl- , qu'il te 
-preflbit de faire la* paix, fans y con> 
prendre fes A41iet , & qu'il tâchok 
^t Le tendre refponfable de la ruptu- 
re de la trêve , en mettant tout le 
-topt ' deTon côté, finftn-, après qiP£- 
dêûard ept âtterïdil , un^ an entier, 
-ÏA ' fatisfaâîpi? qu^l demaindôk à 
'PkUipfe; x^yam qu^'ln'y avoît au- 
cune apparence de l*obtenlr , itlaî 
fit déclarer le 24; Avril 134^, que 
lu trêve étoit rompue. Cependant^ 
èbmme il ne s^étoft point atrendo à 
:«eite ruptm^e , il ne ipat être en état 
r^e f ecommence^ la guerre , que vers 
-le milieu de Paanée 1346. 
. Ge retardement * faillit à luicoâ- 
içr cher , puis que PMhpe s'en 1er- 
•ftît pour envoyer en Guyenne le 
Duc de NormMmiie (on- fils , avec 
'-une armée de cent mille hommes ; 
iquî meneçoit de ciuiâèr entièrement 
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les Anglais de cettç Ptovio^ff. La 
h^mt fqttW^ à-E/JoHord fit qtte.)o 
progrès daJPttC Q^f^pK^trectiioiQt' 
à ce qu'oïl àt^^ndoic <i*ilo fi grand 
armement.- Ce Prjnc^^oc^ât autce. 
çhofe , qu<f propdrc; quelques Bico- 
ques^, le long 4^:U)<$t'C0t^iWr^i^i 
quoin il s'i^t^ç^ au. Hf^tàlÂigûil^ 
fo» ^^9% ïà ,b|:«ve\rlSfifltiïçfe det . Aflîc' 
gei Im ^ perdra bi/»II.4Q'tcin$. Ce^' 
pendant E^o^ard- , qui yoyoit Ift 
GuyiHpé engfund danger y r^iblttt d'y. 
mener lui-n^nie du 6)cpur9. Dans 
ce.dd&ia 4 ^flr.s^embai^Qua' le Tu M: 
Juillet V, meiE^^an^ayeç lai UQ^' armée 
d'eQv-irqii , tr^t^. -mille - homi«e$ v 
parmi lefquels il y ikvoi t. quatre mille 
hommes d'armes. Quelque impa* 
tience-qu'il «eût dfaUer fecourir fea, 
lùjets de Guyenne , il ne lui fut. pas 
poffible d'^xecuteç çedeflein; le«: 
Yents.coi|traires l'ay<ant repqufTé deux 
foîe^.fdr fes' çâitqs.;- Çnfin ,' voyant 
qu'il pe pouvoit pourfiHvrefO'rQu^^ 
il léfolut, par le Confeîl de Ç^ffroy^ 
de Harc^un^Scîgfn^xiv Nqrmand qui 
s'étoic réfugié auptf^ de lui*,, de fai- 
re, de£cente^aNorma^di«> Suiv^ant 
cette f éfalutjou^î iljWi4i^bar<quer'.fe» 

troupçs à U'liogU0^A^^^,\t:Côte9tùiti^ 

& comiiie tes forces de JPir^(?/?f é- 

toient 
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toient iloigoies , il eut le loifir de 
niiC^r la Normsin4i6V::ftiis troa- 
rer aocone téfi(t«nice,^^<ielap&Tt 
du Comte d'£* Contiétabl e de Frw* 
ce; qui ayâiil Toula s'ogpolèr à fes 
propres , avec les Milices du Païs , 
fitt battu , &fait ]>ri(bân{et. Enfiike^ 
Bd9MmtM4'tvzûç^\^^ti*i Péih i d'où 
il.ettiro)r» étûtÊ'Plitippé^ônTmt de ' 
le combaure) finis les mùrdilies du 
Lêuvre. A n première nduvclie da 
débarquement é^EdùHétd , Piî%;r 
asroît ufé d'Uîiè diligence eitraordi- 
iiaire ,pouF affembter une art^ ^<[^i 
fe trou^ bfett-tAt ^ pîu$ de cent 
mine hommes ; atvec iW^ûeîle il for- 
nia le d!eiliëin- d'enftrnier les Ânglois 
entre la Seine & PQyfe i^ pour leur 
eoupcr le chemin da retour. È^ 
ip^r^/quî s'en aperçut, qucM qu'af* 
feï tard, prît laréfolutîoïi de fe re^ 
tirer dans le Ponthîeu ; à quoi. il 
trouva de grandes difficultés , puis 
qu'il n'avoît aucun pàffage fur U 
Somme. Il fut pourtant tSffi heu- 
feux , pour découvrir , & pour forcer 
le pauage de Bkmjuetajue ; quoi 
4îu*îl fit gardé par douze mille hom- 
mes , commandez par Gàtuktnar du 
Fay, Le fbir inème, après avoir fait 
pauèr ion armée V il alla camper à 
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CrejS^ , où il réfohit d'attendre Bhi^ 
Kffe , ^i l'atteignit dés le lende- 
main. Ce fut U , ^e fe donna la fa-' 
meufe bataille deCre^ le 26. d'AoAc 
1346. FksUffe y fut mis dans nne 
entière déroute , après avoir perdu 
trente mille hommes , 4ouae cents 
Chteralfers , le Comte àfélhnfom ioA 
frerei, le Roi de Bêiemeïon: AUié^ 
& quinze Princes , oti Grmds Ses* 
gneurs des plus qualifiet du &oyatt^ 
me. On peut dire que cefutlePrin^ 
ce de GaOis fils aine à'EJoûéard^kBi 
ftialement de quinze aQS, qui gii^iMi 
cette iMitatUê ; le Roi Xbn Père Vé* 
timt comemé de & tenir à portée^ 
avec un corps de r^éferve , f^our te 
ïb'ûteniren cas de befoin ;iànsvott*' 
loir fe mêler dans le combat, pour 
ne pas ravir au Prince fbn fiU une 
partie de fa^loire. 

Aprè« cette grande VfdoSre , & 
éhMardSt itiveffitCalms lef.deSep^ 
tembre , & continua ce (iége pendam 
onïe mois ; fans que PmJippe , qui 
s'en approcha fur la fin , a la tête 
ë*une armée de cent-cinquante mit* 
le hommes v pAt krooiYer Toccafioii 
de Taltaquer dan§ fts retranche» 
mens v<k encore moins de rengager 
à une bataille en pleine campagne. 
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* Pendant qa*Edoâard étoit occupé 
au fiége de Calah^il y reçut la nou- 
velle €pïeDavid'Roi àtEcoffi , qui é- 
toit entré ta Angleterre ^zs te foixan- 
te-îmille honuncs » y- avoit été défait, 
& pris prifonmer.Énân , le i. d'Août 
t^.-^.Ed9êa9^d fe readit maître de 
Qahis ; dTQÙil cba(&iOus^les kabi- 
%àxii*i pDilr y mettrei en leur place 
une cokmi& Angloife. 

Deul: mois après- la. prife de Ga^ 
lais 7 les Légats du Pape moyene-^ 
relit une trêve depuis le 28. de Sej> 
tcfnbiè, jufi)u'à la fin dejuin 13481^ 
a|>res^ quoi Edaâard s-'en retouran 
tKomphant en Angleterre. Dam 
afette tréyoy comme dans laprécer 
fiente , il aroit été coavenu , que lés 
deux Rois envoyeroient- leurs> Am* 
bafladeuiTS à Avignon y pour y négo- 
cier la paix en préXence duPape > %ai 
devoit fttyir de Médiat^gr. Mais 
leS'teémes difficultés , qui s^étoient 
lieofcoutr^es^ auparavant ^ touchant 
renvoi des AmbailadeurS' Anglois , 
iiihiift^nt toujours ;ii fallut fouvent 
prolonger le terme fixé y pour cette 
Itégoçi^cipa , & par confequent la 
Ir^v^, qui fat plufieurs fois r^nou- 
V^ll^e. .Uuecruçllepefte qui affli- 

''- ge» 

^ Année 1347^. \ Année IJ4S. 6*^1349» 
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cet la France en 1 348 , & ^AngUut^ 
r^ en 1349. ne contribua pas pea^ 
fans doute , à 6ter aux deux Rois 
Tenvie de recommencer la guerre^ 
<lc forte que la trêve fut à diverfes 
fois prolongée, jufqu'au i. d'Âoôl 

* Le Roî PhHiffi étant mort le 
22. du même mois , Jean ion fuc* 
ccflcur fouhaîta de renouveller la 
trêve, à quel il ne trouva pas beau- 
coup de difficulté ; ^ VjImMerre fc 
trouvant dans un trcs-facheux état, 
-à caufe de lapefte,quîav6ît empor^ 
té prefque la moitié du peuple. Cet- 
te trêve fut doncprolongéejufqu'au 
I. d'Août i35'i', & comme la ville 
•d*-/fw>w» étoit trop éloignée de 
V /IfggTe ferre , & quetfailleui'S Edoikarà 
-tfétolt pas trop content du Pape; 
les deux Rois convinrent de faire 
négocier la paix, en un lieu qui fût 
plus i portée de tous les deux. Pour 
cet effet , ils envoyèrent * leurs Am» 
baffadeurs , Tun i Calms , & l'autre 
\Gnifmi\ & ce fut fous des tentes, 
.qui furent drelTées entre ces deux 
Tilles , que les Plénîpotentiares 
<Ies deux partis conférèrent en- 
semble ; pour chercher les moyens 

de 

:♦ Anêi4 I Jf^». t Année i ^ f i • 
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de pat^enir à une bonne paix. 
La première chofe,* dont ils coa- 
vinrem , fut de prolonger la trêve 
jufqu'au iz. de Septembre 13^2; 
mais ceteoui n'étant pasfuffifant, 

f^oar ajuder tous les 4iâferen$ : elle 
ùt encore prolongée , juiqu'au 
r. d'Août i3f 3, & eBfin , jufqtt'au 
I. d'Avril i35'4. 

Pendant cçtte dernière prolonga- 
tion 9 le Roi Je^n fembla vouloir 
WiSin conclurre la piMX \ en cédant 
à Edouard la Gmej^ne , & les Comtez 
Â^Jrim^Si de ùuifpes^ avec la ville 
4e Calais & Ton territoire, en toute 
Souveraineté. C'eft ce qu'on ap- 
prend clairement deTHiA^ire d'An- 
gleterre , & dont Mf:t:,erai ne fait 
aucune mention ; iMs .divers Ac- 
.tes, qu'on irouvedàns.çe Recueuil, 
faifant voir mm^cdem^nt qu'JS- 
Jofisrd croyoit la paix faite; & n'é- 
tant nullement vrai-femblable qu'el- 
le. fe pût faire , fans qu'il y trouvât 
quelque ay^tage; ce que les Hifto^ 
ri^ns d^giûis^vvinçmt p^rpît hors de 
toute cont^ftatiQi). 

Quelque peu de proportion , qu'il 
y eût entre les preBweres prétentions 
ai Edouard ^ & les otTreit qu'on lui 

- faî- 

♦ Année xi%u & ïJ5$#î 
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faifoit . il les accepta poortant. H 
o'étoitpltts quefiion que de conclar«> 
re ce Traité , d^unè manière folen- 
nelle; ce que les deux Rois ne cru- 
rqit pouvoir! mieux faire , qu'en le 
faifant confirmer par le râpe , à qui 
ils donnèrent pouvoir de les con* 
craindra tous deux , par des cenfures 
écclefiaftiques^à robfervatlon de ce 
même Traité ^ qui devoit être figné 
en fa préfence. puivaat ces Convenu 
tioas, Ed9êard £t partir fes Ambaf> 
fadeurs pour ifwîfiro», avec des Pou- 
voirs très-amples de figner ïe Trai- 
té y & de le foumettre lui-méine 1 
la jurifdi£don du Pape,^our ce qui 
régardoit rob&rvation. Maïs Tef- 
pérance de cette paîi s*évanouït bien- 
tôt, par le refus'que firent les Am- 
baffadeurs deJâMà^ de confirmer, 
devant le Pape, ce qui avoit été ar- 
xêti entre Guifi^s & Calais. 

Ce refus produîfit une nouvelle 
rupture , EdoMard nt voulant p]u$ 
entendre parler de paix , quelques 
tafianCes ^ue. le Pape fît , pour f obli- 
ger à renouer la n^gociaticHi: La 
xéfobitîon étant piVB^ de rec^men- 
ocr U^guerre alvec vigueur ^ Edouard 
donna le iSouvemèmènt de Guyenne 

* Année ijff. 
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m Pf iace de GjdUs £an ûls ySi l^^n^ 
ypya dans cette Province , poor f 
commcocer les hoftilit^ ; peiidaàt 
quMl jEe pféparoit à ftire Ittî-méme 
im^ féconde InYafioa en Frait^f , d'oa 

. Le JPrîaee de GMp , '^ quî ^étoît u- 
lors âg^ de vingt^dnq ans , étant 
arrivé en Guyenne ^ fè mit à la tête 
d'uiK petite armée ^ & alla ravager 
ItLé^nguedùc ^ovi il prit Car^affon^e ^ 
ic Naf bonne , & en emporta un grand 
butin ,^Ml ailainettreenfllretédans 
Bpurdemix» Apres s'être un peu ra<- 
fxaichi dans cette ville ,'il en partit 
avec unearmée de douze-mille hom:*' 
mes ^ dont trois-mille feulement é- 
toient des Anglois naturels. II tra- 
yerfa le Perigurd^ àt le Lthi^ufin , & 
entrant dans le ^^rry^ il alla fe fai* 
re .voir nux portes île Bourgs ; où il 
apprît que le Roi Jean Vavançoit , 
à la tête de. foixante- mille hommes. 
Cette nouvelle Tobligeant à peûlër 
à la retraite ; il voulut prendre un 
détoner., pour fe retirer en <âf)r#Mr^ 
par Iç Po$$9H ; mais Jean ufa de tant 
de diligence % qu'il ratteignit enfin 

i Maupertnu ipxôchb et Bvkiprt ^ oà 

le Prince fut obi^édefe^tttâncher, 

dans 

♦ Année l'^j^ . 
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i3ans un poftc embarralK de vignes, 
& de haïes, qui lui donnoient ua 
grand avantage. Quoi qu'il fût fa- 
cile au Roi jesn d'affamer cette pe- 
tite armée , qui fe tr ouvoît enfermée 
dairs un païs ennemi ; l'impatience^ 
qu'il eut de venger les ravages que 
les Anglais avoient faits en France ^ 
ne lui permît pas ^de prendre cette 
voye. Il voulut attaquer le Prince, 
dans lès retranchemens, & il eut le 
malheur d'être entièrement défait ^ 
par cette poignée d'Angloîs , & de 
tomber luî-même entre les mains 
des enucmîs:;avec Philippe fon quar 
trîéme fils , âgé de quinze ans , 5ç 
un grand nombre d'autres Seigneurs 
des plus qualifiez du Royaume. Dans 
cette bataille, qu'i fut fi funefte à la 
France ^W n'y eutquefix-mîUeFran-' 

Îoîs de tuez ; maïs dahs ce nombre 
è trouvèrent huit-cents Gentils- 
hommes y outre le Duc de Bourbon^ 
Prince du fang , le Duc i^ Athènes 
Connétable de France , le Maréchal 
de Nejle \ & plus de cinquante au» 
très Grands Seigneurs. Après cette 
glorîeufe viâoîre ,1e Prince de GaP 
Tes mena tranqurdbement fes Prîfon- 
nîers ïBourdeaux, & fit favôîr cette 
grande nouvelle au Roi fon père , 
Tom.XXIIL Part.t. M qui 
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qui en fit rendre grâces à Dieu luik 
jours durant^ dftns toutes lesEglifec^ 
4àL Angleterre. C'eft par là que finif* 
fent les Aâes de cç volume , qu| 
regardent la France, Nous verrons 
les fuites de cette fameufe bataille^ 
(dans TExtrait du Tpme fuivanr. 

L* Abrèges , qu'on vient de lîre<, 
contient en gros I4 matière des Ac* 
tes de ce Tome V. qui regardent la . 
France. II eft tems prélentemen^ 
de parcourir les plus importans. Mais 
conune il n^eft pas poffible de s*ar*« 
riSter fur tous , fans s'engager dans 
une longueur exceffive^ je me cqiit 
tenterai d'en indiquer feulement 
quelques-uns , & je n^inâfterai que 
fur ceux qui peuvent fervir à éclair* 
cir quelque point deTHiftoired^i^»- 
fleterre^ Pour une plus ^ande conw 
modité , je les ranj2;erai félon Tor*! 
idre des années , afin qu'en cas de 
befoin> on puiilb avoir recours à ce 
qui a été raporté dans T Abrégé , fur 
ces mSmes années. 

Prolongation , * jufqy^au 24. de 
îuin , de la furféance qyx^EdopiarJ^ 
à TinAance des Légats , avoit ac* 
cordée à IzFrame^ juiqu'à Pâque« 

La- 

* jinnée 133!. ' 
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Ivfifttre i'Ed^a^ .i VS/mfinmr , 
eouç U prier d'«cc6rder le tttre d« 
iloi au Dtê»piin,ékFiantbu. Du 3. dd 
Mars. Pt^. la '^ ^ 

App^resdnent , le DoMptiMkfoft 
ftromis de s^eng^gcr à ce prix , daiii 
le PVtî àk^Eda^émiL 

ï^ltre ^Edoêafi aux ArchcvA* 
<)\}es de CmÊt9ifhery & d'ïirfiè , poBr 
Uur demander le iêcours de leurs 
|>rîere$, & pour les requérir de Tez- 
cuièr envers foa peuple , touchant 
les grandes impoftionls ^ dont il eft 
obligé de le charger. Lç xS. de Mars «' 
P<^. ao. 

Ordre 4t faire armer les habitana 
^e rile de ^;i^,ibr le point d'étr« 
attaquée^ par la flotté Françoift* 
Le 15^. d'Avril. Pag, 24. 

C'^ apparemment ce qui donna 
lieu à r Aâe fviivant> 

Révocation delafbrf^nce accor- 
dée à la Rfmtce^ Ifar ce que PUlifpe 
a convmencé te premier les hoflilh» 
tex. Du 1. de may. Psg. 35*. 

Traité timif> Edouard & les Villes, 
& Païs de Flandres. Pag* f 3. 

Dans ce Traîié , les Flamam ne 
s'engageoient à autre chofe , qu^è 
ohferver une eiaâe neutralité , en- 
tre les deux Rois e^emîs. Mafa 

M a • la 
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la date, qui eft de l'an 1331 , eu eft 
confiderable ; eu ce qu'elle prouve: 
que dés ce tems-là ^ Edouard avoit 
formé le defTeîn d'arracher la Cou- 
ronne à Philippe \ sûnfi que je Tai a- 
^ancé dans TÉxtrait précèdent. Quoi 
qu'il n'y eût pas encore deux ans , 

3û'il avôlt rendu fon hommage à 
^Uiifpe , & qu*il n'eût encore rien 
£ut paroîcre de fes prétentions ; il 
dit dans cet Ââe , en parlant de 
l?bilipp€ ^fe. prétendant Roi de France. 
Ce Traité ne fut ratifié par £i9iS<fr^ 
que le x6. de Juin 1338. Pag, fç. 

Plein-pouvoir à l'Archevêque de 
CjMtorkery , & à quelques autres pour 
traiter avec PUÈppe de Valois /qu'il 
qualifie feulement C^frfanguineum 
mfirum Franria , ikns lui donner le- 
ttre de Roi. Du 21. Juin. Pag. 5-6. 

Lettre à V Empereur , i qui Eaeûard 
fait favoir, qu'il eft fur le point de 
sTembarquer , pour fe rendre dans les 
Pais-bas, Le ai. Juin. Pag, fç. 

Mémoire qui marque le jour de 
l'embarquement du Roi, le 16. Juil- 
let. Pag, 6$. 

' Révocation de tous les Plein- 
pouvoirs, o^ Philippe de Valois eft 
nomqié Roi de France. A Anvers le 
2(2. Juillet. Pag. 66. 

Pett 
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•^ PtQ de jourS^ après , EJodanipat^ 
tic, pour aller à Cologne; où rËm^ 
perear lui conféra le tîire de VUahr^ 
de f Empire. Je fuisfurpris que cette 
Patente ne ie trouve pas y daiis ce 
J^ecoeuH. ^« 

Bref de B^xio/V XII , dans lequel 
ce Pontife reproche à Edouard fou 
-alliance avec Lcms de Bavière ^ fk 
prétendant Empereur , qui étoit ex- 
'«omoiunié.. Il s'excufe auffi far le» 
Déciçi^ accordées à Philippe , pré^ 
tendant qu'il n'a pa» eu îmentioé 
d'affifler ce Prince cont» Edouard^ 
mais contre les MUmaas ^ qui tneC 
naçoient d'envahir la: France. Il 
irn atlegae pour preuve les^tennef 
xsïèxxit% de fâ Bulle ; comme fi les 
expreffions de cette Bulle rendoient 
ce ftcours moins efficace , contre £- 
^ûard. Id. NovemK Pag. 8& ' 

Défenfe aux Plénipotentiaires Anr 
g'ioîs de donner â Philippe de Fdhis 
le titre de Roy de France. Du 16. 
Novembre. Pag. 93. 

Plehirpouvoir * aux mêmes An> 
bs^deurs^, pour traiter avec P^£^/>r 
qii'îlv qualifie feulement , PbiUppnm 
de Valefio Cmfangàineum Hcftrund» 
ï)u II. de Janvier. Pag. 9$;* 

M 3 A' 
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A la fin de cet Aâe ^ oïl troitye 

fUSj Epèfi^i \ i*f ala fuprà fcri^y 
éabent totàJimUe Proçurgfitrmm y ai 
^rjiâsitdum fum ExcflUvàiJfimoPrii^ 
€ipe DonùftB Philippo Regé Fraitci^ 
JUnarL . ^ ' 

G'étoit ai^aretninent ^ pont e» 
faire ufage , en cas qu'on pût oon- 
?enîr d«s articles àt la paix. Cela 
£ait voir en tùtmt tems , (^Tà\Eilk0dr(i 
€c fer oit contenté de motos ^ que de 
la Ck>uronn€ de Frattçe. • 
' Lettres Patentes ^E<k9ard , pat ^ 
tefqûelles , en qualité à^ Ficaire ^ 
*f Empiré , Jl déclare que le Comte 
de Haynaut n'eft point obligé à Inî 
fournir le fecours , qu'il lui donne.. 
Le 27. Stpi. Pag. 123. . 

Un Ordre daté de lUarhiftg 
(^Marchietmey iftfra Marciiam lîtan-^ 
#r<f. D)a 26. Sept. Pé^. 124. 

Eromefïè au Marquis de Julien. 
de le faire Pair d^ Angleterre. Du 28. 
Novemb. Pag. 139. C*étoît au rc* 
tour de là Campagne de 1339. 

Bulle de Benoit XII. qui s'ofire 

5our Médiateur entre les deux Rois. 
[. CaL y an. Pag. 146. 
Plein^pouvoîr pour * traiter avce 

les 
• Année X540. .. *" 
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- tes FîàtfJMHs , qui avoîcnt réfola d'en* 
tt^r dans k Lîgtie contre la France. 
Du 2. Janvier. Pag: i^ç. 

En Vertu de ce pouvoir^ îl fut 
fait, avec les Flantans , un Traité ;. 
par lequel ils s'engagèrent â fejoia^ 
dre ï la Ligue ,. â condition qu'£- 
do^ard prcndtoit le tître de Roi de 
France. On ne trouve point ici ce 
Traité ; mais on en voit la Ratifi- 
cation , Pag. iff , datée de Gand^ 
te 8. Janvier i 340. 
'-■ Réponft d*£^;«/t^i/ à une Lettre 
du Ps^. Son&iffitno &c, EivjatJbU 
Rèje Ftknàa, ^jf^ta^ Stc: 

Il paraît par cette Réponfe , qu^en» 
CôTtç^EdQâardptétmàk avoir droit 
iîir tout le Royaume de France ,, îl 
fc ferok pourtant contenté de beau** 
coup moins, €\ Philippe ayoît pu le 
lilbudf e à lui faire quelques offres^ 
Pto cerfo tamen^devolttntate Partit 
zdverfa ,, nec per MSos Cardinales^ 
' ffec per altos ^huc uffuejf ire ne juivi" 
mus qtièd idem Pbiiippus nobis quid* 
^am faeere valnertt , vel offerrei 
ta revtrâyfi Mis oblati^nem^ etiam^ 
mediocrem , tknc feeijfet ; ad tntandùm 
guerrarum difcrintina^ (^ expenfàrune 
profluvià y fuper eârefponfionem rati^ ' 
nalilem fecijfemus. Èed jam non w- 

M 4 dimus 



268 BIBLIOTHEQUE 

dîmus fuidjfer viam pacis , ulteriàf 
tum honore mjlrofacere valeamns. A 
Gand le 30. Janvier. Pag^ if6. 

Ordre de payer une certaine fom- 
me â Nicolas de Eifia , qui alloit .à 
Avignon , pour les affaires du S^î, 
liC 30. ]z.n.Anno Regni noftri froncis 
primo , Angliic veri ^uarto-dccimo^ 
Pag. 1^6. 

. Déclaration à^Edouardy pour ncH 
tifier aux François, que les Flamant 
Tout reconnu pour Roi de France^ 
& pour inviter lespremiers à fuivre 
^ct exemple. Id. Febr. Pag.if%. -, 

Il difoîc, dans cette Déctaratipn,^ 
fpie pour ne pas fenàblérnégligei;les 
faveurs* dé Dieu , & pour fe con'% 
former à fa volonté , il avoit réfala 
<Ie prendre le gouvernement da 
Royaume de France ; qui lui étoît dér 
volu parla mort de Charles le Bel^ 
& dont , pendant fa minorité ,. Phi-z 
iippe de falots s'étoît' emparé iur 
juftement & par violence. Il pro^ 
jmettoît encore , de gouverner c^ 
Royaume, félon les loîx & les coÛt 
tûmes ; qui étoient en ufage dutem$ 
fde i9;. Z^i^ix, fon prédecefTeur. , 
s Autre Déclaration , qui marque en 
détail toutes les avances qu'il avojt 
laites à Philippe , & les injures 

qu'il 
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<ja*îl avoît reçues de fa part. Pag. 
léo. 

• Mémoire qui marque le jour du 
retour à^Edoûard en Angleterre ^ le 
21. Fevrfer 1340. Pag, 174. 

Lettre à rArchevêque de CantoT'* 
bery^ pour le fommer de fc trouver 
aa Parfement , & touchant k tîtrc 
de R.o'j de France. 

Non mirantes ex h$€ quod ftylkn% 
^ofirnm confueiûm mutavimus , ^ 
Âegem Francité msfachnus nominarii 
nam diverfafubfuntcaufe ^per^^anasboc 
facere neeeffariè nos oporteP , CS^ Jttas 
ifoins , ac alih Pralatis Çff Magnati'» 
bus ,. née nmCotnmunstatibus ejnfient 
Regni Angline^addiâumParlamentmm 
fleniks exponemus, 4©*. Tejte me tpjà 
espud Harwicb. 2:1 ^Feb, Pag. 174. 

Bref de Benoît XII. qui exhorte 
Edouard à quitter le tître de Rot de 
E^ance^ Nuper Excelientia Régir Lit» 
teris^ dît ce Pape^ noftro Apojhlatui 
prafentatis ^ ^ consentis in ipfispk^ 
nias intelleàis, novns in eir defirfptuâ 
3jinlus j ÇS^ ImpreJ/io^ figilli Francité 
arnûs^ Çj? Anghte fculptr , int prima 
facie videbatur , ftuporis è? admiréh* 
éionls magnam^ nobts mat^rfâm pr^S'^ 
iuerum. Dans tout le rcflic de cette 
Letti^e^ kï^Qmifetâthé,>sH:tottte| 

M j le» 
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les raifons , dont il peut s'avifer , de 
perfiiader ûu Roî de quitter ce titre- 
g/Nan^ Mart. P^. 17?- 

Léttres Patentes, par lefquelles 
CuUlaume Marquis dejulsers eftcréé 
Pair à!' Angleterre^ fous le titre de 
Comte de GamirsJ^e , avec une pen- 
iîon annuelle de looo. 1. Du iz*^ 
May. Pa^. 184. 

. Il par ou de divers Aâes de ce Re- 
cueuil V ç^Eioûarâ avoit engagé (a^ 
Coxnonnc ^Hareditariam Csf Fracel-- 
fe»^wr<w , à r Archevêque de Trêves^ 

Îour f ôooo. florin* ^ & celle de U 
leîne , avec une autre plu^ petite y 
à quelques Marchands de Cologne^ 
fqgg. ïoi, iSf, 4p^, 447. ^ 

Lett.re i^E4Qàard au Pape , a qur 
îrfe plaint de ce qne Nicolas de FltfiQ- 
fon. Envoyé a été enlevé d'Avignon 
& ccmduit en Fraçkpe. Il dtmaadê 
répar^iûn de cet agVoat , & dit wtr 
tcmeat m Pontife , qu'il w .daîfe 
point 5r>tteodre à recevoir des Am- 
b^iTad^urs de fa part , j.ufqu'à ce 
^u'ill^î ^^ feî.^ raifon de cette viori 
latipjft 4n , df oit des G^ii^. Le i* 

. hernie à'Edoâard^^Pul^meni ^ k 
lîui il jipdfie H v^iâoire qu'il a rem*^ 

|Kiîi4c iuf OftCf , le 24> ]\m* Il M 
' fait 
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faît auffi îàvoît qu'il marche à Tour- 
nai , avec cent mîlle hommes , & 
Robert i^Airtois à St. Owfr , avec 
eînquante mflle. A Bruges le 9. Juîl* 
let. fag. 197. 

Afeier«f/ parlant du Cartel de défi, 
'<\xsf 'Edouard ttV9 6^^ au Roî Piilhpe^ 
dit , qu'on lui répondît qn*un Sei* 
gnctir ne reçoit point de défi defon 
VaflXl. Maïs ce ne fut point la ré* 
ponfe de Philippe. Voici le Cartel , 
&laRcponfe. 

WAr îonç tems aroms purfuîpat 
■* devers Vous, par Meflàgcs,& 
]] toutes autres voyes , que nous fa- 
„ viffioms reibnabfes , au fyn que 
„ vous nous voufiflîex avoir reûda 
J, nofti'e Droft Héritage de Frauncc, 
^:, lequel vous nous avex Ibnc tems 
^, detehu^, & i grand tort occupée. 
,^ Et pur ce que nous vcoms bien, 
,, que vous eftes en ententde perfe- 
\y verer en voftreînjurioufc détenue^ 
V, (ans nous faire jrayfon de noftre 
„ Demaunde'; 

' „ Sumus nous entrer en la Terre 
7, de Flandres , dôme Seîgieur fove* 
^ r^yn de ycelcr , & pafïe parmy te 
j, Pays. : M 6 wEt 
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. „ Et vous lîgnîfioms que* 

,, Pris ovefque Nous le Éyde de 
„ Noftre Seigneur Jcbu Cjirift , & 
,, noftre Droit , ovefque le poerda* 
,, dit Pays , & ovefque nos Geots 
,, & Alliez , regardans le proit que 
3, nous avoms à l'Héritage , qu^ 
„ vous nous detençïf a voûr^ tort , 
. „ Nous nous ^ treoms vers vous., 
'^y pur mettre (îroît fyn fur noftre 
yj Droitur Cbalauuge, fi vous voU* 
5, lez approcher. 

„ Et pur ce que fi grand poer de 
,, Gcntt aflemblez^, que veîgnçnide 
„ noftre part ; & que bieii quîdoms 
jy que vous averrîez de voûre,f«rt, 
^ ne fe purront mie longemeiir té- 
^y nir enfemble, fans faire gref deP* 
„ truâîon au People , & au Pays, 
^9 la (quelle cfaofe cUafçiins bonis 
„ Chnûîens doit efcliuer , & efpe- 
yj cîalement Prince^ & autre quj ft 
yy tjgnent Gouverneurs def.G^njtz,, 
„ fi defiroms moût/ 

^ Que Brief Point fe prîû: , pur 
^y efchuer mof talîtS^dcs. Chriftiéns, 
^y enfî cpmme la qucreHe.e(^ ^pâ- 
„ raunt'à vous & à nous* 
: îî, Q"^ ^* Defcuffion de aoftré 
\y Cbalaun^e fe fe${l entrie nos deux 
^ Corps^, à laquele choie nous nous 
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^, o&oms , par les caufes deiSis di- 
„ tes , cornent que nous penfon\^ 
^, bien le Graunt Noblefle devoftrç 
^ corps , de vollre feas , auxi & ^t 
^ vîfement. 

„ Et en cas que vous ne vourrfe:; 
i^j cek voye^ que adonques fu mî$ 
,, noAre Qhalaunge,pour affiner y* 
„ celé pai: bataille/de corps de ççnt 
^^ perfonnes des pins fuffifaunts de 
,/ voftre part , & nous autres taons 
„ de nos Gentz Liges. 

„ Et iS vous ne voilleiTune voye 
,, ne l'autre ) que vous nous aflîgnez 
„ certaîile journe devant la Citée 
^y dc'Tourney^pur coâibattre^pcer 
,, contre poer,dedens ces- lo. jours 
,, profcheins après la date de ces 
„ Lettres; ». 

. „ Et nos. offres de0us dites vou- 
^, loms par tçmt le Monnt eÛrê 
^j connues, ja que ce eft noftre de* 
j, ^r , ne mye par orgul ,ne furquî- 
„ dance, mais par les caufes deflus 
„ dîtes,au fyn que la voiuntc Not 
^ tre Seigneur Jdîu Cbrift monKlre 
j, cnjtre nous, ï^epos puîfle eftre, de 
^ pliis en ptus .entrp Chrîftîcns , êc 
^ que p^ ceo le$;e^nêmys Dieuf uiTf 
,/fent ceilflei, 41c t^ri^iente eti« 
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. „ Et H voye , fur ce que effire- 
A, voillés ,' des offres defïùs dites ,. 
„ nous viMllcï fignefiefpar le Por- 
;, tour de ces dites Lettres , & par 
„ les voftres, en luy. feuunt haftîvc: 
„ delîvcraunce.. 

„ Donee de fouï^ noftte Prîrcc 
'„ • Seal , à Chyn , fur les Champs de 
^ îees Tourûey , le 16. de jour du 
;,' mois de Juîile , VAn de noftre 
^, RegnedeFrauïiceptjmer,&d*Eii» 
„ gletcrre 14- Pag, 198.- 

Rçp,^^f^ ^^ Philippe.^ 

F H 1 1 i^y parla^facede DicuTy.. 
Roi' de Fraunce , a Edoiiard 
;', Rot d'Angîéterre. 

,, Nous avoms veu vos Lettres ap- 
„ portées a noftre Court , de par 
„ vous, a Phelîp de Vialets, en que* 
^ les Lettres eftoîcnt coûtènuts af* 
,, cunes Rcqueftès yque vous feîft»' 
-, al dit Phelip dé Valeîs. 

„ Puf ceo que le» dîtï Lettresne 
L veâoient pas à nous , & que le» 
^y dit^ Riequeftes ne eftôfènt pas fai* 
,V tes à Nous , çôme àpeift clcîre* 
^* tnent par le^erior des Lettres ; ' 

^, Nos ne vos fçifoms nul Re-» 

. yy ponfe^. 
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^ ponfe, nient mye,pur ceoqaenos 

^ avoms entenduz pac les dits Let- 

^ très, & autrement, que vos eftes 

^ entrez en noflre Roialtne , & % 

^, rioftre Peoplc ,. mes de volente ^ 

„ fapntz nul re^on y & ooun regar- ^ 

^ ds^nt ceo que Homme Lige doit 

„- garder a fon. Seigneur ^ 

„ Car vous eftes emrez en contre 

y, voAre Homcnage lige , en nous 

„ reconnîflant j. il com tetoïx cft ^ 

„ Roy de Fraunce,& promis obeiT- 

^ iàunce fiel ^ come Ion doit pro« 

y, mettre i fou Seigneur lige , 6 , 

„ com appert plus clerementpaur vos 

„ Iiettres Patent» , féales de Toûre 

y^ Graunt féale r les qtseks nos a-^ 

y, voms de par devers nos ^ & dje 

^ queles vous devetz avoir à taunt 

^ jdevcrs vous^ 

,y Noftre enïeot fi eft^ quant boi| 

^, nous fembler y dt vox gcttet hors 

^^ de noftre Roialmc-, & ea profit 

^ de noftre Peoplet , & à ceo faire 

^ avoms ferme cfperaunccï in Iheft 

„ Chxift^doum toiit puiiTànjce nouf 

,, vient» ' >• 

' n Q»^ pw yoftrc EniriBprife y 

',».:quJtftf^d^ volcilte, &.n0bi refiii. 

.^ li^es d'efle empefiAest la fiiint 

^ VOÎ«« d'otttlW M^« > & granat 

„ quan- 
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^ quantité de Gcntz Chrîftiens mîs* 
^ à mort, le fervice Divine apetî- 
y, fci , & Saîate EgUfc en meîndrc 
„ Révérence- 

c „ Et du* cco« qu'Efcrîpt avoîeï y 
,', que roui entendes avoir l'Oftde» 
f, FJemings , nous quidams eftre 
„ certeîns , que les boncs Genx, & 
^ les CSomuncs du Païs fe porte- 
'^ ront, par tîcl mancre, pardevérs 
„ noftre Cofin le' Count de Flaun- 
^ drcs lor Seigneur fauntz meine y 
5, & Nos , lor Seigneur Soveraign y 
^ qu'ils 'garderont 1cm: Honure & loc 
^ loiattie. 

: ^ Et que c€0 quMls ont mépris 
„ jttfques a cy , cea ad a eft par 
Malyais Confeil des G^ntï ; que 
ne regardanspasau profit comune^ 
ne honure de Pays,meas auprgfit 
l\ de eaux taunt feulement. 
: „ Donne fous les Campes , près 
y^ de, la Prîorie St. Andreu ;: foutz 
yj le féal de noftréfecpet,enrabfen- 
yy ce du Graunt. Le 30. jour de 
■^y Juyl, TAn de Grâce 1340. P^g, 

» 199- 

, Traité de trftre- coôClU" entre les 

déax Rois, depuis le 2 f. Septembres 

jufqu'au 24. de Juin 1341 . Pag. 10$. 

Mémoire ^qui niarque U jopr dti re- 

... .: tout 
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tour éi]EdoHard en Angleterre^ l^SO»; 
Novembre 1340. 

Dîvcrfcs Lettres * i^Eiuûard aux 
Prélats d' Angleterre \^ 6c au P&pc^ 
qui marquent les fpîets de plaintes , 
que ce Prince avoît contre TArche-. 
vêqûc de Cofttêrhery y & les malrcr- 
fatîons de ce Prélat, P/g". iify i^Sy 
3^36. En Février, & Mars. . 

Lettre de l'Empereur , qui s'offre: 
pour Médiateur entre les deux Rois, 
& dit qne^PkHipff^ii déjà accepté là) 
médiat ion. Il s'excuiie iur ce qa!ii; 
s'eft accommodé aveq le Roi de; 
lirancejéx^ prend pouBpiétexteqtffi- 

patîon. Éiinn ,!u re^^ 

té, qui conftituoît Edouard Vicaire, 

de PEmpir^. h^zf,.]\im. Pag, z6i. 

Répoufe A^JÈdoHard à la Lettré. 

précedeCLtc^Il dît à TEmpereur qu'à: 

l'égard de la médiation propofée ,; 

il le prie de I*excufcr s'il nel accep-* 

te pas ; fes droits étant d'une telle 

évidence , qu'il ne croit pas devoir' 

Jes mettre en compromis. Touchaofi: 

la trêve , H le prie dfi fe fouventl: , 

que par leurs conventîqns , $1 étQÎt 

autorîfé pour faire la trêve ,. quand 

il le jugerait à propos ; mais nom 

pas 

* Année 1341» *. «^ 
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pas une paix finale. li ajouté, qn^ 
ne peut affez s'étonficé de la révo- 
cation de la Patente ; puîfque, fe 
Ion leur Traité, il devbît jouir dur 
tître de VicéUre ;^ jufqu'àce qtfil 
fût en paîfibîe^poffeffiôndà Royau- 
me de Frantey oU de lu meilleui* par» 
^. L( 2f. Juin* Pag. lÔlr. 

Prolongation de là tréVe ,jufqu*auif 
Z^ Juin. 134a. Pag. 1^1. 
. Don feit à Jean de Mofifart dw 
Gomté à& Richemond m AngUterre ^, 
pour récompensé de celui de Mm*- 
jorf , qui avôit éfeé confifq^é en Fran^ 
ce. Il paeoft paf m, Adté j qU^ T 
avoit un Ttaîré d*àlHance , entre^ 
Edouard^ & Jean de Monfort. Le %^.. 
Séptemhk Pag, 283. 

Commîflîbn doîMile *^ à Gauthr de 
Af4tt;»y,podr feitlettte ert poffcffmn: 
au nom du Roi dès places de Br/fa-- 
gne. Du liO. Mars. 'iWv 30^1. 

C*étoit après la prife de Jfan de 

Monfort , & en vertu du nouveau^ 

Traité fait avec Marguerite fa fem^- 

me. 

. Envoi* du Otimte dé Morsbafttfton 

en Br^agme.îyn 27. Mars. -P^^. 304,^ 
Lettse ïur rékâîoft du Pape Cle^ 
a«tf«/ VI. Du 8. Aj^vîi.-Pag. 310. 

Euf 

f Année IJ4>* 
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Envoy de Rohrt d'Artois en Bré- 
tagne. Le 3^ Jaillet. Pêg. 326. 

Lettres Patentes qui établiflètit le 
Comte de Northam^o» Lieutenant 
pour le Roî ca France ^ & en Bréta^ 
gHt^&L lui donnent pouroir de coo* 
férf r ' des tîtres & de^ honneurs ^dana 
le Royaume de Fruffrr., Le 3. Jaillct. 
JR-ïg. .3i6> & 33Z- 

Lettre d^EdoOarJ à Tutt des Lé- 
gats , à qui il Ce plaint que Pbilifpè 
#voit rofpptt la trêve ^ par des ho(^ 
«ilitei commifes fur mer , & ea 
Guyenne. & Août. JPi»^. 337. . 

Mémoire qui marque le jour du 
départ du^ Roi pour la Bretagne , le 
5. Oâtobre 1342. Pag. 344, 
. Plufîeurs AÔes datez de la Roferé 
en Brùagne, Le 12. Novembret. 
P4|V34f. &ûûvantes.. 
- Ordre aux Shérifs àî^ Angleterre ^, 
♦^de faire publier la trêve , jttfqu*è 
la fête de èt.Michel 1^^. Pag. 35*7^ 
Le 2Q. Février. 

Mémoire, qui marque te jour du 
cetour du Roi en Angleterte.y le 2^. 
Mars 1343. P^' 3453^ 

Bref de CkmenÉ V I , qui notifie 
au Roi^^queluivantle^Conventions 
4c la trêve, Phiîi^fû a- ptomis d'en- 
voyer 

♦ Année i}:4J» 
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voycr fes Ambaffiideurs à Abîgmft , 
& le prie d*y envoyer ai^fli- les fiens-, 
11 lui dit encore , que PisHppe a 
offert de mettre fean de M^nfért en 
liberté , pourvu qu*il donne des 
Cautions pour fbn retour ; mais que 
ce Prince n'a pit encore en* trouver. 
^4f. CuLJuii. Pag, 38f. 

Plein-pouvoir donné par Edouard 
à fes AmbaïTadeurs , pour aller trai- 
ter devant le Pape , nm m yndi^e\ 
fid^ut privatâ perfanâ , ^ Médkttorê 
fûmmuni. Non in forma y nec figura 
yudicii , fed sx^rajudkialiur , ô* ^ 
nii^Miter, Le 20. Miaiy. Pag, ^66. 
V £j!i,voî d'autres Ambaflkdeurs àa 
?'*^Pl^y pOttrTTe^ pfahatr ï^^^^ tri ve 
fr^a pas* été execmée ^i tous fes •ar- 
ticles , de la part de Philippe , & 
pour excufer Edouard \^ s*it ne fait 
pas partir' fes Ambaïfadewrs , avant 
^ue d'avcMf . reçu fetisfiiâion. id 
May. p0g. ^67- 

Lettre à^ Edouard au Pape , dan«. 
laquelle il fe plaint que ceui, qui 
ûnt. ènjeyé Nicolas de Fltfcq fon Eu'- 
voyé , ont été pardonne* trop lé^- 
getemettt. Il lui dit franchement que 
ks Grands de fon Royaume s'oppo- 
fent au déparjt de fes Plénîpotentiaî^ 
tes,.jufqu'à ce qu'on lui ait donné 
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fktisfaâion fur cet article ; & prend 
occafîon de là de demander onfauf- 
Gonduit extraordÎRaire ; dans lequel 
Ibient fpecifiées dîverfcs Claufes, qui 
mettent fesAmbafladeursî couvert' 
de pareilles violences. Du'6. de Juil- 
let. Pag. 374. * 

Renouvellement du Plein-pouvoîr, 
pour i*Ambafl&de folennelle d'/fw- 
g»on. Du 29. Août. Pag. 381. 

Lettre d^Eidouard au râpe , i qui 
il fe plaint de diveffes infraâîonsde 
la trêve. Il conftnt à la prolonga- 
tion du terme affigné^pour le .Trai- 
té ,.& demande pour les Plénipoten- 
tiaires le fauf-conduit , en la forme 
^u'il a déjà prefcrîte. Le 29. No- 
vembre. Pag. 394. • 
. Autre Lettre pour demander * le 
fauf-conduit. Le 3. Août. Ptfç.419. 

Plein-pouvoir à TEvêque écNor-- 
wich^^oviT porter des plaintes auPa- 

Ïe , fur les infraâions tie la trêve. 
)u 3. Août. Pag. 419. 
, Bref de Clément VI. qui demande 
^vl Edouard lui envoyé TAmbafladc 
folennelle quMl lui a fait efpérer , 
& que , félon les conventions , il y 
ait parmi 'fes Ambaffadeurs , quelque- 

Pirince de fou fang. Il le prie auffi 

que 

* Annét 1344. 
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5 [ne Tun d*entrç eux foît chargé ié 
on fecret , & qu'il ait of^vt de te 
lui communiquer , promettant de le 
tenir , quafi fub Cetrf^ffioms Jiplh^ 
•8. Id. Deccmb. Pag, 433. 

Rcponfe du Roi ^ à deux Légats t 
-qui lui avoîent écrittdç Lyat^ , poar 
Tinformer qu'ils \^\ étoientenvoycst 
pour l*exhorter i la paix^ Il leur dit, 
qu^it ne peut traiter 1 faas la partie!*, 
patîon de fts Alliet ; qu'ii a déjà 
répondu la même cho(è au Nonce 
du Pape, p^ ravis de fon Cloafeil, 
ftqil'il ne peut s'en départir. Le 28. 
Janvier. Pag. 439. Jl paroît par là 
que le Pape le preflbitd'almodann» 
fes Alliez, ce qui regardoit fans doute 
Jean de MonforU 

Lettre d!^Ei»M^i au Pape , fur la 
violation de la t|:lve en Brétag»€\ 
par lamort des SeignçviFS Bretons dé- 
capitefit à Paris- Le ^^ Mai. Pfg*6s^^ 
Dans cette Lettre qui eft fort lon« 
gue , Edouard fait une brève réca- 
pitulation de tout ce qui s^étoîtpafl?^ 
depuis le commenqerïl^nt de la guer- 
re, jufqvi'à la trêve conclue en Br/- 
Ug»e ; après quoi il àjoâte : ,, £t 
y^ cùm fie, fpe.Pacis arridente,fub 
„ diâarum Treugarvuca fiduciâ re- 

„ deun* 

♦ jinnéi 154/. 
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H,, éfeuntes în Angl wm , dimîffis pari* 
^ cis.Mîniftns jio&tis in Britannia^ 
•^, pro regimme diâariiin Partium^ 
^, & Goadjutorum noftrorum , îbî- 
^, dexn ordinafre(ni>s Nuncios no& 
^, tro$ ad Sanétitittit vefiuc pra^fen** 
^1 tiam, pro Traâatu Pacts, traa& 
^, mittendos , pf out condîâum ftie* 
,, rat.; fuperveneruflt nobis nova 
91 cçrta non leviter pungentia men- 
„ tem noilriini , de morte , vide! icet^ 
^, quorundam NMUftm nobis jidba* 
^, remiiu*!^ , ti^ùiontm in Britannia ^ 
„ & de (peciah pr^cepto diâî P^&i* 
-n ^'/?^ *» PwHîtts ignoaâmofè môrti 
^y traditorum ; nec non de ftrage , 
„ &depopulatîonemagnâFide1iuni, 
^ & locorom noftrorum în Britan^ 
^, nia^ Fafconia , & alibî, ac Trac- 
,, tatibos fubdolis & occnkis cum 
^, Ailigatis & fubditis nofiris , habi- 
^, th , quos fie à nobis auferre & â- 
„ bi attraherç nîtebatur; ac aliîs^de 
,, facili non numer^ndis flagftiis,& 
^ injurias , contra diâas Treugas , 
^, per partem pr«fati Philippi , tam 
y^ in terra quîim în fluuri ftâîs , &at- 
„ temptatin^ jpr qo» diâas Treug» 
^ nofcuntur peir partem dtâï -PAr/jr/- 
^ pi^ Iiororiè dijÛToli^t-». Il ajoute um 
^ P4U}fl^s kêf : Ut taccamus de ei- 

,, ceffi. 
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,\ ccffibus per Nancîum Sanâîtatîs 
„ Veftrae,pridèm proconfervatîone 
I, Treuganim prœdîâarum , mtflani 
9; in Britanniam , perpetratis ; xjui 
^ quod fedâfle debuît diffidîum ^ 
„ propenfiùs excîtavît , non Confer- 
n yatorcm Tr eugarum , fed Partem 
„. contra nos & noftros potiùs fis 
n oftendens ; ftfper qtio SanShaf 
„ Veftra,(falvâpacefiiâ) remedium 
„ non adhibuit, Hcèt fuper hoc fiiiG- 
7, fet , ut decuit , requîfîta. 
, Cette Lettre fait voîr manîfefte- 
ment Terreur, dans l^quéWtMezen^; 
& les autres Hiftorfens Fran çois. font 
tombeï ; en avançant que les Sei- 
gneurs Bretons décapîteï à Paris é- 
toîent du parti de Charles de Bhisj 
& qu'ils avoient été arrêter à Paris 
même , où ils étoîent alleï volon* 
tairement , pour affifter à un Tour- 
noy ; puis qu'on voit au contraire ^ 
Qu'ils étoîent du parti de Jean de 
monfort^ & qu'ils furent arrêtet en 
Bretagne, Quorundam Nobilium , dit 
ÈJouard , nobis Aàherentium ^ Capto^ 
rum in Britasmii. Cette= erreur , vo- 
lontaire, ou non, eft d'autant plus 
importante , que la mort de ces Sei- 
gneurs étant le principal fondement 
de laTupture de la trêve , fi ce que 

ces 
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ce$ Hiftoriens avancent étoitvcai,oa 
ne . fauroit Juilifier Edùâard d'avoir, 
mal à. propos rompu la trêve. En 
effet , quelle raifon aurûit-il pâ avoir 
de fe forinaUfer de la mort de quel- 
ques Seigneur» du parti contraire ; 
quand méme,dnfî |qu*^r^rff<r/ His- 
torien de Bretagne V^SSax^ ^ ils au- 
roient entretenu cor;:efpondance a- 
vec lui? N'étoit-il pas permis i 
Philippe & i CbéfrUs de Blots^àt pu- 
nir leurs propres fujets V Mais fi ces 
Seigneurs étpientdu p^i àtJeMdc 
Monfort ^ & s^lts furent^. arfetez.ea 
Bretagne , pendant la tf êv« '^ com-r 
ment peut-on excuferPi^/^/^^yfun 
cette înfraâion î 

Il femble.que.^^ifij^^^vouhittiQno 
ner quelwe fatlsfaâioia i. EdvMard^ 
en tk^ntJeandeMofsfart de là Tout 
du Louvre v^ cale laif&nt daniPa^ 
ris fur fa parole. Mais Jean^qvd ne 
fe crut pas pbfUgé de. la garder , ^'é- 
tant évadé de raris , alla trouver 
£doxard, à qu'il fit un nouvel, hom-. 
mâffe en ces terjnes. ; Je ifous reeçn^ 
noi^e droiturel AoideFranft^ .^ «i 
vous comme 4. ^^^ -Sçignenr Jaiie ,.£s? 
droiturel Roi de, Fréince ^.faje mon 
hommage p^r^ fa Dfifi^ Je %retagf*e^ 
que je clame tenir de vous mon '4^* 

Tm^XXIÏt. Part.' 2. N gneur^ 
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wê Je. *vie ^ de iuemèré^^ de terrien 
tniÀurc^ à vhfre ^ à mourir contre 
f^mffsgemz. Le 20. May. Pag. 4^2* 

DécUuratkm d!Edo1iardùiT\^c^\ir 
fts ^e la guerre , & pour juftîâer la 
ccMûîce. Du' 14. Jute. P^g*AS9- 

Hokhmage fait à Edâûérd^x Gef- 
ffvy :de Hârcoàr s Stigtitti^ Nôi^méUtd , 
4ui s^étoit refusé <û AHgUurre. Le 

i UlÀJttte A*Mdûààfi du 6. 4eMà]r« 
Cette :]^H&eft rôtAar^wfiibk , en ce 
^Glle:ckmi0B>^iftléi«ot!t lEiléâatd^ 
àA% \% juptuve dé la tr Are. G'^ 
ce qui m'engage à èû examiner lef 
ie^ufi af^cïts ; >arce que de - 

èxûbèn d^fteûd Vécmcd^Mc^tx 

et ce fiÂt ^ qM tes Hfft6rfens ont laif* 
fif «daifs ^ne gir^dé ébfttirit^ ; et 
€pA eâun déspridcipi^xûQiges,qu'c& 
petit f tirer de ce RecuetiK 
. Pwrd, dit ce Pohtiffe-, qki» fUiwm 
di£hs iftàs NM$ miffk Ùtietàs diSi^ 
fOTMW^^ "M "ûer^àitém fêrfUèn igH&ru^ 
kif^i^ nmk* fofièer^Hf IH éis-^ fcf w#- 
qua^taetkrum ^ in ifnil^s hftrùerttnt 
notnbiUter ^^filiêWh tàlittrreèHûftdb. 
, Voici les preuves, fur îéfquètles il 
fe fonde , poiir 'coâvitilapre Edouard^ 

• qu'il 
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^^fl «A ôl'fofni^^eur de. la tt4vei 
, i. Il l«irqp>r(Khe'9a''îln'4pasel[e>- 
ctité ks Conventions, par leal^uetlel 
tl 5'âx>it. engagé 1* ki envoyer dei 
i&iUpaffîidepri;- entre k(q«ls j] f 
fmn^ 4iki:àvDe*f ctERredtt Ihiig Royftf^ 
& 4iie. eif/f^ lirait âii«faii i ceft 

Pour inépoadoe à cette objddiM^ 

ion peut dire, qu'ctatre les Ambâflà'- 
deurs^ qk'£<MW âvoit nommer , fk 

de'iferéjK>foU coufin , icNugies J^e$h^ 

ye^) fils ifuiiejibs (Tes cotoibie^g^inid^ 
flccsulià oxiûiiatâMEi de céi AtiilMi& 
fiuleiirsiïe.pti}uir3(q»ir Ife Pi«in-pou«- 
-^oirycjin lifur JTot donné, & qui ft 
trouVe à hif^'^St. Aece R«c(iMff« 
Il eft irrai qa'ivnlnC'^ftdtt faire par^ 
tir cette Ambaiffiide folisniiielte , il 
envoya .âTl.;Papéi d^iitti^tt ÂmbalTa- 
dçuisr^lpKior'feipl&indre de quelques 
inâraâion» de ta tiivt'lé de Tenle^ 
venant de flifi^^ comme auffi , poôr 
demander un Ûm^c^otidult ^ en la for- 
thèrjqu'iilê'deiitDtt ^G*^ delà qne 
ie'Pape preff^'OCcaA^fidê ftii objec* 
tbr/^etiare ^es:Ambfei£d)(ijiir$ , qui 
lai 'ont è(t%nyt>f^t^^ ne s'eft point 
trotihicé dePï&li;» de f à fài^iîlle Roya- 
les :Mats x|uï ne troSi qu^cetteobjec^ 
;/ : N 2 ' don 
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tioti eft illulbioc; piuYq^e èss Jtinp 
l>ai&deurs n'étoient) pas 'ehibyer^ 
potir traiter la paix? D'un antre dic^ 
té , fi Eihtiard ne ût pas partir Tes 
Flénipotentitaîres; c^étoitfdxmufoick 
lie lui «tonnoitiiuciiiM^^Ub^iSbon:; 
fur reûlcKement de iqt^fércvf^ A 
:<iue même, fans fa parttx^îpatksxKvte 
jPape avoit'- ab&iis ioèttgo<||« avofènt 
jçonunîs cette violent ; :jEn fécond 
jieu y Jtan de. Ahnfôrt âtbit retenô 
«n prifon , contreks^GJûûventioasi^ 
Ja trêve. Enlia^; îeDRâ^crirefilfoft 
^e donner tux>Pién^K)tcau&xri3S>ABi\ 
gkisXt faii&cond^iV'Ctti iaSbi3itt 
ilVL^EdatlafHi^t ilematiâoif. eTII^ite^iLe^ 
voit donc s'en prendre «qii'^duî iné^ 
mMu retardetnent de$ Anoibâf&deQis 
Anglois , ^ jufqu-an. teaïs vde.la motk 
des Sejgaeur^iBfcionai i. V t) j.o li: 
2. A l'égard de. Uexectunbn^^ccs 
Seigneurs > yoijpiijCommciïrTle'^PaFie 
jexcufe ce ^its Ilidtt: qu'en srfactiéi- 
crît au Roi àtFr/mce^Pi'^pc a!?ok 
répondu , qu'il avott fait ipunir ces 
Seigneurs , pour divers srimia^î ^ils 
avoieut Gonunisf 9 & p^«flD^oqt:^o4 
lé la.tréve/en Br/iÇisgi^; y^Qsièn^vit 
leurs ces n^énaçs Seigneib^ aycatot 
afTuré , qu'ils n'aVoienu ^aticàiâe^foric 
4e .cojuedérationaveçi£i/^«»iylnaî^ 

ietx^ 
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fiidemçnt arec J^ande M»ftfbrt , & 
^[iièceCom£e,4iiiétok alors prifon- 
Dior à~ Paris y affii'ibit de fon c6té ,> 
çj^l ^mok fait aaciiae ^IHaace a- 
9SËC Md^âàrd. La foiblefle de cette 
flBCtffe^eft'îinantfeftei. • i BbiUffe > çoa- 
: voit-^il ignoirer iqùei la tieêve s^étok 
(tl0ss:^eaiBrjkMne\ i fbccafioa^ de la- 
i^asksé f^v!Edmard 7 àvoît portée , 
oiiàvéuKde Jtati de. Motif ôrt ? D*aîU 
Icors î , il tt^cfb ttuDemcnt vrai-fem- 
idabSe^a&;l^(^.^Âût déclaré qu'il 
n*avoit point fait alliance avec jS^ 
ftoiM^ i rpTiîfq^e t^tbit r ea vetta de 
' patteaUtaâe6^lquÀia.liberté avoitété 
i^ttlJSeiiaDs 16 Tmîté. de Trêve» & 
îî!ié:>C%oit vxai-ieniWablement à 
<ic}a>£in}lV9u'irétoit redevable de la 
imvs^xv )effer^ fittis la pifoteâioti* 
HiMiifiw^^l^ il auroit j$té exppCé à \% 
•rf^«lir'des*loit.,.poài>ayqir pris les 
:rfntiïS8! OOtitre foo Stoviemu* Iln'ar 
îfOit dpRCr-gatd^ de fe priver decette 
^ïfQteâiôa, en déclarant qu'il n'avoît 
4)pifit '^fait d^ailiaoce avec 'Edouard 
Skm^UQUS CRçof e q^ PhiUfpe a- 
mm\ti qiie, If S Sfii^urs décapiter 

4ftnfm. 4^1 piMrtf -de ykwr^f M^ort , 

^ ^:>qwil |le,i|fehr|>i^sjqti'ils n^^ujaTcnç 
I ^|é^^rrfeiiieîvBiyif>^»<, ^infi qu'£r 

JM^^J'^ttâroîtdans^ft Lcftre au 
^i fï 'N 3 Pape- 
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^ape. Ileft donc i^^aïuteftc^ que. D 
BrA^r ^k toits ks.Aiàiel'&Aè' 
bértos des deux Rah étant compm 
daA& te ixëre;j Philip fe raroit rioffe;, 
«a Hifknt arrêter c^s ceDucltédes. 
Se«ietirsdti.pa£t{t^ittraite>,j& ea 
ks&îfant monntâPïttisr : ; : - \' 
: 3. Le Pape dRit i J&M^^aqoam% 
jne il fe plaint de cfsehqbçs ttifioact 
tioDs de iatréVe,Pifri/r/^^s?en plaint 
wafà de foncôtsé. En: cela , il peni 
iè faire qneJ es. deax pinrtcs avàieiit 
tort* : " *' ■. •■ '■ ^i"''"^'-.' :"■- .'/:: 

«e Charles JeBhk vidMttsUittly^' 
ft que PiUffei tût doRnàfe dii fe^ 
cottrS',^^ Pape lifpoïtd, <p2te le Rot 
de jPf^r^ anrdt afloré qirHl né don^ 
fioit adastie affiftancé a ce Prince. 
II ajoâté que C tarif f iie Mhh étatit 
adlé itri fnftneà i*w^»#j(f, avoit ij^v 
claré en fa préfenee ^ qu'it n*4fcoît 
poteMT compris ^119 le 1>airé, qiiMl 
ii*]r étoïr pcwlit iïomffié,& qu^iî ifa- 
▼oît pa* mteic été req«aîs de Jle flw 
gner. Maïs c*€ft ^rworenneréponit 
illufoîre , ptril(ïide'là trêve Mte^^ft 
Bretagne y eïHre les déîiXiRùî^ , WnP- 
^fenok tous leuf s fijjefl, & AiOc% , 
^Sïifi qu'on le peiït > Voir à k- i^. 
3 fi* dèce Reeneniliquoî qu11*h% 
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fy0iei;itfA% vpwaimi.Sc; que ie&ftuis 

&xit:.%^é U TMU. Que fi , Omis 
pr^bx^ que C^^r^tk alifJs^n^tkrci^ 
fm Bgné la trêve , & n*j étoîtpas 
nommé y il lui étoit periilis de coa^ 
tinaer la guerre en B^A^tte ; il &*fn4 
Mit paa été moiais permis aux Partît 
jÇins \1& Morfffft, de tacod^înuer aufi^ 
Ainii cette tfév?e,qui zvoitétéfûvL* 
cipalement faite povir la BrAagHCi. 
ftTauroit été qa*unc rUufiao. > 

f. S taries pifântt» qa^EAuarJ tifi 
voit laites au Pfpe,i IVpirdde foçi 
Nouée; CHemeup fe contente de nier 
le fak , & de dire fimjplemeiil qu^l^ 
auroit ciâtvé ùmt Nonce, «Ml èùc» 
mSiTspk/t quelque partialité. ^ 

6. Iieftiilu9diâk»led?exca£»& 
Jûûahd fur Ui, ptainte 4xl Pape , que 
les Apghis, s^étoîeat eâipai^t pvt fpr^ 
cç de 1^ ville de f^à/tne^i ^tèê (m 
avoir chaflc lesgensduPape^quîdef 
voient la garder ,• j^l^tfà la -fin de 
la trêve. Peut-être étoi^ce pat rcU 
prefailtes , pcnrr quelque p}$ce^ dontr 
CiâtltA de Bhii s?é toit emparé. Pout? 
le 4ii^i3^^B pafiant , oedi peut lïrvir j^ 
écf^itdr y eoixmient' KOMfu/ tomba 
entre tes 'mains de ]f^a» ék^Monforp , co 
^ue ViU&OtUXï de Br/fagWc à Ignora' 

N4 Voila 
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Voila les principales raifons , fiif 
lefquelles Ciemenp fe fondoit , pour 
conxraiiicre EJoMard qv^l étoir lé 
premier Autear de rînfraâion de la 
trêve. Il ne parloit point dans cette 
Balle, de l'enlèvement de FIffio;Gïr 
lequel apparemment , H n^avoit au- 
cune bonne excufe à donner. E^ 
doûmri pouToit donc vfur cet article y 
comptie fur les précèdent , dire à fbn. 
tour au Pontife , qui ceux qui aroient 
diâé fa Bulle, avoieât pàfIS fous fi-. 
. Iciûx des articles importans, & de- 
nifé la. vérité far quelques autres;^' 
Il y auroit «icpre direrfès obfèrva* 
tîoo$ è faire fur cette Bulle; fi je ne 
craigtiois.de m'engi^er, dans une 
trop longue difcumon. Ce que je 
vfens de dite fufSa^ ^ ce me femble y 
pour faire juger auquel des deur 
Rois on dqvoit attribuer la rupture: 
delà trêve. XII. Cal Aug. Pag., 
460. . 

L0tt]}ed'£«&>8^r^au Pape, fiir lar 
Bulle précédente, à laquelle il dit: 
qu'iï prépare une réponfe ; dont.ît 
ne doute pas qpe le Pontife ne foit« 
4^M^^it. X)a ifi. Novett^i iPi^*48j.: 
Cette, Réponfe ne &:>troutefi pasi 
dans ce.Recaeuil^ itiaision yîtv»ît; 
qw dapi la-fuiteil env£lyai})dihx:>o)r 
' ; mê 



r 

n»j^ftf:Pêpéy:t >ivec dçs ipftruâions 
jftkiÇf if»iie|> Ptt 8. Février. P^^. 489. 
. Prpçlamation pour juftificr la guer- 
re QOYiltt Philippe ieFahis. Ce qu'il. 
y^ % de;i^inarqpable dans cette Pro* 
4Jairiatioaa .c'eft^qij'E^ioAïr^y dit ,. 
QU'uiçpptiHeAt^ après là mort de 
C^arlfj ^e JBf /;]1 çpofalta les Grands^ 
\«Q)]^ré)l^ts y & les JurifconfuUes de^ 
fôn Ùoyaume., & que ce fut par 
leur con£bil qu'il envoya des Am- 
baMdçnrs ;çn France , pour demaiïn 
derjla Couronne de ce Royaume^ 
Il a^pûjtie^s qu'ils ne purent avoir au- 
diçiKe , & qu'après ayoîr fait leur» 
Proteftations ,^ls furent obligez de 
fe retirer / ayant fujet de craindre 
pQur leur vie. Ceci confirme ce qui 
a été a.vancé fur ce finet^dans l'Ex-^ 
uWît'dvj Tome IV. Du 15'» Mars. 
Pagi 497. 

Convçàtîçi^s entre Jean Duc it 
Jblermajfdie^JËls de Philippe de^aloif^ 
& les Normans^ dans lesquelles ceux-r 
ci s'obligent à fuivre le Ouc en/fii*. 
gleterre , avec 4oqoa hommes , pour 
faire là conquête de ce Royaume ;, 
^vec diverCes . coi^itions de part & 
d'autre ^ea càs^qoe cette entreprifç 
riéqflît. Àù Bois dé VtncenhesXt 23. 

N î, Mars, 

'^ t Annfi tiA^*"^ ' ^^ . 
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Mars, rart 38. J* tfetaî- ce'ijûê 'f^ 
gnlfle cette &te , à'iî ft^t à ^ài ftiiïÉë 
d'imprcffion; Pcut-êtte ce^Gônvea- 
dons foht elles de Taû r33& ^ ^ 

Lettre de LiWe/, fils du Roî^Ré* 
getit en Àtifgleiertéy aux Maires, Je 
âiix SMrifs des pfincîpftles villes duu 
Royaume ; pout Jeiir tiotifiér la vîc-; 
^îre, remportée pai? le Roi iCtéfTyJ. 
Du 6. Septemb. Pag. fif. 

Oirdre d'aihen^r * uti grand ft-^ 
coûts au Roi , -potir ^éfifter à PJK- 
kppè y qui affenibloît tô\ites Içs for- 
Ces de la/ftf*r>, pott feîrc lever Id^ 
fiége dfc Cabis. Du 3^ DÀob. Pdg. 

. Ttaîté de ttê^e feît près -de Cà/4//,, 
^épûîs Ite iS. Se^teriibrè 1347. juC^ 
qû*àu ^. de Juillet 1348. Pa^. j-SS.. 

DiVerfis f Prj6h)hgâtiôni xie I^. 
trêve ^ & Plein-pouvoirs pont fiurdt 
k piaîx juftu^iaù t. AôÔt ijja 

Brefidc Ckmefît Vl; fut la inott 
dé PhfUfft dé VitMi^tt pour ethot- 
ttt Eioûutâ iùâït lapaîxai»cc7«^;, 
Diè 3. Non. Scpteinb. P<ç, 68b. 
- Pleîh-pouV0îr pobr téttouvfcîler^a'^ 
tfcc y^i», la ttètefàfte'àvec P*f/ir^ 
fen pérè. Du z,N«>Vtolb. Pàj^. 6^.. 

^ ♦ -il»»/» X347i^ t i^â^y/iy ij*8. *^ 
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Dîverfes *; prolongations de la 
trêve , pour négocier h paix. 

Lettre i'Edofiard ¥ au Pape ,,dai» 
laquelle îl par oit t6(Wu de conclur* 
re la paix avec ^ean. Itaquodexfar^ 
te wfird^ non referhfftr^fer Dei^a^ 
tiaiHy JiJfimulaUd if 4fl^iOy vel defti* 
EUS , quod de mUs finfke ^eth vefirw 
lUôdâraM cir'c«mffe3a. pu 8. No^ 
vemb. Par. 772V 

Cftôit lorf^e Jeaif s*kv^ïica jûft 
«u*i offrir H Guyenne ^ f Affûts y 
Gnijkes^ St CMmf., en toute Sowe^ 
f ainçté. 

Lettre à Tnnoteitt | VI- fur ib« 
exaltation fur la Châtre de St. Prer* 
te. Du 20. Juin. Pag. jy^. 

Pleîn-poiîvoîr donné par EànU^tà 
\ fes Ambaflàdeqrs , plus ample que 
les préredens ; pour coucldrre Im 

Îaîx , & pour rettbncer en Ibn npni} 
la Couronne de France. Dd 391 
Mars. P^. 779. 

Prolongation de la trêve, depuia- 
Je 6. d'Avril i35'3. jufqu'au i. d'A* 
vril ijjij. fous les Tentes devant 
Vusfnes, Le 6. d'Avril. Pag*. 784, 

Pouvoir donné au» AnASlàdcurfi^ 

plus ample que tous les précddens; 

. N 6 ' !>« 

♦ Annh 13 jt. t ^^^^ ^î*'* **^ 
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par kq^el il paraît mauifeftçment 
qw^Édûuard çrojoit la paix fajte^. 
Voici ce que portoit ce Plein-pou- 
Yoir. . f) !D^ntes»,j& coucedentes eiA 
y,, demProcuratQribas^auâoritatem, 
^ & fpecial& mandat ui^^ tra^andt 
^..cum Adverfario noilro , feu De- 
„. putatis . , & Aâignati& per^ eum ^ 
M depaçe^finaU ÎQUr^nos ^ipfuai)^ 
„ per Dei^gratiam, jneunda, & fuT 
y, per omnibus Debatis ^ Litibos ^ & 
^.Contro ver fils , înter Nos & àiçn 
«y tumAdveri^îukançj^rumexorfîst. 
,y Spèciàliter fupér juré quodhabe- 
II mus, velhabetepoteriTTiu^adCo- 
9^ ronam , &: .Regnum Francis , & 
„ pertihentia ébrunâem : , Vel in eis . 
Vr tranfi^endl, componendi , pacifci- 
^ fcendi , & etiam juri Nobis in hac 
i, parte competenti, ex cauf4Traa« 
,,.faâionis , ieu Compofitionis , -ac 
,, Recpn^enfationis y nobis Ti^per 
,, hocfaciend£,renunciandi&c. Et • 
I,' cum inter Nuncios utriufquePar- 
,y:tis ilc traâatum fuerit & finaliter 
1^ coiicordatum , ut fie çonçprdata , 
,y quantum ad nos attinet féliciter 
,, bbferventur ^. fubnâittendi^ Nos,, 
^^ Hasredes , .iÇc fubditos noflros, aç 
J^ Terras- & pominîa'quaecumqué 
p quss]§inhaDcmus inRegnoFran- 



^ Gmcordi<Qvjn etfJàmi €(mtif^9t Juos 
„ hi^ber^ ^ jarifdiâiûnî: âiâi'funuQi 
^ PpQtiâci^^ y , ¥id«Uaft ^ * 9£xt ipfe pes 
^ p6nfara$ «cjclcfiitfticas , & aims vja$ 
^ . legicwa^ v ^. ot^fervadonem prdi^ 
,9 mifrorumNi]tSvHèrQàes.'y&lÀàNiî» 
^ tQs iiqftros' , ^icompdlere vakat , 
^ &artare; & oipclia-fiç çotio^xrdsC*» 
y, ta, aaâoritatie Apoftolicà coiiâr« 
mare , . oxtiologiure ;;: & quâ- com 
I,. i]rini^t€:.valUte. Ca. ^S.'Aoân 

Il elt mamfdte pac ce Pkm-pauH 
voir, qu'on avoit fait i EJoêïtrdéés 
offres , qji'il jugepit À prôpoi d'aof 
cepter ; c&^qui couârme ce que les 
Hiftoriens^^/^i/-ont avancé, fur ce 
fuj et 9 & q\}e Mez:^^ . a ctu. devoiv 
paATerfous filéncé.. v 

Procuration, dçs Ajchevèques & 
Èvèques dM»^fc/^rrtf, à ciûqJiiriCr 
coniultes ^ pour cônfeûtir, en leur 
nom au Traité. , qui dbit é^tre figue 
devant le Pape , & que le Pontife 
puîfTe le confirmer par fonautorité, 
.4c obliger.^à^ l.'obferyacîQn'du mélne 
.Traité 5 par lesrplu^ gra^e* ctpfiirefl^ 
pu 28. Apût.„l^^. 796, i . ■ » .■.. vt. 

Semblable. Procuration de' i#o- 

ml^ & de !?^^w , fils du JRbi , & 

- N 7. . de 
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de 8f. Sfiigîicars AogX^U^Pag.yçyi. 
Cette négocHttion ayant trame- 
tout, le cède de rannée i35'4, £* 
éùâardCe vit esfîa'finiftré 4e fesef- 
fiârances ;.par le refos y que fit le Roi- 
^nuf de cottârme» cef qui avôlt' 6té 
^àrità devsat'fioiûies^ > 
. ^Lettre^ d'£A«ii«(/ r*^ «au» Préîait. 
Afagtois :^ f»Ar laquelle il les infor«« 
me que les Ambaifiideurs des deux^ 
OEmronnes s'étam aflèmble'K entre 
Gw^mes & Càtais ^ Ik étbitat conve^ 
nus des articles de la paix , & qu*ii-^ 
avoct été arrêté ^ qàe les Ambafla- . 
dièùrsTe reilidroieut auprès âuPape^ 
pour les fktre"<:ôb€fmer par fim au^ 
torité; mais que lés fiens , après a* 
▼oîr lonMems^fltttèndû , avoietitété 
ebligexde s'en^ retourner ; ceux de: 
France ayant refulK de confirmer ce 

Îul aTôit éi< arrlté. Du i . Juîn,- 

. Envoi du Pipinct de G^tes^ eil 
qualité de Lieutenant du Roi, dans 
cette Province. Du ... . d'Août 

Pitente:qtii AâMit Htntty de Len^ 

smftre ylÀenoL^nTiXA du- Roi en Bré^a^ 
gne. Du 14. Septembre. Pi»^. 827. 
Répbnft du Roi 1* lûie Lettre du 

Pape 



K|)^'^i le iÈ)rtflbil^ti tthmx H 
fi^gociâtîya de la p&isi. 'Ed^d^^hA 
dît , qVal>rè^ aVoîr été fi toaHifcftcr 
lAétit* trompé 'i Pt ^fon cûûiemf ; i^ 
iie -peut rprcfchtetncrfït y ^ qu'il à repris 
l4»$ arixieSi PCiitrèifâirtfcB^ifre-nOTVclw 
le négociation ^ fons une ej|]pérance 
trèi^>^'tt)daè.i-£>à; >ié^1idtty! P^^^ 
Sfi. 

- ^(y*rd(kin€#^oèfttot'quelquera- 
li^âîbti'yô'Ptt&èVfttf i^^'teObit^dtflt 
dé Ii^ fi}Jlfcit^r^4 itt'pàix ;'iSiMf^r4r 

^On ffls*^ qûî éK3Çt-4ëjfe W GuyéfÊm^, 

Piw'. 8f9.;^ '■- '';-^ y^> ■''■•• • • '• 

fi y a grande^^pparenccquccen**- 
toit que pbùr fe délivrer de cette 
împortotiîté , ^tf il renvoya TalFaipe 
a,U,Pr»i)Qérôâfil9,^mét}bit d^jà oe- 
Wi^é 4 Éavâget \ts Pjtovinces- dte 

Lettre ff )ÊdSi«ijrrf ttii Prflâts de 

ïbn Royàûïîie , p<D«t Icar donner 

'cbnhx>ii&Hcë 3e^îà gr^de viâonrc ^ 

"que le ;Pfir»«r jyt- GànesvrdÎK rem- 

bbï^éewèi'dé^m«ft,& Âii^a.J)rt. 

Êett?es Tïrtéftùfé • qtiî -^^^ 
3N)ilipjjc de Navarre y^o\iyern&ix de 



^ Ce . Prince 4t<)^(/f^re ge-C^^^r/r/: 
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.q.uî; pprioJc le nt*^: iiç. RG>i^iîi^is,^i 

n'étoît qu'une ombre de §ppveraiit . 
j^rçfcdîs ^ue le Roi Davfd était- lèf a- 
gîé à la Cour c^ç Fr^n^e^y, qui ,ctrçr- 
:chait pl)Uêt; àiair^i durçr Ja.guerre 
«ft |i?iî^;>qia'à;ia,tçm>înçc par 4piel- 
^e^fH^iffwt ifeççurf. t)eguiç qu'£r 
douard avoit manifeftc fes deûèii^s 
contre \ii'Ff4iMic9t.yP'hil^e,,4e f^sUis 
auroit bien rââhaitédç pourvoir faire 
une puUTante diveriîpn. ed ££^ ; 
mais il,étpît trpp. tai:d-, piiiÇqu'il fai- 
.iftic, qtt'ii;:pei»Çâj;<jkjfe, 4é^^«; ^^^ 
.Mnif5,>coj¥rg gae^î^j^^^ s)4toit 
formée contre lui . pendjint qu^Ç- 
daMard l^vpit aqsm([f,a'ttnç VaiÔQ eî- 

♦ Année iii^i 



pf ronce de p«x , aiqfi qo'ôn vU^i v& 
éuis l'Ex^Tsit précèdent* Far cetto 
raifon , les fecours qu'il ponvoît don-i 
ner i\xx Efoffcis a'étoient pas bicD 
confidenibks. Cependant RabertSia^ 
art y Régent en Ècojfc. pour le Ro» 
Z3i02/fi,vO7Ânt'quUU(Mf^ialioâ 6tce 

qnelqme efpéraÉtce >de poavoir. profit 
ter de cette* diverficm*; & ayant 2&* 
Sbnblé quelques troupes , auffi-tôt 
qu'il f^ût HM'Eihikird avoit paffî la 
mer , îl recommença JeshofifitteA 
en Ecojfe. Lepend'oppofition,j(|tt'îi 
rencontra de. la part de BatUal^^^v^ 
MdftUardvlm^it laiffi^quepfudetffetH 
ces , & quelques heureux fuccÂs qiie 
ies armes eurent au commencenaent,, 
lu! ayant donné la facilité d'augme&'f 
ter làa armée , il prit la réfiilutiott 
d*afficger P^rtA ;/ce qu'il ^exécuta 
^ Tannée fiiivante ^ à-peu^prèf dàûft 
le tems: qn^BdvMffJ commençott /fa 
première Campagne en FlanJrt^ JLa 
prife de cette place ^qui lui coâ'ta ui& 
fiége de trais m^i^V ayant obVig^ 
Baillçl de jTe r dt irer. y^s les Fr ontié^ 
tc$ i:4figlâtfrre'^ ,^ Ragent pfoJiç^ 
de fqs avantages! i>pWr attaquer Ifr 

fortç villA 4^ yfcrr/«g*.qu'il isrh',R«t) 

cûm- 
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com{5ofitîon'; après qxioi il fe reocffr 
eBi:orcf>fltxàîtfe.d'£&'iiBf^iKfg ^ poc uik 
âorsuagiéme^ ; 

.E^^Éofd éimtttop^ Occupé ^ atm 
prfpàratlA de la Qaiiipagfie , qoHt. 
devoir ' fï»e^ ei|,.flLuuir^ en 1340^ 
potir )H>iivblrpe'iiftfc^l'£rg^ -^StâtarM 
prpfitzxl^ ta coiiijônâafe^po«ir foire- 

kuÊd\ d'où il empbrts .utt gvambba-^ 
tin. v£n fatter^ pendant qu^Edoiard^ 
étoit défaut Tomtua \ le Régènr 
i*JEfii^â s*em]psaa dQ Aâxtorwgh , âc 
èilfijA de toutes les autires places ^ 
qi|eles^,i4iii^/aij tenaient en Écc^-^ 
éèthtte'<mHl ne leur refta pins que- 

t Les Etùfm t ayant été^ exprefféi- 
wem compris dans la trêve, qtii s*éi 
tt&it 'fiiite> d6Vant , Tourttai ; aafll-tôr 
qft*©Ueîfat<3ip}rie:, £^«Urd^prit U 
tAbltttlon daller encôtie ^ne fois^ 
fâyager i^'Ecôffi^^pmàûnt (jae ta trê-n 
ve, qn^il avoît? prolongée avec H 
iÇ"/?«^r,duroît encore. Dans cedei^ 
âin, il le rendit à Newc^è^ où îr 
attendît ihutîÎ€Wient fa flotte , qui 
^rtoft des provifion^ pour fon ar* 
«lée. Une violenté tempête , qui 
cBfflpacïette flotte", ayant rompu fe^ 

■•^' ' ' me* 

^ Année 1340. t -^<*^ iJ4J^, 



4ft^otnfiyte «Bb Eta^mi^^ iixahditiim 
^j^i^ ft^jTQitn&tïdicQt 'iftfii àbmitiSL* 
(t9ii;;\â!iiiRoi Aft^î^n'itxiâiiias. ée 

t^ms^ avec une armée capabledelî* 

ft ^il:fit mme tiie irràptSon eik 
N'ffr^mftb^mti. Qjxxà x[t'\\ en foie; 
JS^'^^khÀ^'^urttiAciit en tétel'ajSâm-e de 
^r<$P«^^<.dont U a été parlé flans 

Qpn^rfflertffêveaè Roi I>aii>id -^m-A 

j ■■' (Qet^fc peâfaàiit x5Qtte ipêve^, * Xor 
léifin dlei^fifilrqu^fdbâtfràf alla por^ 
tcTfiià^Qêm ion BeAagm où^il fit au 
abbisi m. Fci^rièr. 134^^-' une tré^ve ^ 
)|mÂcievohi'àiLreh)iùfiqxA la StisAffv 

fut^of^ôjeifUeii' On arjcâ?; dans l'Ar^ 
frcie peécedefifi^ que cette trêve filt 
ibmpûe à Pïgardîdela^/y«»r€f; dè$ 
4 -année i^345r^& qn^^&fajlMi dépen- 
dît mNormdirdU eri Jtly^ô.' - j 

êloiikêHïUh Sb ibspeiÀôrons:; de 



■^* -i^w»^ t34i» t -<!^'< ïî4^' 
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roit i^ËuI«.:l^i^|lll;e. tuepias; |>y|k 
fantedberfibô; .-) : êtftr cei^m- P&^ 
mamftflîcment ^ ? péx iuiï AiSte de o« 
Recacuîl y' que j« ra^îortferâf-daûMa 

laitô..' ::.;or>o obîiK^ ^m:: zm: .:\;î: j 

f tè « tôt p«r>, poiir faire ïevwvce firfl 

ge ^^èogagea le R(rtjQto^««,firi!*chie 
pmflamB :, dÎTerfion lenbif^fe^rrr • 
tons rKefpéianpa^qWato^^abftcbfl 

me, au fecoursde fes fujets. U'fkts 

frépariîri |mHquôÏÏ2t>feip^m«fe^ aprèi 
ij batmllo fitef^Gipefli^aiftoîr Jé^ca 
4nghUmf^ à!^!Eéietdè(bîxai«!e.ia€lte 

iCêttÉV'fayafiQ» ^ rftït, flf^towfeci Am% 
Çâr lç9i&Hi«de:rArfcheyrque'tfr«rflt^ , 

•^.dfe>qito^uèie^ttgtt€;u^s^ef^^tfir 
tiers da m^ Bs fé^^îrent-bîttiH tflt 

J^ft e^c»miw«r;9qmi ^dôtttUKtcâk 

itota»tfr'<ton4iW|ipit« 

•«*ÊC perte de quinxe-mMîe hoiiianes; : 



> ^JUàtport&'quelM \&^^/ avoient; 
.fiiite V &jla;p]ifonvde leur-Roi ,. les 
aof oisKbt mki hùts xl*^tat dt-réGûtr 

fm :lbitkd9le$iaîre cMHprenàretlans 

,lmtsé!9t de Càbâi'-^ dcdam ks &é^ 

c|)ieDies'pcMioQgfliioii^\it: cette travée 

qui dttisDJafqii'eii 13^ f comme' on 

)*a va dans. l'Atlicle précèdent. Pen^ 

.dsaxt]cp9i trêves y op têxha, de procu- 

*rer aa Bx^kDaBuid ia liberté^ par dl- 

Vfïfest n^odâttoûil; qui apràs avoir 

^diuiàji^iltt&âsi laiinées^^ '*'• fût^iit éfi 

'.fi^tj^miq^vpâr ah Traité^ qui le 

.fi£ ig]^ i3[5'44£^9»^^ ^^eogageoit ^palr 

. ce. Trait d, ai JÀiettib i^^id^ ^â^pleiàe 

\xbQU64:.oififennint iine<4^çoâ< dé 

qs^o^T^^o^tdix; nulle. maires Stet« 

UÏagj|M7^1ei lifltQ^ meuf ans, 'Scf^Mit 

lû[qriàUP/midTià^o5î dôhner divers 

Ê^àgfis., Ce toit pnfcHement dans le 

Uuna(.qtt?i&4iibarJ ie^croyoît fur le 

ëy\xit de fOfficlurxe. la paix avec le 
iQi.7<?4Wi»i fctalties «art ides arrêter 
. p^iQG¥tUis& Gûifites. Mais comme 
Jf»m:n*^Qi/i\f9&.AcSc\xi de confir- 
lftrr:'icc$.^Airtictes^t; a /engagea le* 
Jlk(^c^vâ ceQQflmméncer les* hoftiVî- 
ta3c^Tfi{|4aiifiiniti.difhdbuer iquanrante^ 

mille 



i i.. ikX 
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que Bucbanan rafTure. D^axsdctàni^ 
Ao^^^. qut 0«fc;W.jalloitp àtrc>qmslça 
libprté, StM^i sVhipam pdr furpriïH 
de BmTiimïckif 8t\y fit iawaireflRicUv 
Gen« t\»|>tttte:iinppèi'^9ëî5Uif9Baiicd& 

II â( irciifermefA /^^tuy ^los ét£akci4 

marcha, vers ^frootiqflssides denic 
Royaumes , fxmf jkàséfictJBjuwéâJf; 

ce:qm, at liifibtrpf«s,diâ£ciiffv-'P^°û£» 
que j«$ Ecoffiif. l'avHônKitaba&doiintf i 
. Lr'expeditkm 4'£^'ial«'^^ift'tier^ 
inin^ piis'ià B^iiezi9iiiirJfefeiè^ 
€Or0 mftîf r« i d'Edio^ûmigi i/r Lifc db 

itév^Goipàlen^ 

, — „_ — ^ aaijuife-f»ùnîp 

t^ziOfi-Jà ;. il y. vs fnùi(fe appmcw^ 
qu.'£ioiiW(ib faH&Tehdiitaâkrp'tté 
toute r£c5^.<3hîae:pdui du mî^faM 
douter qu^ii a'eût ée^âèik^ q^ttd 
on confidércqûe dèsxieams-w" il 




df 0îts qu^. ce .ltchi(at<|)a«PM»rt 2^*^ 




ment 



C H Ô I S i fe. 3ot 

lftctotftitîiitcrronipuc,parles prqm* 
ratifs qn^ Edouard fnt obligé de faire, 
pouT recomittehcef la guerre contre 
la Frumee , ♦ ftit renonvellée en t ^f^. 
Edoàard s^toît feriri jufqa*alors du 
nom de Bii/7fe/,pout firire la guerre 
i VEcoffi'ymm, enfin il leva lemaC» 
fpxt^ 8t îl votilut agir en fbn t>r6pre 
hom. Pour cet efiet , fl fé fit céder 
par BaHlol le Royaume à^Ecûffe , a>- 
v^c tooees fes dépendantes ; moyen- 
nant une penfioQ annuelle de deur- 
fnille livres fterlfng , qû*îî Im dohna 
^ur récompènfe de cettecotironné 
imaginaire. G?dl pâr-îà qtte finît- 
fent les Aôes de ce Tome, qui re- 
gardent VEcûffè. >ïou« allons pré- 
Kntement parcourir les principaux. 
On voit f, dans ri^nnéeï33K un 
ASte , qui fait voir la^pendance de 
BaiUol.i Vé^zxéizVjIfighUrre.Cttk 
tmc prière , ou plutôt un ordre à 
SailM de donner le Gouvernement 
de Perth à 7h>nuis Ughtred^ en ces 
termes : Cum fro reipubUca ac vef- 
'ttvrnfn &? nojtrorùm fitMitortim tom^ 
*m%ào '^ nttmate^ 'Je Cxnuiih nofira 
ora^naverimus g'»*»- Diledus ^ Piîk^ 
Us mfièr IhtfhàiV^&ed'hùUat cuf- 
tndtdm vilU Sanâijohamts de Perth 
. I '■ ■ . • in 
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tu Scotiâ ..... V^Jlram amiciùam 
requirimus ^ r^amms , auatinus ei^ 
dem Thom^js cuftoMam vilLe praJiél^^ 
fer Litteras veftraf PateMes , infor^ 
mi débita j cotnmitti faciafis. Tefte 

jCvuftcxie AngUs. Du 4. Août. Pag* 

* Ordre de. payer à Baillol povir & 
fubfîftance trente fous par jour^ en 
teins de paix , & cinquante en tems 
jde guerre, TeJleCuJhde^ Du 3. May* 
JPtffi L09. ... 

, Pardon zccQïàiz\thQmasUgbtred^ 
pour avûîr rendu la villie de P^r/i 
aux ennemis. I}u^2.9.Qâ;obre. Pag^ 
131. 

Afljgnatîon f à Baillol À^ quaran- 
te fous par jour , ea te^s. de paix , & 
de foix^nte, en teras -(ie guerre. 

Divers cpngez au Comte de Mur» 
rai prîfonnîer en Jh^leterre. 

Pouvoir donné %\. Henri de hen^ 
eaflre défaire la p^ix^.qu la trêve, 
avec les TE^cojfois. Duî xo* Oâob* Pag:^ 
286. ^ .... 

Ordre d'airpmt>ler une a^mée qoa- 
tre l'JSfo^^. Da 4- Novembu Pag. 

Sauf-conduit % pour quelquies En- 

. \..v.. voyez 
* Année \ii^. \ Année li^o. % Année 
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tofct de D^iaBrus vena&t tnAm* 
gleurre , poor traiter arec le Rot. 
Du 2.0. Mars- Pag. 303. 
^ Ordre ♦ d'obfervcr exaâement , a- 
vec les EcoffoJsy la trêve conclue ea 
Bretagne. Du ao. Mai. Pag. 367. 
-Ordre tfaflehiBler des troupes, 
pour s*oppofer aux Bct^i$ ; qui apr èf 
avoir fait uneirruption en Angleterre^ 
& s'être retirez , aflèmblent toutes 
leurs forces , pour faire une nouvel i c 
iAvafîon. T'^Ca^oâlr.Duzo.Aoât. 
5*14., Gsttt date jàlxemarqnable,en 
ce qu-eUe fait voir qoè léKoi David 
avoit commence les hoftilitex , mê-^ 
me avant la bataille icCrej^^ qui ne 
fe donna que le. .26. du même moîsii 
Lettre du Reeent à^ Angleterre à 
rArchevé^ucf; d^^^./ pour lere- 
aaqrçierx de!la.viâoire de Dnrtam^ 
Du 20. Oaobxe.-,P«|j:.it28. 
r II pÂfokrde cette Lettre j que ce 
Prélat n^^'^toit pais contenté dedon* 
ner fe$ fbin$ à la levée des troupes^ 
pour réM^t^.9'^Ecqfps;,ïxms «Jtfil 
s*étoit trouvé à 1^ bataille. Fejhaâ^ 
iffifer>ii ^ielimem ^ firttmtat'fm 
ifr^iafM^m^^ i pfo. honé.e.ncfiri nemiri 
^Ai* Q tuiuane^ Rei-mfira ptélw 
Jtnglicanâ conira hojiiles invofiou^A. 
..%«»ftf janr//. Part.2. Q Sciftê-^ 

* Annie x J43« t ^é^J ^'^ "^ 




BIBIilOTHEOUE 
fÊtftimimkàmmfsf RmttUim m^ 
ffûfMUti.j WÊtUsvww PBntpufmtSf fttfex^ 
fertas ^ fuJorikm BeUtcis ^ pn^firftm^ 
itrn^m iàfemti»'^ datas fitàai ^cmm 
intimis jrrétthnmm wSliambfu in Dom^ 

„ .„.1?„nl»».>.rL 

.1*0 jt ffmiftwnUmmmmi . 

¥0 à U: F^ 69^7 te Roi dfr: Amn^ 

vmtKmUs'PwttrlVilUImm' at:LfZo$êm 
jtie Eàmanm Ardàepife^m'fimUifUcp- 
ur àMsikàLiÊtf:Mm'hM9^Msiglimmii. 
éfmim mdés^ ^t9$isR^m>4»glùt , ft^ 
difin^m t jufJ m a MtjptiL^fnèfirfim im 
éimfiiâmJhnulàuMfi yMrfùHm^ tenmgti^ 
' Qrdcepour OGOidaira Bami^Bfm^ 

' OMre. pour mi^ Ir firoote aux 
Gomtm ^ MMiMH t^èt J^S V^^ 
Tffthi^ arair^ pris re'p«ti<d^JSMfti^V 

- Jugemtm <}tH éoiMkffme eey^teor 
Comtes^ è Itt* mwe , * R^pfMtcofdtf . 

Sit'2^; Pcvricn P<^. ^. 



r ■ 

gardent 1«$ n^godiirîOM déflhléesf t 
oroeorep 1% Hbeittf de Z>k^if JBf^inr; 
Ptoceflatioâ de' ^ fiiiMt^ , qiie' le 

Bn» , M p^^ 1^ portef de préindieé 
it fes drdics y ^<^eptêc par JS^Mhrd: 
I>tt 4. M?M%. P^^v 699. 

Sâtt<s.eoifdait pôir DmM Btus ; 

du Ro}; f PiF4>. Sèjpt!«h)bk:e, jP^; 

Continuation Aà^- ni%èciati6far,^ 
ptmt taf' iJbeM de" ^mM. * 
Ckmi^btf ^BiiJti9'^Ht»e1eTi4^ 

gSfft^plâfefifci^lkk'é^idfefJWjudictf.- 
ti 8i MSfti-JPijfî 7Mi 
* L€lltrH'^^!»iélS^d^&i9«r^,Çti^ 
Mq|u«Héî il • c^fiïft^qvfe tôtitè^ le^ 
TttiBc^yff^Baiflètpontté Afte dkw 

touchant I^ ce$on du Royaume d*£* 
^p\ né m jWt««9é^amnto'pté)u* 
-diieè^étf «|Sî<î«te1d7VW*< Aeftcbri^ 

» Annie iiiù fAnnéi t^^x, ^Amii 
^3^3* S ^fw/r i3f4* 
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$berré <te l^émd Brus. i. Qae Da^^ 
vidfets^ m% en liberté , pour aller 
où bon lui (emUera. 2. Qa*il |>a7e-^ 
ra tiVLRoi\ MJouâfd 900QO. marcs. 
Sterling , dans .naïf ans , soooo. 
chaque année. 3. (^'jl y aura tré- 

2u'à rentier payement. 4. Qu*£- 
mord Basllol fera compris dans la 
trêve.: f. Qpe Z)Ww</ livrera vingt 
Otages. Les autres conventions re- 

Îarc^nt la qualité d^s Qt^es^.^ la. 
ûreté du payement^ KKtwcaJUt 
lei3; JuUktiSH., 

Ratification d*£iMMr^. Dnf. Oc- 
tobre; Pag. 800* Ratification du 
]^rince4e (r^ir/. ibid. CesConve^itr 
f ioois fai;^t . rédigées^ en forme de 
Traité foltauiel 9 qui fatiigQ,é IBnr^^ 
v^ck le I X. de . Kovenobse . de la 
m^t^t anni^e^ Pfig. 81 z. . . Il eft fttr«-~ 
prenant qu^aucun Hiftôrien J^m^ 

kis^ 0^ $coj[pnsv^t parlé de cç 

■^raîté- 

En , çonféquencé 4e ce' Traité, 
Qavid fut conduit à îiïewcétfkle.poui: . 
étre,naiî$ entre les mains ipsEcoffaisi 
&ii pfrbyt de divers .Aâes dç cette 
jcnéme an9ée , qu'on n'attendoit qui? 
fàrrïvée des premiers Otages, pour 
Itrc échangez, avec ce Prince. . 



T 



• Ce ♦ Traité n'ayant pas été exe^ 
ciité , à caafe de la furprife dé Bar^ 
^Âr^^ arrivée Ver^ le iBiUiea de Dé- 
cembre i35'4, Rotert Stiian Régent 
i^EcûJfe , voulat renouer cette né- 
gociation 1 en 135*^, comme î 1 parole 
d*un Plein-pouvoir donné ràr ce 
Jlégtnt à fes Envoyez le 17. janvier 
X3f6. Pag, 821. Cette affaire traînm 
jufqu'à Tannée ijf7. que David (ni 
enân reiâché v amfî- qu'on le verra 
dans le Tome VI. 

Ceffion de BaiiUi à EdQOard du 
Royaume i^Ecoffey'& de toutes fes 
dépendances. A RojctorofÊgb. Suip. 
Janvier. 13J6. P^^. 83.21. & fiuva^- 

tes. ' ■ ' ^ ■ ''' 

Conventions entre Edouard , Roi 

^Angleterre y & Edouard Baillai, p^t 
lefquelles le premier s'engage à payer 
i^BailloI^ enrécompenfede la Cour 
tonne d*£r0j7^,:unepenfîon annuelle 
de deux-mille H vr-es Sterling, payable 
en quatre termes.- A Bamhury. Du 
ao. Janvier.. Pag. 8^(5. 

Proclaniation d'£^i5^ri, qui pro- 
met de maintenir les loix &lescoâ-- 
tumes àiEcoJJe , fans y rien» changer. 
Pu is^ Mars.. Pag. 846^. 

On trouve dans la Pagf 85:9. qu'£- 
Ô * douar^ 

*" Annie l^S fi*. 
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fonr lui pty«:A«;fQ0oiidrilPitftierdc 
4b{>QDfi(m;ifCt»fis<lesgv$iidcs dé- 
ymUes, qu'il jétok oblige d§ faire. 

Gommiffioii i^our tcaiter avec Its 
JEc^ffiisj for la iUief t^ de DmidBr^s., 
3Du 2f . Méct. Prfi^. 847. 

Sauf-condok pour ies EaYO|r.tt 



. !V 



Autres étff^mrts krangires^^ 

^In'Sndàiie les M. années, dont qp 
-* ftrotive les, Aaesdotts ce volume^ 
KdoÛard eut une -iofifiité d^aflikiros 4 
Bégocier y -wec^dîvers P<rinees, for 
.topt par rapport à fon affaire prifr- 
cîpî^le; je vcBOt dire la guerre con- 
"Irè la FrjMrr^. Mtfis domine on -ne 
'{anrott expliquer les fujets 4e toutes 
ces n^oeiajkms^la&ss'^nfa^tdani. 
^h trop lo^ig détail ; jcuie-eaDiea- 
iccaî d'îndiqvïer les Ffinoes ou au- 
tres , avec qrf ^l cut-à négocier tpen* 
dant ce t^-ii^ afin que «uï, qui 
pourront avoir belbki de ^uelqu'ua 
de ces Articles, puiflbot cîQnfuker'le 
"Rccucuîl va^n^. 

. JI y a donc des néçQciatîons , fivee 

î*Ejnpereur Lo$i9s de Bavière , les. 

Villes dGFÏoMdreit^lc I^ucde GjteUre^ 
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Srab4i^^ j»xticalMr«mfliu itoucbonr 
jLQ xnar^ge pcoJAUlg risatre EtMam 
fils ^é.du -Keii,(& .miefifUeda Doc. 
JU jT $ de I^]^>palsea€j&l)Kl£ le Poçè 00- 
jfofa lia ^ifpeàfie ;powr ce mmâgty 
quoi qu^eUe lui «&t St^ auvent <deK 

Jl yten ajftvecie Comt€àdf£^mMy 
jieaittfi-ifce ^'EékàurJ. Apxès lamoit 
^97e GcHQte , il y ent>im drfoend' 

T^e r^ioée étoit wom vâe d^foipe- 



fqpi <écoii: )la oadeite ^ tmokdS^xûâSi 

rCi!^ (4csa^ li ia Xucoâi^n iduifaiM^ 

^f ttoi qU -te^ati^-éiiHUS A'âcs.ydinR ce 

V Qn 7 vfirft de$^ iméôDciâdosis «poc 

«eifâitemfiiil tottohant le «nadage ide 
Jiefifx» fille ainée é'Md^isrd , av^ec 
P^einre ^^\)\ fate0fiiitefarii0innié tt 
-cntei,^ S\s aini HélfiioÊ^.. Ge ma- 
cj^ ^is^mt été onfiniUfoàité , quiès de 
iOiigucs itégodatuDiis ;. la ixinoofè 
moarut à Bôurdeans ., en^alisiit trod" 
rer fan Epoux. 
•On trouve eixcore, dans ce Sà- 

O 4^ .cueuily 
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cueuil^iielques Aâcs; qui font tMir* 
tioaà^^ntûottcà' Effagme^ qui faHbtt 
beaucoup de ^efordres dans lû.MofP' 
dfe^ Se qu'jËi^iliir^al la combattre ea 
perfonne. L'avantage qu'il eut, dans 
re conibat, procura une trêve de ick 
ans avec les £fpagnols,en 135:1. 

Il y a de plus des traitez, avec le 
Roî d^Arragon^ le Roi de Portugal^ 
le Roi de Majorfuf ^ Philiffe de 
.iVjVi2{T#. frère de Charles U Ma»-' 
vais y les Ducs d^Asaricbe , lé Mat^ 
-quis àc Brandebùurg.^ CaarleslV»^^ 
Empereur, le Comte de Gtneve^ le 
Pauphin.de VienHois , Gêfiroi de 
Harcour , & divers Seigneurs de 
Gnytmse y & particulièrement avec 
le Seigneur de L< Bretyoxid^ylltref. 
On trouve encore , dans ce Tomc^ 
divers Aâes,qui concernent la Br/- 
•$azKe j & falliancc avec Jean de- 
> Minfort ; un Traité fait avec C*««- 
Us de Bliis j qui ayant été fait prl* 
fonnier à la bataille de J2<fxreni347» 
fut conduit en Angleterre , où il ae- 
meura jufqu'en i jf d, qu'il obtînt fa 
liberté ; moyenant une rançon de 
fept cents nwlleéeus, payable en di- 
vers termes, dont Edouard lui quitta 
la moitié; à condition qu'il payeroiÊ 
cxaâement Tautre moitié , à chaque 
.terme. ... Oa 
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On y trouve eneôre divers projets 
de mariage des tùfms d^Edomarii. 
Tout cès^ Articles fonrniflent la ma-^ 
tiércfd'fme infinité dé pièces, qa*il 
feroit trop long d'expliquer dans un* 
Extrait. 



^ 4 



Affaires Dome/Uques. 

TF 'Iiltcrîççf de ^AngUurrt ayant 
J^ été dàtfs une profonde paix pcn*^ 
dànt ces 19. années-, il ne s*y eft 
point paffê d'événement qui ait eu 
aucune fuite. Toute la matière de 
cet Ar ticléfé réduit donc à quelquet 
Aâes détachex' dont voici quelques* 
uns des plus importans. 

Ordre ♦ de fe faifir de tout Té* 
taîm de CorHoasllej& de DèvonsUre^. 
pour lervir aux fraix de la^erre^ 
en donnant dès iftretez auxrroprie-^ 
udtes» Du lo. May. Pag. ^. 

Emprunts faits par le Roi aux 
Abbaïes, confiftant en diverfes pie-* 
ces d'argenterie , appanenant aux E«^ 
elifès. 

Permiffion de fouiller dans le Pais 
de CormUaillt^^xa trouver desnu^ 
nés d'or, ou d'argent; à condition 
que les Propriétaires en feront les 
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I)éfipli& ^ 4e pfiy«r ni t» Oâm- 
^îerç 4stR^.9;Qi ^ À^^SQatioos don* 
nées fur ïes revenus ^ jufqu'i ibik 
retour. 

Permij^Qn ^^ox TifUmiBih en lai- 
ne de ftîre du drap , fans être fujets^ 
il ^cui^.v;$m<ûW • dc^fpt*e$ Ofr 

Jl^V;OÇf^tîQn id!u? itUto^ idl^ P^lÇ- 
«(ipAt, ffûcetKir ^^e.s^jDQrît^é 4^^' 

«içpit 4w»4 i(ip* jj09ftB«e»IWÎ><P» 
d<^ ^a tÇf^mf^ qufs ile.Pjfrie^^nt fiC: 
fe réparât fai^ fyak ^ ^Wi§ P** 
\Ajmp$, P» I. lOptôbc^î. ]^ag. >8>. 

Coridai^é *ï^V9it |>^ ►^tÉ vouï 4^ii^ 

' U F »eimf^.^^>i;r^H^f^eç'é^ 
le même Maltravers , qui avQÎt (4t4 

4 if ft dît ^]i!^>fe|t 4<âe.i}«#.c:ieth99i^ 
«e âXMt^vM» iHipwf^ i( £L{>i à ]:'£<- 

>M7! 
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, ^itnPmJrf. Maïs cette Réxo- 
catk» 0f ;riq^diHt 'Qa<s.la forme « 
imis \^E4ki0td fie r^ccordoit qu'à 
4H)!adittoii «Qu'il fe pré&ottroît de- 
9»t Ja CoHC,4ttMdU 7 rergj^ oti^ 
EtMc * 4e« Imet/établiis è CMm^ 

. X«(tfie 4« «rteioenu AoAaâ*- 
deurs des Eleâevrs^poBr Iw MM[- 
fier la réponfe do Roi au fujet de 
Yo^it^ ga'oa lui fiûOKtdf l'^lev^à 
rEmpirie. Du ;ip, Maj. P^- 622* * 
On ne troinre point id cette re- 
^1^^ wîs<wMit4'aiUepa]qirïl 

La pcft? f 49a afflige r^im^^^r^ 
peiidâ^ ra«a^ ¥340. f oiumt la xm- 
^éxe ^t i^tissm^ A^% dont U j e» 

. ite ^e|»îcr «ft vne 44£sQ<ê 4e 
49ikter le fiU>yauQia à cau& de û 
contag}my.4u X. l)^;i&ç,wi^u^ J340. 

Ce fecood ^ «n ordre pour obiî- 
^r4flf j^Qome^ 4c ka â»m;$> ijn! 
jie pouvpifvt pa$ vîvce 4e laiurs »e* 

vww T •& qui o'<é¥«riioi»t aocuo^ 
l^pfeflSoB , à & imenre^yi jCftyjcet 
aax gages ordUiaiimd^ Ii^)c oùils 
Xè tfouvoije&t , à pei9e d'être eaïf n« 
• 06...?. lon«- 
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fonn^ ; jufqtf à ce qu'ils euffifiit 
trouvé des cautions , pourleurobeï^^ 
fance. Cet ordre étoit fondé fur ce 
que la pefte ayant emporté la plû« 
part des Domeftiques , il étoit très« 
difficile d*en trouver , & que ceux 
qui vouloient bien fervir , en prc- 
noient occafion de rançonner Ui 
Maîtres. P^. 693. 

"^ Affaire s aisec la Cour de Rome^ouquâ 
€W€ément ta Religio^t. 

LEs Ufurpatîons des Papes, au fii^ 
jet de la Collation des bénéfi- 
ces , & quelques differens entre les 
Arcbevtctues , au fujet du port de la 
Croix, tbnt la principale matière du 
peu de I^eces , qui fe trouvent dans 
"ce Tome par rapport à la Religion. 
'Voici celles , qu'on peut regarder 
comme les plus importantes. 

Un ordre à V Archevêque de Can^ 
forbery de révoquer certaines cènfu- 
xes , dénoncées aux Commiilaires 
chargea par le Roi de faire des In- 
formations , touchant les malverfa- 
t}ons de fes Mini(hes , dont ce Pré- 
lat étoit le principal. 

♦ Quodfifacere mn^curaverith^ad 
"-' ' ' ws 



c H c>:r s 1 1. 3it 

-Mr ianquam Imfnhum , ^ RebeStm 
woftruvt^ y ^Vïf/V Rigfti nojirr fertur" 
batùtem , cmanium de jnre pêterimus 
capiemus. jDu'6. Mars. Pisg". 234. - 

Notification à deux Chapelains & 
Commîâaitts da Pape , de certains 
Articles qui regardent les droits & 
les prérogative Royales ; afin qu'ils 
ne lès violent pas , dans les jugemenir 
des caufes , qui feront portées devant 
txix. Pag, 33f« ^ ' 

Lettre où £i9»iiripHe tofhmment 
k Pape de téroqoer certains ordres 
contraires aux prérogatives de la 
Couronne, lefi|«s}ies il eftréfblude 
maintenir. P^. 363. <» 

- Ordre d'arraer tous ceux, qui por- 
teront dans le Royaume des Bulles 
4e Provifion f pour des Bénéfices dé« 

Ïendans de la collation du: Roi% 

fiéfenfe ^ en conféquence d*une 
réfolution du Parlement , tf execu* 
ter les Mandcmens dn Pape , ton* 
chant les Provifions des bénéfices 
accordées à des Etrangers. Pag. yjy^ 

Ordre d'arrêter tous ceux, qui por- 
tent des Bulles dans; le Royaume. 
Pag.jl&u . 

"Lettre au Pape fur ce fujet , où 

• O 7 l'on 
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Von volt ces .sK>t$ : m Novît igtéur 
,y Dtas Veritas , çSe verpm y quod ' 
I, tam ProœFeSi) & Idobiles, quàm^ 
y, CommHnit«$ Bjçmi ooftrj Anglfae, 
^ nvip^ri» P4»:iao4»tto »oftro apud 

H teD^entAS finêm^^mm txfrfitm»^^ 

$9 perpeodfittfs dc doteates idtmpt- 
„ num & prxjadiciuin îfitoteiabjJjÊi, 
H 4|»i^ ài&9 ftègB0; ^ bnjtt&Qodr. 
t, Pi!O>vifiooibDS|pt!9VjeiiAre0t,4t pro^ 
«» vidiipeiifMotttrperj0ipln»siiifii«- 

yy doloris & ptjç^di^iU .f*ôpofiift- 

Autre Lrettre an Pape^Vo^ucoiiD 
fifttt^fQCtfi:^ filirteinèmefiijiQt , ou 
«m Ik Cf s 4^arfldfS:: ^^ Std4<qiio4 4pr 
^ )eii(Iomeft^'ipfittt'v!iiM4>i!Opa^ 
,^ nés dcgeosraatjii labrofcaiv^M*- 
^ «ervihiatit iwm iV|H:i ér ffl^iu 
9, djum pieri«|Kkfitibof$ , le ProvU 
,^.Û9ci^;ficd{s.A|ipifa9tfcai, qHasCo^ 
^) iito çaviùs iavalefcum , ipfiii$- 

ff.tem a.ordiqatlonem Donatoruxn, 

. «anus • 
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j^ gQitat<e^ ,4 JBçopfi^ pînguîa pcr- 
^ loais jcqçfciFWt^r aliienigeois , pie* 
M rumquc Nobi^ £u(peâis;qui non 
M ^e(]^fgt ^a diâis l^eive^çiU , & 
M V43rUu^ co^mvifrQrim >eif4eai pe- 

^ ip^5St ÂWeJlfeiant ,; ftd ^nînwti^m 

99 foIummodôtLeiBpQra^aIuçr^<quc« 
H :rwt ., & .fie 4*^HwiJ^Ji}.i: Qbwfti 

^ A^bjtr^itjir ifeô>if*Iîts^,JEcpkîfiar 
j, VQtiô Pop^H. Owcî 4iÔ4 Jflegffî, 

^ deferunt , pi:o|)|^ frcynptionii 

^>> biiKiitî ^. , . . . ,. N<^i^*<éem An- 
Il ^#Q»la pr^ijSi sui&i^ed^^oltf- 

^U^j patulo cernentes intuitu , ad 



I 
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,, vos fucccfforem Apoftolorur» 
^ Prîncîpîs,quî_ad pifcendum^non- 
„ ad tondendum Otres Dptni^ic^^ ,: 
^ ac ad confirmandamv& lïôû de* 
,, primendam Fratres faos mandat 
,, tam à Chrifio falcipit , ifta defs^ 
;, rîmu» , votîvîs affcôîbus luppli^ 
,, cantes quatînus&c. Pifg'Ji^S' 

Mémoire ♦ far un homme qui- a- 
▼oit été arrêté, portant neuf Bulles 
dfe Provîfion. Pag. 433. 

Quelques fortes f que fuflènt les 
remontrances qa^Edouard avoit fai^^ 
tes |iu Pape , il paroît que ce Ponti-> 
fe tfy^àvoit eu aucun égards ce quî 
obligea le Roi ife procurer quelque 
fatisfaâfon , par une autre voye« 
Pour cet effet , il fit faîfir tous les 
levenus des Bénéfices pojQTedez par 
les Etrangers, pour fervîr aux fraix 
de la guerre ;* fur quoi il écrivit aa 
Pape une Lettre d'eicufe , qui €c 
trouve Pag. 491. . ^ 

Les Papes ne fe contentoient pars 
de pourvoir aux* Bénéfices vacant: 
ils fe réfervoient encore , fous dt^ 
▼ers prétextes , la collation des Ar- 
ohevéchex, des Evtehe^, & de tous 
-les meilleurs Bénéfices • & accor* 
dolent des Lettres de Provifion ^ 

avant 

^ A/wU 1 344., f Annéi 1 J^f* 
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a^vant qu'ils vînlfitot à va^ucF , de 
peur d*étre prévenus.- On trouve ici 
dîvériés Balles, cbûtenarit defcm- 
blables Provîfions. 

Bulle qui ordonne de mettre TE- 
véque de IVorctfter en pofTeflîon de 
r Archevêché d*Kr<s*, àufla-t6t quMl 
fera vacant. Pag.^ 744.' 

Autre pour rétnplir TEvéché de 
jff^cijler,^ quand il vaquera par la 
tranflatîon de l'Evêque à T Archevê- 
ché d*K>rri. Pag. 74 f. 

Bulle de Provîfion , pour un Ct^ 
nonkat de VEg\\redèLubfUU,qu(A 
qu'il n'y eafeût point de vacant, & 
pour la première Ptébcnde vacante: 
No/f obftaniibhs de certo Canonic&rum 
numéro ^ y ftiHus Hbet aliis Statut ir^ 
tff CoufuetuaMhus ejufdem Ecclejt<e 
eûntrariis , juramento , confirmatioue 
Apojiolicâ j vel aUi qU^cwnjUe fimu» 
fateroh'oratis.Pag.ft^. 

* Défenfes aux Prélat^depermeç- 
tre qu'on levé dans leurs IXocefl» 
d^s Procurations , pour les Cardt 
naux Légats , employez en France 
aux négociations de la p^ix. Pag. 

Permîffîott de lever ces Pr^^»- 
rations j à caufe des bons fervîces 

que 

* Jnnie 1547. f -^««^^ «54** >- . * 
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Îae les Légats f^roicat rwdai m» 
Loi, P^^. 03ï., 

Ordre * ponr crup^îçhcai l^iA^cha- 
véquc d'/frwMjf^^.fe^préijçndwit Pli- 

4evant lui , dws Dublin^ 
n'àffifter pas wic P«rl^iQi»^ .^cœ?? 

Défenfes f w Kjwie de icy^srles^ 
pjpçmter» jftiife ;des wgojfces ip^ur 

Ultation. Da 2Q. J.ttia. P^. 7fa. 
f DéfcafedïB.»oublfirrATchevéqae 
d'2ir£i( )fur le p(M$ .d0 i^Cfiok 4âM^ 

$ II paroît4'iiiiASie>^ur&troiire' 
{^armi ceux >'de rawéc i^fy, quMly 
avK)tc -encoive IBi^ir/lemx des Clercs 
»n&ffct\ qui étoieBt n»rie%. 
: il y a xintpetmïBiQP.Aye^Bhmc 
4e faire fpiuQer àm% l^dÉkceisie du. 
Mohafléré de Glaflo» . pour y cher-^ 
«her le corps de jè/eph i^Arimaibée. . 
*: . Cette 

^ Année \i^^. jAnnét llfX. iAl^nêc 
Mr4. %AMné€ 13S6. 



Cette p(sro»iffion.6oîtfof d4e fpt «ne 



ARTICLE II. 

X**trv:é ATr.JUenfîmt, ifc p. Vo» 



JE. le^trfA Mr. L«nfiuit^ 
ArÂfttfitrdeUB.eL . 
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la îffftvuë i4f «nel^OQS pt|tie|:s , j« 
«HÇQn^çgî.,iî»is img fimin , une jJeu 
dÈï« de l^nittftre (P-#f«8#^' GonfeAftot 
49 îElQi :de pQb^Q^e ,;à la fettë'JLeine 
^e Pi;i#tf ^:!fc tcès^rglcMîioiîfc mânoU 
jfiimf^ lait^ponle de^oeeteiacosn^ 
{^0^e ff^ioceflè. J« cetôs Uune dt 
rautre, & il me fembla .guîéllcs mé*- 
if ftoient bien ^'^^tr c tfr&s. de :lapauf- 
âere du Cabinet , pour .occi^>er une 
ftlaoe dans la Bi^Ua^efue Céof^, 
Mm il Êittt , poiac .cda , loiir^: 
éire.en.deux iinots Poccigoii. 

Il y a quelques années v<îuc le Pi, 
Vùta yînt à Berlin. ; ;pout c)udle »& 

faire ^ 
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Iftîre , je l-îgnore. Gomme ce Jtf- 
fiîïte * beaucoup d*èfi>rît & d'élo»- 
4}Qetlë€, im favoir afieï univcrfel-i 
une vivacité peu commune , même 
i la fleur de Tâge , mais tout à fait 
extraordinaire, d'ans unâgeauâi a- 
vaiicé que Te fîen ; fà coïivcrfàtîon- 
ne pouvoît être , que très-agtéablç, 
j^llè^pIu^fort i la Reine , qur, oti^ 
tre ph^edrs beaitr taFens, avoir ce- 
lui de diftînguer le mérite & de faire 
fes plus grandes délices de la con- 
verfation' des' gens d^efprît & éks Sa— 
vans. Elle eut été même capable 
de les former , par la grandeur de 
foD'gé&ie, la pénétration de fon ef- 
ptit'^ l'étendue de fts connoîilkn- 
ces, fur quantité de chofe», qui ne 
font pas ordinairement de la portée, 
des Dames , un^ goût & dîfcerne^ 
ment faperieur ; mais fur tout par 
ces manières également nobles & 
poHes , quî devroîent être le carac*- 
tere de la (Science. 
-. On- peut aîfémentjuger, que la 
€!ontroverfe fiit quelquefois de la 
partie. La Reine fe fit un plaiBr 
d^cQtendre conférer entre eux des 
Ecclefialdiques de l'un & de Tautre 
pacti , fur des matières à la vérité 
aflèat rebattues; mais qui, pour être 

conx- 
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coitimanes ^ tf en font pas moit» 
importantes. Elle fit venir plufieur« 
fois fes ChappeWns Allemands •& 
* François, tantôt l'un, tantôt Tau* 
tire ; afin qu'il n'y eût rien dctumitl- 
tueuz, dans la converfation , & que 
te P. Fota , qui étoit feul , ne fût 
pas opprimé par le nombre des com- 
batta&s. Les Converfations furent 
quelquefois des aflàuts ^ où de part 
Îl d'autre on fe poiFta d'aiTeï rudes, 
coups; mais il n'y eut point de com- 
bat décifif. Chacun étoit bien con- 
tent d'avoir fait fon coup de lancé, 
& V^VL fe £f paroitbons amis & tous 
près à recommencer au premier.fi- 
gnal. I^es Théologiens de la Reine 
iirent les honneurs de chez oii , dans 
tout ce qui pQuvoit regarder le per- 
fonnel ; mais comme ils ne fe trou-- 
verent pas d'humeur à pouiler plus 
loin la polite0e , ni à rien relâcher 
fur des naatieres , où il credtre n'eft 
pas Ji cortefia i le P. VùU fouffi:oit 
impatiemment; 4es >coitfradiâions, 
auxquelles /il n'iîtQit oat accoûtu- 

,11 rencontra des ^^i\X$ filons yxé*. 
fraâajres à 4a prétendue infaildMsi/ 
M PEglifi , & que tout le poids de 

^ * Mrs. d€ tiaufilfre & Lenfins. 
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rautorité des Pères ftr des Goftolfer 
fut iiicat>able de faire pViety pour cm 
ftsttl moment*. Son' xele l^onportur 
^elquefois beauocSap au d^lâ de/ 
bornes d€ la modération ^coffllftett? 
«a convient lili même dans ia leinef 
mais il fané avonër àuffi.qua janlaW 
courroux ne (Mutt€ d*aà plus beins 
principe. ÂgreMe colert ! digtÊ^^ ftfr 
fin$imeftt! La^ B^flc, qni préfiâoif 
au combat^ en foûrit plM à?Me Ibil^ 

OïïifubryU vukuj^'cunâtffir€fua^- 

Ceft fur ces fal^ dè^t^Ie, <(^é M 
JP. ^0lk raie id d<« eïl^fels à^làHeK^ 
ne. Elle fit l'h^ftswrr i Tdif de fe# 
Chiappeiàin^ dt loi (kitoilMniqiier 
cette LiCttre«Ar-dâSf{éâ6fl^n^^q«t'è!^ 
Icavoit d?f r^HéN^, eilé^^M àt^ 
manda àts écl^dHètil^H^ fur cër^ 
tnns faits , qtitt^iUmt ét« avèttft^' 
dans les Conftjreboe^ , &! <}ùè r<)ii 
verra prouve^ j^us m iotfg , dM§^ 
cette répoitfé: WP. Fûtalu rt^nt 
^f ai foavtnt^o« dir« à la' Rtîtit , 
qn^il atoif prMhS) pibs d'ofife^ftisr 
d*y répondre. Te ne doute pas qùfîf 
ne rail fitfr^ <?eft dot»)lte^ qitHir 
ne aaflî bomiè pietfa ^*t été"^ cn^e^ 
lopp^dui Itf^^rôublèsdePblogÀé,* 
comme il faut néceflàirement qpe 

cela 
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^Ul ûèi» «rriVd Qtia! qnMi ot (oit; 
3*aî Cftt dcffoîi» la* publication de 
cette LeClt«ii^laitotfhioife (Tune Rd^ 
«e, qui acéWKflfer géfaemife, pott 
4iiéfeii(ih?dte^âiiefa^Retigibti. Si 
ies TUeolo^eti'é , qui Pavbictat foô tt* 
fine', en ftf>rélênce & par fon ordrei 
ije P. f^o/*luîixrfmcnepcutlctrou^ 
<ver mauvais , puis qu'elle Inî ùSlt 
hoùnettr , ft au fonds n'ya-t-il pat 
des cfcta^ons^ ^ où ï*bn peut s*cm- 
{Jorter , fins hldSsr la MemiSancé 
<ie9 mocurs?^Cé feroît tm|;tandbîci^ 
« PîHïpwîflBôn<lfe cette téponft delà 
feu^ Rcfuepouvoît faît^ recouvrer 
la repliquedù P.F^'a: J^frJAt^Mi^ 
Jienr^ &c. 

II. Lettre 4)tf^ YotuSUr 

Ketne ieVixiSé, ' 

" lis A'D^flTM'fi' 

JE me Tenr àr ïTbtdi^ôb <fe Mrt 
JftEientèmK^^iSdlb-iïel'dç MkJIfo^ 
ptmrrme pté^ttxàr^p^rctxxt Lettre 
«ux-p&dèdé' t^ïAf^-MleIie.&' lui 
"rtYtfcrk lirt téiMîgiï^es dé rnà re- 
cîottttoîflance éternelle , pour les çra- 

<ê*-1nfii!ler, <IWHt «flt^m*i comblé. 
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e lui demande pudon, qm j*P& fi 

îi tôt lui renouveUes mes importa- 

intci; après Tavoir fi longuemeut 

ennuyée parmesdircj^u^^interrQ^*' 

frus par une fi defgréablê.toux ; que 
a préfence de Vôtre Majeftd.m'a 
?)Ourtant q^afi ehMerement guérie ^ 
ors que la difpute la plus échauffée 
la devoît irriter. , , 

. Mais à propos de àifputes , j'a- 
youëjai à Vôtre Majefié, que parmi 
itant de cbntei^temens , dont fa Koya* 
le Cour.m*a étié fi libet^le; il m'eft 
refié un chagrin aflèi Xenfîbie , que 
rengagement de défendre Thon* 
peur des premiers Pères de l'Eglife, 
& des * quatre grands Conciles Ëcu- 
meniques, auxquels toute la Chré- 
tienté ^Cat^QUqtte^>&>.I^n^Ç9llQli- 
que porte tant de refpea , ait attiré 
fur cesMeffieurs , que d'ailleurs j*er- 
time-fr j'honore, abs répdnfèsr pro- 
portionnées au grand tort , qu'on 
taifoit à toute rancienueEglUe , non 
çncpr^^dîyîfée çp-papS;îs^ ' 
• Sljaipaîs j'aîrhonpcufJdc^ijètQin-- 
nçr 'aux pîeds^ de y ôtre;' MajpïMS', 
tQnune; elle, m^ fâîi I4 gfacc'de int 
le' commander ; y^xp&ci qu'ils' coa- 



. viea- 



♦ les A. C^nciJkf EeumentL- ^„. 

,^mais Hé 4ttaijiu4Z;^ éan^ (es C^nfirêtMSf 
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y^mièiasoit avec tûùi àntpûs ptowo- 
quer des expreffittAS a?gres , par des 
termes- injorieax aux plus grands 
SatotsderAatiquité&aQxLuminai* ' 
r^s: les pîus éclactans de TEglffe. 
Ufl femblable rencontre ne m'eft 
jamais ^itivé^^-tik tiVizt^x^te années 
de.Comroverfisvayec les premières 
têtes, à Rome, à Paris & aîllears; • 
où la civilité & la courtoiiie ont 
toi\joursété da pair, avec la doéfari- 
ne. Je me flatte que ces dignes per- 
fonages voudront bien wmeurer- 
mes bons Amis , conmi<^ je fuis leur - 
iincere eftlmateur • & incapable de 
conferver la moindre rancune : com* 
me eifeâivement j'en fuis exempt, 
dans le plus fort même de la difpu- 
te. Et quand .nous nous verrons en- 
f€ih&le,àlapréfence de Vôtre Ma- 
jedé ^ nous nous accorderons dans 
la recherche paiiible & édifiante de 
la Vérité; fuivant. le mouvement, 
que le grand génie & le merveilleux 
efpck de Vôtre; Majçfté , en tant de * 
fortes^l^ fcieoc^s^VOudrofit bien nous 
donner* ; 

Au rejtte , Mrfciïi^^ , je me confole 
dans la fplitude de ^e; voyage , par 
me raconter à loifir à.moî même les 
incomparables prérogativeadcL Vôtre 

rov^.XXnL?ut.i. P Ma- 
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_ Jajcfté & ks homn génsteiâcs \ 
qja'EUe m'a témoi^ées. Geibrant 
mss plus doux cocretmis & le xech;. 
que je ferai sm Roi, & à.toi^ la 
PplOTiie;des verlTïs d'une Reme,; 
qui tîdt-yûixtmttion derEurcipe;^ 
eu priant Dleit qu'U la^confet^e, au 
d^U (ks fieclcs. |e Sm^ Madame , 
Avec la plus grande fcmmiflion, 

4eyWMa|efté 

< 



^ r 



Le plus Immble^ 
/ . plusobdilâktit^ êc 

plus obligé&m- 
Mir. 

VOTA. 

lîL Lef/fv tfif là Reine A 
Prufle tfiv P. Vota, 

VOxjs ^tcs toujours le même, 
Mmfieur^etA a dfre, l'homme 
du monde le plus obligeant j & vous 
ne recevrez jaoudls nulle part tout 
raGCueuil , que vous méritez, -Quoi 
qu'il foît fort malaîfé d'être înfcn- 
iîble aux louanges d'uneperfonnedé 
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v&firc gofftt & de vôtre poids; je vous 

avoue pourtant ^ûe ce qui m'a le 

plus touchée, dalis vôtre Lettre, c^cft 

la délicateâè', fur les petites elcar* 

Qiouches , que vous âvet eues avec 

nos Théologiens ^pendant vôtre fe^ 

jour en cette Ville- Je reconnoïs 

là -dedans un câraâere d'honéte 

homme & de Chrétien , qui relevé 

beaucoup les rares qualke% de vôtre 

e^rît. Je puis bien vous en offrit 

autant , de la part de ces Meffieurs , 

fie je vous répons qu'îl n'y aura 

point de eontl^ovérfe entre vous , i 

cet égard. Ce qui ft dit ^*un peu 

fort , de part & d*àutre , dans ces 

occafîons*là y ne fért qu'à rendre la 

conver&tion plus vive & ne doit 

point altérer i'eôime , que f on fe 

doit mutuelkmeïit , &c que perfonne 

«e refufe à vos grands talens« 

Au refte, je ne fuis pas furprîft, 
qu'en un fort petit eipace de tems , 
vous aiye!^ ouï dire , en païs de H* 
berté, quantité de chpfes , qu'on 
n^eotendroit pas , pendant quarante 
aa8 , en païs d'autorité; car ce font 
deoxpaï^,où l'on parle des Langues 
Ixen différentes. Mais , fi je puis 
vous endirema|>enfée,jecomprens 
k peu près ce qui engagea infenfible- 

P Or ment 
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ment cesMeffieurs à jTortir un peuiju 
décorum 4.e \^JPaternité ^ dans Ieur« 
«xpreffions fur le fujet des Peres^ 
Comme on eft ^accQ^tumé à regar^ 
der parmi nous rÈcrîture Sainte , 
comme la feule règle de la Foi^ fur 
laquelle il faut examiner & Pcres & 
Conciles ;îls n^étoientpaslËinâ doute 
trop contens de yoir , que vous lui 
donnafGet & peu de part , dans 
toute cette affaire , & que vous par- 
lai£e^ (i defobligemmeitf de la Rai* 
fon 9 dont la feule auteiltié. devrott 
cegner dans le Monde &>i laquelle 
vous avez même tant d'olâîgatian. 
Cependant comme on peut écre boas 
Amis & foétenir chacun fo» fenti-* 
sneat^ils fefpnt forts de prpi^er qnHis 
n'ont rien ayancév fur le fujet des Pe* 
xjcs & des Conciles ^ qui n'^it été dit & 
publié plus d*uné fois ^ non feule- 
micnt par des Auteuss de a6tre<^om- 
ihunion^que vous n'êtes pas obligé 
4e teconnoître; mais m<Sme par des 
Auteurs Catholiques &., ce qui m'a 
le plus furprife, par des Jefuites. 

Cpmme le plus fort de vos con- 
verlâtlons iroula fur l'autorité des 
Pères de l'Eglife Latine , & en par* 
tjculier fur celle de S. jfuguftiftècd^ 
S. Jérôme ; c'eft par-là qu'il feut 

. ^ cpm- 



choisie: '^îy 

' éomineiiter ;? car - pour les Pères 
- "GreifS , autant qu'il m'en fbuvîent^ 
il en fujt peu parlé , dans vos diver- 
ties conférences. Je me fbuviens 
-fijuleihent qu'un jour* vous parités 
fi:a9dâliz^ d'une propofition , qui fut 
-âvwicée feulement en pafltm , par 
l'un de ces Meffieurs /au fujet <fc 
IfEgli'fe Grtque. G'eft que piufieurs 
d'entre ces Pérès étoitet gÀinds O- 
rigeuiftes , la^ plupart Platonicien», 
fort adonner è des Allégories i perte 
ée vue, très*|^ verlet d^ns le ftilb 
xlu NoiiYeau Téflàliieltt , quieftun 
6rec de Synagogue & tout rempli 
4^ebniî(ht6s. Ge-difl^ours veuspà- 
. rut extrêmement paradoxe , & i^ 
manqua pas d^exciter ce zélé &cette 
-vivacité', qui mV fîfouveut chfcr- 
, mée , & que ces MefTieur s admiroieot 
,«ox métnes^,qooi qu'ils errfuSènt La 
bute; Mais ils m^nt affiiré encqi^ 
depuis , qu'ils n'ont rien avancé li- 
deifas^quine s'acëorde avec le feii- 
timent des plus habiles Critiques de 
ce fieclc. 

Je reviens donc à S. yftg^iîç/Wir. H 
ne faudroitpaSfdifent ces Meffieurk, 
aller plus loin , que le Diâtoftaire 
die Mr. Bayle^ pour trouver des Au- 
teurs^ de vôtrc^ocîeté » qui ont parlé 

P3 , à^ 
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de ce grand Evéque ,: avec plus de 

liberté , qu'ils n'ont fait , éc que 

'même il^ ne vonilroient faire* Si 
.vous prenex la peine de. lire les ar* 
licles * Aiam & Attguftin de ce Dic^ 
ddnaire^ vous ferei convai&ai^qtt'iis 
ju'ont rioi avance làKkiSis ^ qjsede 

.très*foâteaa>le- ' 

, MaiÀ ccsr Meffîeuvs n'en démette 

s^t pas li,€ar ils m'ont^afijucé que 
le Cûdinai Nêtis , qui ne pent étce 
inconnu à vôtie Révérence ^ > ft éi6 

.iob}k< de pubU^ ttne Apologie de 
& Mfgfiftw i pat ti^litremcnt .c^itse 
le» Jefl>ites;où il & plaitlt qu'ils OM 

.a€cu£K S« AffgHfi^^ 4'wé iôltfcurilbé 

'H^eâée dans lea iB^itte^ d^. H fot, 
de contnidiôions 9 d'inconftance & 

.quelquefois même d*ei:reucse.fbunid-« 
les & (r es-importantes. htP. Adamj 
JoTuite célèbre 9 dansle xvn. iiecte, 
v^fiy^ncé des chofts Q fiâtes contre 

.$. Afé^Jlh , que leCacdiiial Nmi dit 
Jà-deSus , qu^it f fiua Mm an cofur 
de fUrre ^ fùur tniemite €€s fmoks^ 
injurie ftfes , non feulement jkms vtéi^ 
Mnatêouy masffnîêmefën^ èprreur, Lc: 
F. >f*»#/ awffi Jeûiïte-t qui a été iç 
Confcffeur dcLouïs.XIV. &Proirht-- 
- . .• • : . ..cinl 

«* Jean Adam /i^iîVf. f Vlmfic. An- 
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çl^t.âe foQ(Qtdr«'r^ ^€ aa daSplas 
Iméàs^ ^ tous ^ fiic ce £ljet^ & j^mi 
^t4t je' *TOt» ^<i^, toute époor 
vftiftée d^uppreadre qu'il t^oît biea 
cfé.aUqjuer ^'piiss dé trente Doo 
«éuirs, de. compte £iitvP«pe«^ Ou>- 
diowx ^ Evéquei & autres Théol^ 
gielis à^ France ^ â'Kulie y d*Alle»^ 

Igome» le Gardiaal Nms ; qui ont 
mcufé S; ÀMgtdtim d^iu gimnd no!»» 
bec d^etreurs.^ Mats ce qui m'a frap^ 
fhSr fur tobt^.o^ftqne-k P^^itear a^ 
l^éteo^UTfaire voir y qtie fes aeeuû^ 
^on^ V coniseiSv .^g'aj/K» , ne rou^ 
kndtti pas^^ftnlcmciir Ifar le» mati^ 
ses de ia^.Gr^ce-,. ^de- là Prédeffin» 
tfou^ & du Franc Acbiiie ^ mata 
fin les artic{es;r les: plus fondamea^ 
93ur, au Jugement délHina &de ràu<^ 
tré£!oimnunioax. ' Ce jcfirïte f tX^ 
kgar-.ihéme .lâ<^déifirs Toutorité de 
dêur gcands hommes v l'cm du xiir. 
Viwitrc rf tt Tivi. fiecle ; cetpii fait voir, 
poot }« dire en^paâsHit, quecen'eft 
^as d'aujourdhui qu\>n n'âpasépar**^ 

Le premier de ces Auteurs eft uii' 
certain 3^<^ «$r^/^>quMlsdtfènrqu'oo 
appelloit de foutems leDo6leur Sul>?. 

P 4 tiU 

♦• ^^m/» ubifup. p. 44^ flbid^' >«»• 
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til. Il dît,ch'patlant^e S. Jfiir^jÇ^ " | 

ÎuUlfasiabim t:tiànnihi'f€^n^ ^œh 
îèretiquts les ^&Miitfoh:'i'itfrlé\ €at\ 
ajoûte-t-H , quami Srmigiifim écrit 
€9ntre Kwxt , il* fetHik profit" f€$h 
^ber vers Sabellios ; 6f y *«» ilîUrh 
^omre Pelage , H fembh îmcliner -Ju 
tête des Manidiéens. L'aatre Au- 
Itenrc'^ Cçmre/wiMir^jEvécïacde 
Bitonte, célèbre au xvi. iiecle &qui 
jparut, avec beaucoup d'éclat, ait 
<3onciIc de Trente, Il parle de S, 
jltigmftin j i peu près <}aQ$ les mêmes 
termes que Jean SofS ; fur quoi te; 
Oardinal .Noris fïât une* réâedon y 
que ces Meffieurs trbuvenr eifisa^ 
ticUe au fujèt , dont il s*agit entre . 
I^OttS & eux. C*eft que Jea» Saa & 
Comelio Mufo^ difeht feulem^t que 
S. AHgMftin ibmbloit pencher vers 
^crr<^u^ oppofée- à celle qu'il* réÔK 
toit ; aulleu que le P. Annat franchit 
Je pas , en! difant que Ce Père s'y 
jettoit entièrement. // ne s'a^itfas^ 
difentcesMçffieurs, defa^otrfices 
4»Ç€u£ationsfifstjufies , on non ; c^e/i 
4M CarMnal Norîs Ç^ i vons^ Moar 
fient , fui en Ues^aufonp capMe^ que 
fmiqHC ce fiit\ J jnjfl^er S. Aiw> 
guftin. Mais ce qu'ils en concluent: 
c'eft jue les MimftHs ne font pas les 
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fnmers.téjmn^aires à cet égatd^ 9*ji y 
a de la timerite\piàs que fEglffeCa-- 
thoU^mi^ fur tota lu. Smetélenr e» 
a donné l^ exemple» 

De S.* Augujiin , je paflè à S» Jfi' 
r-ôme. Ces Meffieijrs foûtîennçateà* 
core^ comme Us l'ont fait , ^ yàixc 
.préfeace, qu'on ne peut pas fe tapr 
porter ,;fur le lens de l'Ecriture,, à 
des Autjçu^s^quiront expliquée auÉ 
jiéglîgeiDmçnt , ^ qui ont même 
^arléde$ Apôtres, avec auâi peude 
refpea , qa*a fait S. Jer&rne, .Lemal- 
heur eft quMls citent &. qu'ils y çuleç^t 
^l^folume;it eavçnir.àlaverîficatiou 
des faits ^ que voij5 leur contefÛeji, 
Voîçl lirait ; il eu trop n>émo'rar 
i)Ie^.pQpir^ne l'avoir pas rejtçau. 11^ 
diferit donc que S. Jérôme ^iax^^on 
Commentaire , fur. le Ch. j[L de 
l'Epître auit Galatcs,. accufe,,S> 
i?îerre & S. Pflul àQ Jînmktion,^ 
^éme à^hypocrijie ;. que S. Pierre.^ 
pour piaîre aux Juifs , faifoît ièm* 
blantde youloîr^.qu'on pbfervât I4 
Loî çéremonîelle , & que S. Paul ^ 
pour complaira aux Gentils, , fit 
femblant de quereller S- rierre X 
ce fujet; quVnfi Thypocrifie d^ 
S. Paul levé lé fcandale de l'hy- 
pôcrîfie de S. Pierre. , S, dHgufim 

P î . , :€II 
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en feît des reproches à S.J^rSn^e , 



.„ téz , m'oût-ils fi^ît, rcmaïKitteis ^. 
,, qtie S.3^^^«w*cté dcpais un des. 
^, gfMiës advcrfitres à'Origtne) de 
„ Didyme ^ d^Jpôllifforms. de Lao- 
'^, dk^c , qui eft depuis peu fortî 
„ déVEglîfe, à^AUxMuit^ y anciçn^ 
,, Hérétique &c. Et , pour vous 
5, «vouer franchement la vérité ^ 
,y <$m'muâ S. yefime y >'at lé tout 
Y, cela & après avoir ramaffé yeû. 
,, des chofes, dans ma tête ,j'aî fait 
^^ venk mon Secretaîrt ^ & je lui 
„ ai diâé tantôt mes penfées , tantôt 
„ celles d'àutraî ; faus me fouvenîr 
,4 ni de Tordre , ni quelquefois des 
,, paroles , ni même du fens. Le 
mêtne S. JerSine dit encore , dans 
Ion Commentaire fur le II I. Gh. 
de rEpîtf e aux ,(îalates ; ,^ je n'écris 
51 pas moi même, je feîs venir moti 
5, Secrétaire , & je lui dîâe tout ce 
^, qd me vient dans la bouche. Que 
5, fi je yeuat îin peu rêver , pour dice 
5, quelque ' clioft de ineiHeur , il 
j^ froace le fourcil , & toute Êi con- 

te- 

♦ E^ifi. XXVI II." Sd* Pé&rs. f Ikt^ 
Bf, L XX V. t Ou > flfQJf Co£îJiè. 
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,, téîlaneeri^dftajaèz^, qtfll s*cn- 
„ ràye d*^t^ là. 

* Je voiïS'ik'iè y mon Révérend Pè- 
re, j^ap^cné'à tôtte équité , à 
quelles ^hs voudf oft^on nous ren- 
v^ojef , poar nnteffigcncc derEcri- 
ture & de la Religion? Qtii croirai- 
je, de S. 3^êrft»tf Orîffcnlfte, oo de 
•Si Jérôme ennemi iiQrigene , & dé 
fa doârine ? Comment pourraî-je: 
déinéîer ce qtf îl a pri$ d'un Héroï- 
que, ou d*ùn Orthodoxe; puisqu'il 
cîtfe f un & l'autre , à tort & à tra- 
vers, fans aucune marque de dîftînc- 
tîdn ? Le moyen que je puîflè devî- 
larer, fî ce font fes propres penfi5es^ 
où celles d'autrul , qu'il nous débi- 
te! puis qu'à peine le faît-il lui mê- 
me. Et à quoi connoîtrai-je, fi fon» 
^ecrctaîre étoitd^ belle humeur , ou^ 
lî , ayant quelque autre afSfire ctt* 
tête, il falloit que rEcriture Sainte- 
& la Religion cédaflent à fon impa- 
tience? A vous dire la vérité, ficela 
cft-, je ne trouve pas mieux mou-; 
compte à S. 3^ero wf , qu'à S., ytu^ufi 
tin ; & je ne fuis pas trop ftrpnfe y 
qu'en certains momens^ où l'on ne 
fait pas toute^ l'attention ^ qu'on de- 
TTOît, à ce que les noms de Père Ce 
Smnt om.de yéuerablç , pn s'émjn- 
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cipe à s'expliq^run pçuJihBcmeiit^ 
fur cçs grands pûâtcuriide rJEgVîfç. 
, Comgie ijoi^faiceç^uflîjCPfcentioa 
dés Çotnçilçs', dmSriSfôtre Lettre & 
que vous trQuypfqUifif^ ces Meffieurs 
ii'cn ont pas ,pwlé , avec a&z^ de 
xefpeû , il £at>t que je y.oas rapporte 
ce qu'ils m'en oQt . dît ; car Us ont 
tant d*eftimc pour YOU$., qu'ils fe- 
roîcnt bien fâchez que vous cruffiez 
qu'ils ont rîgi avancé légèrement. 
Ils difent donc que, fi les Conciles . 
étoient , comme ils devroîent être , 
des Aflcnablées libres, où TEcriturie 
Sainte & la Raîfon fufleut écoutées 
uniquement ; aulieu des paffions , des 
préjugez & des intérêts humains ; ce 
feroît la meilleure voiede décider les 
Controverfes. Mais ils foûtiçiinent 
en même tems, que, depuis le pre- 
mier Concile dejerufalem,rexper 
xicnce a toujours montré le contrai- 
rè. J'ai même été prefque fcandar 
Jîzée d'un mût, qu'ils font dire à S, 
Grégoire de Naxianze , qui pourtant 
étoit , comme vous le favezbeaur 
coup mieux que mpî , un Père fort 
orthodoxe. Il, dîfoît * que jamaiç . 
AiTçmblée Ecclefiaftîque n'avoît eu 
un heureux fuccès & ^ il prû mémo 

* Cre£, Naziéfff^t dç Vtfafua» 
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.l9>é£plutiond< ti€ fe. trouver plus 
daos ces . Â£^blées ^e Grutï jc 
<ir'(>teijv9it;fe'fâitii^ mie giierte crael- 
le. l\:Aé^^W}^tlSkiie:cmot,^Woc'' 
Gaiion;(iàir6(îdM:Ço&cii€^£t!miem-* 
. ^ae y qaMI 'Ci^mpaiê i un .Câtetet & 
à d'autres Ueux , que . Is pudeur ém^ 
^che de s ûOHuner. Nos Miuiftres 
n^en oat.jAnods tant dit) beaiscoûp 
près , & iU en feroieut bien fichez, 
lis admettait Oes quatre Conciles 
Ëcumeniques ^ non pas veritable- 
xn^at^ à caoft tieieuraatbrité, qu'ils 
ne recoanotflbnt point pour infaiili- ., 
Jble ; nuis ' parce que leurs décffions* 
leur dpt p^u conformes a l'Ecriture 
Sainte. aA^9^r<^>n*avoit pas grande 
ppiniou du Concile deNicée,^puis 
qu'il r^Ueguoit ^ pour prouver qu'on 
îl^ .xi^oit rien attendre de bon des 
Conciles y fi Dieu ne^ rénverlbit les 
xniiçMQ^ du Démon. Il ^y eut tant 
de chaleur & de précipitation au 
Goncite d^Ephcfe^ .qu'il doit plutôt 
être regardé comme im brigandage, 
que comme uûe AflGbmblée £ccleii« 
aftiq^e.- X^ ikco(nd Concile d'£* 
pheft: çaflîk c^ qU'-avQÎt fait le pre* 
jpier, & 11 fut lui même aSé^ par 
pelaii de .Calcédoine' y ce qui ii'cft 

pw 
♦ Titod. Ep. Ep, cxii. f. 982. 
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pas uiw grande matqiic: xt'ia&iîllilii^ 

Maïs pow i«Kr: cette long^ï^ tir*- 
^ -de ,iqtte j'ai retsentrÊ: des^diftoirs de 
^cs'Mcfficurs; j'aUté bien farprifc 
d'apprendre d'eus , qa*tak ievo$An- 
teurs, ûOB(aïié le F^Jialloix Jcfuîte, 
de Liège f pariant dans -fon Apolo- 
gio-pouc Origene , d» V. GoncU^- 
Ecumenîque^ à bien ofé dire que 
Jufime»^ iafpîrétpar IcDéable, a- 
Yoit été TAntcur & le Fauteur de ce 
Iti&STp^mcîtaix ^^ïï«^^ 1 aflfembfé 
^ malgré le Pape & qûfil vaudrcrft 
* mietix q^rce Concile n'eut jamafe 
^é & qû?fi ne fùbfiftit 4)lttS ;• aprè» 
<|uoi,il ajoute que le VI. &4e VII. 
Gt)iïtîlcs Ecumentques ont été en- 
trainet dans rcrrcnr^par le V. auffi. 
bien qùetes Papes Pi?/tffif IL ârCr/- 
^rrr Ici Granèvqm Tont approôvé;. 
Mais que dliiï^votis de moi ^ 
Mffn^tMri\; de m'^tre aînfi embar- 
quée fur rOçean Ecclefîaftîque ? 
' p'cfl for la toonné-foî de mes Pilo- 
tes ; s'ils m'ont fait égarer , je vous 
erois jâSfez de mes Amte , poatme 
ftii^ettre dans le bon chemin. Je 
iouhaite ^ au refte , que Dieu Vous 
jtdideiTe la vie ' bc la ftaté , pout 
jaq>rcndre quelque jour celjaîdç Ber- 
lin^ 
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141) , oà vous trouviez toujours des 
efpcits difpofex à la recherche de la 
Vérité y: de la manière, qoe vous 
le pcopoli^fi.bten,,à.la. fin de vôtre 
Lettre &c«. 

Oi* *• voit là une Controverse , 

' aflèt difficile,, ttaitée d'une manière 

fine & agréable, fans que Ton puiflè 

> fie pfaâi&e qu'il y manque l'efTemiel; 

c'eft à dir« , la folidité.. S'il étoit 

^rmis de* comparer deux téces cou^ 

sonnées , â cet égard ; il me femble* 

'4M)ft qu'il y a plus de fincerité & de 

jufteffef dans cette petite Letirede la 

feue Reine de Pruffi , que dans la 

longue Lettre , que yaques I. Roi 

de \2L<îran(ie Bretagne, lit atftre fois 

écrire au Cardinal dti Perron^ par 

. Ifàa€ CafaMhn ; où il joint les reres 

à l'Ecriture Sainte , comme s'ils 

fervoient beaucoup à la décifiondes 

Controveriès ,. qui font à préfent 

entre \ti Chrétiens, & qae Ton dût 

le foumettre à leur autorité. Ceux 

qui parlent de la ferîeme paroiâfent 

-kazarder beaucoup ,4e quelque parti 

•x|u'âs foient , s^ls veulent fuhrré ce 

principe ; car >afluf ément il faudroit, 

•fi cela étoit-, renoncer â bien des 

4ogme$.que Ton croit eilèntiels , 6c 

en 
' '^Rxifnêrqui â9 l'Auteur delà B. C. 
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ea embraifer jd'nutres , qaç l'on* ne- 
croit point capitaux ; aa looiiis /i 
Ton Youloût agir fincecemuxt* Il eft 
bien plus, fur .de. s^êa feesiJS; à. L'Ecri- 
ture Sainte , que Toa prairlire & 
.entendre facilement y à IM^rd de 
l'eflentîel ^ Comme à ruûkjûc règle 
du Vf^ & du Faux, en matkrc de 
.Religion ;. que de s'en remettre aa 
conÊntcment d'Auteur^s , que Ton 
a'a guère lus, & où Ton trouverok 
toute autre chofe , que ce qu'on 
yimaçitic, .fi en les exâtmiftoit avec 
fiucerité.& sivec exaâitud^. -; 

■ - ^ 

ARTICLE IH. 

.h: Voyages- de Mr. UChcvdhr&BJiBtir 

, DlN ^if Pérfc i^ autres -Ji^tœ, Je 

l'Orient. Tonte., L cottUmif^ k 

Voyage de Paris À Ifpaha^ ^ A9^a» 

k£ r Empire de Perfe ; e^if^' 

d^u» frand nombre de belles^gfifft 

entMlle d9Hte.^ repr.^^Umtles Aff^ 

ùquitez ^ les chojes mémora^la dm 

. fais. A Amfterdam chez de^Loit^ 

me,. i7io< in. 4. ep 2. yplLdom 

le premîçc-a j>agg. a8o* avec 18. 

. figures, & in 12, eh lo, voll. Se 

trouve auffi chez Schehe. 
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.^rV£.$ T iîi un troyng^^ dont ^ on 

lumèyilf «» c]uelque3> années. Cette 

.parlÂe pacoît. de nouveau^ cQrjrigée & 

:|iBgi9eméè.^&jÇQlvie de,deux autres 

j^nP i^-ptt\pS9i ,p\ni aft;l,oiig , après 

i^iroîf dit quelque jchofe de .celle*ci. 

.:. Ccu^ qui «i^ORf Vi) ufl^ * pwtie 

4ca£^.elle eit/fotrt? IMiJ^mentée. dans 

cette Edition) ravènc que Mr. le 

Chevalier CharMiê' j racoale oon Tea- 

lement ceiqui lui cfi arrivé , oi^ls qu'il 

.y décrit çji^e U$ païsr , pai: où H 

A pa0e ; le gépi^,^ jesi coôtumes & 

^es moeurs :çGa^iP^upk^ , foit à Vér 

«gard de 1% Po&îipie & «de la Relir 

gion y, foit à Vé^iA des ipfages par* 

aiçuliers ; les marchandif^s^que l'oa 

y trouve &-que.l!ony yeud;lajîtp^f 

tîpji,rd/esi>|f»ix^ -ce.qu'q^dit de lèur^ 

agciçQ^s oppis , iesbâûm^içis reniarf 

quables que l*pfiy yoit , ksanimau^^ 

les pl^ptes &c. , II. eft plus cô«i;tvfuf 

ce qui regarde la Phyfique , 4}ue fut 

le refte , apparentaient parce qu'il 

nes'y étoîCjpas,appliqviéfi-Cpguneii 

fiivQ;t le Ti^rc & le porfan.» il ex* 

'.»'.•. - ". • .-■• - 1 .pli*^ 

'?^ Effe flii imprimée ^^Landt-fs tn^i^ e» 
\6U, &Jmitée en ii. à Amft9r4igm'<l^ 
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pliqaè ce qv^ vealem dkte les nonj)^ 

Îroprcft , '& tes âppcMattft»* -àc^cips^ 

très vo]fa^atirs. li tolicfaë\mémè 
f oelqti^oid des points , qûî coocetw 
fient les Antiquités , & nïéle ce que 
les Ancieiis ont ^' des Hettt dont 
II- parle ' , aVec èe ^ q»^eil dîftnt Mb* 
Moderlies: Cbïtm& H ne s'eft m 
béâttccrap apf^Kqtié^ à l'étttdc du Li- 
tin ^ du Grec & de ÎHcbrcn j il ft. 
apparemment eir recours à d^iantres. 

f^our ces^ matières , ftr fefqiîdlfcs.oa 
?a ibuvent maLinfèfditf ; fur tout 4 
regard de rôrjgkie -des iftots ^qu'fl 
Cherche dan? dei»'i:4ahgù€»^^^dont il 
lie vîeiment ^S-jA' qiiiî éèrîttd'anè 
manière fonvent ifadtive. Mais il 
*e faut pas s*arrétét à cela, qui eft. 
tewoindre &1^ plus petite partie de; 
foh'OtiVragfe. Ou^ ce qtfôh-a dîii, 
Wmrùmvànt I^hî»oîre 3^ pawreii 
j^étieràl'&'fapp,ortè qtiaiitité td'avatif 
tufes ifemarqnabîcfs' dés partîci;ïlîers;. 
comme il les avoft appfîfes dans les^ 
Livres Perfàns, ou comnie on les 
lui âtoît 'racqôntées far les liéûx: 
iîfn, cricort iqùatitîtiS déchbfes &. 
de faits , touchant le négoce des 
luf<^>eans eif.Perie; Cette variété 
ic matériaux eft.eKtremement dîvet- 

tîflànte,. 



.ÇBT.OISIE- 3fi 
f HSMte ) pour ceax fai font cu<» 
*fififili ck cette ïort6:d€ chofes« £lies 
poatroienf ittt mieux lanfiées ^ & 
£ tout étolt coupé par des Lirres & 
des ClBqD]>e9> où chaque chofe fât 
.pléctfe,^ X^9 ét|;e répétée ailleurs 
hors de fa place , TOuvrage ferott 
iplus coof t & plas ag^îsaMc à .lire» 
Mm on y tc<^vis d^ailleiirrttntde 
ieho&$ ciurîeui^ , & utiles v qit'oQ 
•pardoimera failement ce dé&at , qui 
ne. concerne qoe Ta Métiiode ; qui 
t^^^ ordinairement bien, ocmmie , ni 
pratiquée^ que par^lesiiçens de Let* 
tres/, & dont encore petit nombre 
ÙLVtVkt feiervir , cMnaoe U £axn. La 
plupart' de» ciiofes ,qu^iya'duis ces 
trois volumes , ne regardent que la 
Ferfe 2ç lids. Perians^^màis il y atàtit 
-de fiflgulasite%,qa*ea jm feplaindra 
pas dç la longneud. L'Autcnr avoit 
voyagé; t^nfitulemént en Marchand 
. À en homme , qttt cherche à rare 
falbiâmne, comme TW^jtr^ ; mats 
en homme curioix , & qui a^oit def> 
fan «b faire part à TSurope de ce 
.qit'ilverTOtt de pkis ceâiapqnableé 
&eAceqtti fait qn'îl doinie quan- 
tité de plans & de figures de ceqûMl 
a vu, qui divertifient les yeux ées 
l^eéteuts.en IcsînûtuîikntdecequMls 

ne. 



1 
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nfi potirroiant pas biettcompittidre^ j 
par une Gmple natrâlioa > ni iftéme 
'|>ar la plus cxnSbé defcr lptî<$zi« On ne 
£e repentira pas d'aroir acheté Se 
d'avoir lu ces Voyages ; pour pe^ 
qu'on ait de ça&t ^ pour ces ibrtes 
dedîofcs^ î ; , - . ■ 
. Il fercrft tmpoffibte d'en filire tiq 
Eitaitk exaâ: y &os ûât eiceffive 
longueur. Je ne r ferai -^*fndiquer 
les îBatîcrcsque Ton trouve îcî , au- 
près: a^otr dît'unimot'de t^Autcur & 
du tems auqud il- ^ f ak ces Voyages, 
-& dtlcur but. Il eftné i Paris, le 
]fe6.jdc Novembre 1643. Il alkt, 
pour la première fois , en Pferfe en 
»664. Br n*eh^ revint xju'en 1670. Il 
apprît le Turc & le Perfan , maïs, 
quoi qu'il eût déj a ramiaffé beaucoup 
de Mémoires y il ne fc crut pas aP- 
fct bien inftruît de- la Perle , pour 
entreprendre de la décrire* 11- fc 
cbntenta die donner au Public un 
recucuil de divers évencmens, dont 
H avoit été témoin oculaire ; & aua- 
quels il donna le titre Aq Cosaromn^- 
m^Mt. de Salmaot 1 1 L Rôi tk* Perfe.. 
Cette pîeott jsacut à Paris, chefc 
Pralard en i6ji. in i%. Il recom- 
'mença fou; fécond voyage , cette 
aiimc année.& k finit en. 1677! 

H; 
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; il aflure ^ dsuu ft Pféfflce ^ que * 
la forte envie , qu^l avoît "de bien 
connoître la Perle , & tfcii donner 
une Relation ezaâe & fidèle lui fit 
eniploTer tout cet^emsf à étudier le 
plus affidtuneot ^ qu'il lui fût poffi- 
hle,la langue du raïs; à connoître 
les moeurs & les coutumes de fe$ 
peuples ; à y converfer avec les 
Grands (5c les Savans , & à recher* ' 
cher tout ce qtfâljqgeoit digne d'é* 
ti^conim. Il croit conaoître IJj^a* 
bA9f , qoi en eft la Capitale , miélijc: 
que. Londres; oùil'avoic demeuré 
YHU^iix'ans , îors-qn'il fit cette pré- 
face. Charles 1 1. le fit Chevallier , 
quelque tems après , quMl s'y fut éta- 
bli. Il parle même Perfan, prefque 
^uffi aifément que François, ce qui 
lui a.dennéUeu4esMnformer d'une 
infinitéde* chofes , que le commun ' 
des voyagcmrs ignore. II a va pres- 
que tout le grand Empire des Peir- 
fans, puis qu'il l'a traverfé dans fa 
lpogueur& dans fa largeur, & qu'il a 
parcouru, les mers ■CaQ)iennes & 
Oceane , qui le bornent nu' Nord 
& au Sud 9 d'un botk à l'autre , & 
fes frontières en Arménie , en Ibe- 
rie» en Medié, en Arabie, & vers 
le fleuve Indus» Pour le refte, il s'en ' 

eft 
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cft iaforioév^^^ esoâituderjieceiix 
qui y avotç»c été. 

Ce n'eu pas cu'îlaîi Ybs«j56,cam- 
iBc Pietr» iMh Valk , par pucrcoribr 
iké ; il y a^t poct^ dca/ptareties* 
mootées en Fmnce^ de^ Mom/ïssy - 
dc$ OrtlQg^$. & d^utces O^iôâtcx, 
pour tes V y vendre , & méiae âe if ar- 
gent, poftir y acheter des pierreries 
& d'autres chpfes , fur kfqaelles il • 
pouvait fmre du profit eiL Europe , 
comme il le tiSototgne dansfon Vo^* 
ytge. Mais en faiûot fon n^QGe^ 
il penfoià aïoilt à> faire une céûtioit' 
de ce païs^là. Le Public iui en>eft 
redevable , & il faut avouer qu'on 
n'avoit vu jufqu'à prefent aucune 
rélatioh de Perfe , auffi exaâte que 
celle*cî. îi 

. Il promet encore troîs Ouvrages ,^ 
qui feront uns dopto très-agréables, 
au Public , lors qu'ils ^ par oîtrout* 
Le premier eft une Géographie Pef" 
fane ; le fécond .upte H^ire éArjegée 
^ ^^xfi 5 tirée des. Aeècuts Perlàas; 
& Jetroifiémedes<»w/«5;f jùtr divers em^ 
âKoifs.'de PSankttns y :oà il eft fait 
alltifîQB aux coâtaïuncs y & au^ opi- 
nions des Otien&kux , ou dans les- 
quels il y a des expreffions, qui peu- 
vent être éclakct» , par le htagage 
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HtatS Peuples* Mr. le Chevalier 
CiartUtà aura fafls doute roin de corn* 
imtuiquêr fes remarques à quêlcun^ 
4})ii jentende Men l'Original de I^£^ 
oriture 9 pour a'étne pas troxnpépar- 
Ice VierfipfiS , >Qà par queldus « qui 
iie l-iufaaiie pas bien de ce qd^it ya 
dans Hébreu , ou dtts le Grec. 

1. JLx premier volume ti'eft autre 
chofequ'un Journal du Voyage ^ que 
l'Auteur et de Pjtrir :à ijfaba» en 
f67r.: ixà HImSie i fesffropn^ aran-^ 
mr£S la 'dee(QriptÎD& des pais ifc des 
lieux par^lc(<iuels il'«i paflë^^ 'a^ec 
le6^hiftdires,qu^ll«a a p& apprendre 
des kobhans. Le Roi de Ferfe l'a* 
isort fait foa Marchand , par des 
Lettsres pâtentiès de Tan t666. A 
l^âk^oit chargé de faire iaire ^eh £u-' 
rope plufieurs tHJoux de prix , dont 
iihri âvoît donné des modèles de fa 
propre maiu. Mais ce Prince vint 
à mourir, pendant que Mr. leChe* 
valier CbarMn étoit en Europe ; ce 
qui lui caufa beaucoup de perte , pat* 
oe que fim Fils , qui' lui avoit Ibc* 
œdé , n'étort pas axeêté de pierre- 
ries & d'ouvrages curîeus, comme 
ébvL Père Tavoit étd 

3, Cepeudaut ^ TAuteur ne laîflà 

pas 

• Pag* I. étfuivt' 
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pas de partir de Paris Ife i^.d^Asrril 
1671* pour U Perfe avec cc$ bijoux, 
& de l'argent , pour négotler dans 
UPecfe & dans les In&s. . ll^la- 
«rec. un afTocié ^ nommé sfo^ir:, qoi^ 
étqit un Jouatllterrde>Zii»p,i L^&«r^. 
n^^i'de^lààOnsftdntinc^le. lipa^i: 
par Smyme^ix, eeli k^dotinalië\i'de 
donr^r uiie defcriptidn de la Com- 
pagnie Anglôtfe du hevànt -y & du 
négoce qme.:les Uollatidokry fbait ;. 
pârce^ <pse Smyhé ièfirilé pxindpal 
Com^^QÎr, que ces^iHitronti' aient cbins' 
te Ltvant} Enparlatit ♦ désAvamesy 
eu des Ama^^cs , qu*bn leur fiait pa-^ 
yer de têms en têms , quand on les 
lurprend eti fraude; il dérive ce mot 
du Perfan ;^94«f.^ qui eft le nom des 
cottrriers de la Gour^ & tpiiyûgniâé 

tr^HVâHf^ ; parce qu'ils contraignent 
k peuple de leur fournir des che-- 
V:aux,î cbâque traite. On.appellolt 
autrefois ces Cour rièrs^^^^r/, dont 
v<îf<i«/pourroit bien être une corrup- 
tion. VoyeîL , fiir.'le premier de ces 
mots, la Ptéfacc fur PEtyfmlogicoM 

Etant arrivé à Cohftantînopîe i il 
y apprît bien des. chofes , touchant 
■4 la 

Paj^. f. Col. 3v:. \ j \ - . ' 



la condukc>'iie$ AmbaffiMleafis de 
France k.WPme , & ihs tout de 
lylrs* <^tf ÀTiiyr. Père j& Fils , &;.de' 
Mr. de hfok^hi de.râdnmiîftrâdoa 
de$ Premieiis Vifits Guftrti j ott 
GùpTfigfi , & de JsjgococcL de Cmufir ^ 
qui f«t ppjfe fw ieftcosd des Vifirs 
de ce no»). &alini cet endroit ^ tr 
▼ec plai&. . 

. .2h L'AUteor * ajraatréfolii d'aller- 
en PcrCe 4 en ipai&Dt par la MerNoire^ 
El S/Hpfg^iie & ta iS^9f;^'tf ; s'embacat 
j^ .ad raiflèini ^ çni: allôie i Caffk^ 
& de là iÀzàc^^fàixty conduire un 
Commaodtet. Turc, ii prend oc^ 
cafion de }à.dj3 d^crb?e lem/piforcûo 
"ïhra^iSi dont la» natigation eft U. 
plus {gi*éable.du,.mond^; à caufe de 
Ja beauté < dm. côtevî^ que Ton voie. à 
droit & À g^wUct Aidont te:a.antt 
dc&i4T>tioâ.& uàe Carte çoœpofite 
par {^<>nvXr(](^,.qqtiftoitun:fayant 
hoflsme dti â£ V K fieele« Mr. Omt^ 
Jim domie 'enrteiè ^% Leâeurjd'aller 
yojr-d^^lieuf fifhsrinants, par où 
il 1^ cMWÎt ^jp)Hibtemcti&Y enmaÀ» 
^aant: toii^vlf s v^dtQîtt jréirianqmt» 
i>tes.:ril.46ci!it;4uffi Cigftf capiâil^ 
d^ }a:Srifr4#W;£HMri^& toute dette 
jPi'dKi»Mle ^ .qui ^Vipas.à heaucoop 
; Tom.XXIIL Fart.z. Q j>îcs 

* ««V ab .*/««y. 
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près Iss mÈmçt i agrémeas* ^'- i^^^ 
CAtries^o%lt^inc»JkM ; bu te» Aà^ 
mr., oQmHie Jâti Turcs :Iet >af>pelknt , 
font les premiers peapïes que I'cmi^ 
voit à ]àgiuciie|«i ikiiknt v^le vcri' 
j^i'iffîff^rd&yCOOBlpte .oii le peatvoîr^ 
Jam la Cane. C&fo&i <les^uple$* 
toa( à ftk JBattet^s , & ^ vivetu^ 
de brigandage , & dès efclanres qu*Uft 
veodént àMiFttr€fiv& qui font fou- 
lent leurs plus^proches , conu&e leur » 
ftmiiiBS& leur enîians; diront ^t^ 
r4a(9;e&is Ghcétîen) , nu^'s oa ti V^ort 
:aiicaii reftede:t»;R^ligîob€hi)é^Q^ 
BSv,^ m inémè'4ipFQEKiic0âiâaQun6 i«i* 
trè. Us font TÔifiai dès f -Mmgre^ 
kum.éwobtS de irOrientj^ peuples , 
oui ont un peoxphis â& Ghrf^atiiP 
me ; mris qwtfoat igiKftàtis v fufet^ 
ftteiéoli&Bârbafesc iÏMf^urûèifoiii^ 
ment ce)pai^ ,&Mfvl»i ftfes haUiano 
Aâi^ÎKA:. G^eiè ta^4»fr£irif dès A«^ 
/dens. . La débaûcfae 'dès '&xpmè% f 
eftèxceffire, & l^fognerie^ftle bn^ 
gtndagef y -ptâent f^refqttet poér dei 
mrtus. &tfk^VLnrJ^0vpéM*iiti'& 
tin^nisé aa- daénier polHti • tMr le 
Brinçe &par3 fi NoIi^lcJ' Il n'j 
citMtprei^r rien deèoB ^e du vit% 
fiie PoAtifade ceps qui moACCàôtftu: 



1 

4e9 hiâpiiîfii , . (St des coiûiiiincfty «qm 
fpftt. voir :tejM: : tmwur. * * vi Qai 
,^ y eut i^l ifemtn6S{à H fois , IJo& 
^ époofe ^ &beBxmmft é^gam eÉi 

„ autant de ConcabisiSBii^qn^RilcutQi 

^ F[rQi^p]MQt.fott::.G£binnôdèsJà^ 
^ dei&$«> Qvaad iui^ik)iiknè ptendi 

^'.g^imti A(:âx2!*oît\>âe-}e.optiti!aii&9 

^^ OairftÛilêfàreiiiiifiasr^uliffiBei^ 

^^ etitrtfiXift troJ9i<jQ^t«iistf ttin &wr 
^i\^à^bSt ^Bfe;. cifftvhiBa'^ilè'idlairiOk: 

^0: <»ibiof s,;apaD(CBnqi:ta0ieii a^JâHbM» 
^^11$ ,iii)daii|cq|DpciiâIenfiU>s^: liaf^ai 
^^ ¥ekii4» air^ir oèdiptbntv ^ qtfViar 

^. . Q z ^, ccft 
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„ c*€ft charfté^de mer les etifiins ttoti'»^ 
f veatix^nn f'^âfid en nCa pas le 
yi ihoyeb^de-leS'iioiirrir& ceux, qui 
,^ fimt malades , ' quand en ne les 
^ faaroit goérin X>n verra , en li- 
ftnt l*Orîg{nal, qae *ce$ préeendas 
ehrétiçns lotit |)«*6$ ^e lesMaho- 
metans ^ A ont -Jet manières plt» 
dégoâtaotss , {pk» injuftes & plt^s 
cruelles.^ On Jugera auffi de leurs 
brigandages , :par ce qu'ils firent i- 
I^Auteur & à fou Aflbcié ; qui n«- 
fttticertnt de ietir^ maiilSyqoe com^ 
ifie:p9àr^ rnivade*'' 
-- LlAjoteitr reçut 
kl ReHgionde^ces^ peuples , en Itar: 
lien-, par D. ûiajfèffie a^a^Za^t^^ 
de 'Mantoujëii Pvém ides^Mlffionai- 
KsideMinerelie^ fjdotitjl donne- 
ici la.)iraduâxm. Cette pièce n'éioit- 
ptt 410$' lŒdkioii préçedeite. On- 
)r* pourra- 'toir; au long les- £xperfti«^ 
tiens rde ;efla>4Miiiples^ ^ Ils^uroientr 
faèfiûiid'étrejCQnvertis àlaRel^lon- 
l^afeDffieHe •» te i Kopinoii de la m^-f 
GcfitéidesbMmes'moenis:., jointe ir 
lachdntei^HmfJDieu f qui aime la 
ntt^u, ^hi qnihaitlcvic^>,:;qm fe«^ 
compoife rwÊ^m^ ^t pnnir l^aùtre ; 
aattaifH^ils elitcBdiiliat JMrkr 4e la. 
'^^*'•:■ ., s. ' . _ Re- 




IteHgkHL Chrétiemifi, telle qu'eft 
cetteiid'es/dMKffiDmûteiri-qidi tes rem?» 
ptii?(M .;9i^l:ftemtis^, :don^ ils ne 

^ne d'étre}Cbr4(t0ii « îJrâ»it ^trehdaip 
•iske & faatnme «ITet écbiiré y pour ne 
|^0l&i QfOàvef l^eremf nt to^^ Il y a im 

fTf^^yqut eft à rOt»tdç4£if»SrWî^. 
JUej^ pwplei . y viifreâii (te 1^ même 
HHUifereyqafi les Mingreliens^ Le Rot 
M^e^'feU^iU; <toît;>^fîçfQîf ^ôîrftre 
tpiigje$> tes.^ôres.ofîexitalçsdç la 
rM9ire ; milis tei^peuRles , qvti 
litént .Gfl|^r.4fep49e 4e pftïs , fe 

JÎÇftms p8|rfqfte.|0jy^iitf^fe^^ l^gucrr^ 
/ 3^ m,U ÇJbevalier i ÇianJim d^ 
fm çn^foiicjcç danger* ^.^ajuxqtieif 
tl fu^ eipofé pflff:aHj:e$ Brigims ; où 
bien lom de trouver la/o£/f»,f^ar, il 
penfa pktiieufs. fois perdre tout<c^ 
.q»!ii,avok y & pe.s'en tif a. qu'avec? 
Jt>e^uçoup de peme^ Je donte fotf 
.que ks Mîflioiwres s'iMcporcm à je 
ifivLS g^ands^dangei^s paurl^falutdi:î 
^mei^i comme Us dilenl ;p-^e ceax 
dont nôtre Autwr fut environné^ 
pour faire fa fortune , & dont àft 

,Qv3; .: r t ^ég% 
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mgagea ^ èn^pmlatit peu dé choie. 
Cet esdroiirttm gaéteè inoUis iâ* 
utefËàt r-^e 4e< d^briprioits desk 
priis i qaVia libttfaâii» leplm de <sor« 
«ottte ; le oeta ^ ^t veuiem ftàa^ât 
ûsakhiàbl^ v<»yâgtts,y poutronréeM^ 
«onp prc$i««r. Oa y vcrea Mffi* f«r 

jbùftraitiB 4 la, domituttoii de» Rojb. 

Par^oGCaffiAi 5 ndtre Atttetur reftM^ 

£« à ta p. 104. c. 2. q«^ le PaM 
ixiâa 200. lietK^ddtotlgiièQr jûAe^ 

«è 4^1 fiiit ^ <fii: ft 4$!2. lieai!^. G%ft^ 
lieft peu mefits ^ ct^ine W le^^rra 
^ Ton iliet i4-ilade$-pâr Ikirë , & 
4|^e I^^fl iiiulriplfé 46zrpar 24. Aii 
i^cftfe âôtte Aùtèût exeuA *ftrtfA*^, 
(feh èx'pliéàiit ce qu'il dk , d -itiiife nà- 
Wgatîôn quî^ft-ft» fort près de lar 
terre ft enf faiVatit l'inégalité de^ 
j^amûntoîre^ & dés golfes. On * 
ibommé cette iner ^ la t^et noire ^ i 
<^ttfé dé» tempêtes ft des danf;et$^. 
4é Ite navîgatkm; eàtàmè lé teinaiH- 
^è Mr. le Gheralier CAarrfi» ; » 
i^otnme les -autres.- Voyageurs en 
. : * > ; .ij 'ct!in-. 



.... .^, 



iigi v.QU U ft^ trompe -_ iPM qu^il dit 

"mfi^ Ih: firmes i^k^^ifgke^^Ki^Jiom ^ 

StV^M^ intjftît^hki &fc f«l «If fouit- 

Éif fm^f^ei ^Mpif^s; i jLft^tl y m fur 

êHfî.m^r^ hes Gt^çs rdot d*abor4 

fl©»r.^^^^?wv&,ç<3fiiOT»çcmotGrçc 

5g9iÔ»ti m mr^ff^^foi^, lesArath- 
«^i -&iWe^ç%l%».«^ fe^oUYoJt ipîi.s 
jf#lUai^l^:ji^%i b^^^ 4#. eôl;çs' d^ 
jç^ljç «n^i lu^^tQtti^c^a qu'ily €uit 
/îfl/jCf^lo«îi^ Gfèfïï^l i çenç»» fat 
fjlisog:^ ei^M^ê^pfos ^,nm âgnifie tout 

J«;c^f|M:f^jw..:<5'ëfl:: unft cfaofe trop 

î^^^*^.il:tiiut-.i«fcflfet ufi pw's fort: 
i^tt^P î qui ^idfesrai^ uâc PWtîe du 
dnQoc Crf^^y dont oa trouvera ht 
.d^&rijHiaiiid^tos . nôtre Auteur.. A- 

piïft.vfm piifl^f d»s f«oi$ plus grirtor 
desi ipomig«es;4ê, l'iflfieis^'dft.iwtit 
iw^^i, .du nw«C:i?#ir^ & dii.Ciwi- 



/ 
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fondent. ces tfofe rparties^ A: H eft 
Vnû a^môlolli^qutmTi&ridclÂ^ 
confondait ce^ trba& iioras^rcomine 
OB le peut vbhydiiK k-Xfoéfi^ Geo- 
'{niphîque i! Abraham- drtelmsj' zxL 
mot 7tfivr«/. Ifajoâte yyPlifteentr^ 
9, autres fc Q^t^^Çm-fi y qui inet^ 
^ tent le Cmc^i^ dans les Indc% 
^ «S/r«é0» , qui parki de cette iHôOr 
^, tagne , 4a9s Je liîvreXÎ. de fii 
,, Géognipbie^-ditqae-qBoiqiieces 
t^y Auteurs^ s*ac^osdf^ en* cela , on 
3, ne doit pas^éaihilQin^lesencroîr- 
:,, re ; pai^cé qiifls fi^ai oiit uCif à&i- 
«^^ .fi^ qtte))a>flattd*r#V2tJ9tl4«mi€Àit^ 
',y louër-Alexiuidre;- à^t> il étoit 
^, fans doniiebiehf^tu&glôriettxdV 
9) voir pô^iTéft^conqnetesjttfqn^Hir 
^, ^elà de»montagnesdeskides,qtté 
',, d'avoir- fin^l^oieat trav^rflS ïè$ 
,, montagniesvoifinesdirF^ivf JSiriràr. 
Il eft vrai qaMlvftoie>pïlis^lorieiix à 
Alexandre d*avoîr' Ak ce c|ué dît 
Mr. Cbèr}£n ; mais \\ eft vrai^nS 
^in^Aletandreii^ajamaîst^roclié da 
-véritable Caucéfe , & même qn'H 
-li^eft jamais entré dansi les partie 
méridionates de Mrmenie , qui eft 
-ammidi de cette àâ»ntagne. Iiafla&: 
-teriedesGrecsa cbiififtdende qne ne 
coanoiilànt rien de plus fameui,ni de 
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plus éloigné aPOrrcnt, que le Cau^ 
€afe\ célebté par la fiible de Prome- 
tbét & dé Jafi» ; ils crûrent bien 
ftîf e*dë dire qu^ Alexandre étoît allé 
jufqu^au Caucafe , comme Strabom 
le manque aflfet clairement. Nôtre 
Auteur dît encore ,, qtt*tt. crôîroît 
,, que cette mét>rifc feroît ûncfruté 
,, de QéWrapHej (put Qfisf^e-^ÙMrJh 
„ auroîfc Rite dc;boftntfoh comme 
„* lots qtfîl fWt Venir- le G0»ge du 
„ ftiîdî , ôt quTl >rénd lé'Jà^mr^ 
^, pour le 7Ww>. ji^ iè crofroîs^ 
^, dis-je, rd«f^fflwr^iP-f/'^"ff •' daiis le 
p LirreVL- il lié meftoit pas le 
y, mont Cia«r<^ entre î^yrcani'e flr 
,f lè^ufT^e'dtiPhafe, frftùtcon^ 
vcnîrt^tte Qmme't!nrfe vt ftft èctte 
faute ,^ parce qu'It a confondu , fzt 
«me méprife étrange ^ le" Fofft Euxin ' 
& la^ner Ctfj?>fV,/& qtt^tî^ mîsprèa 
àt ia' IKcônde. les pii^, quf-fisint prO'^ 
chc de la ' première. Gela a été la 
fburce de phifieûrs ftutès^çxmtre la 
Géographie , qu^F acotnniîics , comb- 
ine je Taî mc^btré dans 'là 'dernière 
fcâaon delatrèîfiémeP{^rtîédël*!/fri 
jCrith^. Mail j^ netrot^epâiiV^tl'jI 
ait fait veiiir \&Ù4Hgè ^u Midi: Il 
dit au contraire q%ilH:ôiriie>ét^^^lè 
-Midi, Liv. VIII. G. IX, j- Cngçrr 
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amms ,. ai ortu exiifnus ^ admeridù^^ 
Hêni ré^ibneni dccurrit.. Ce n'èft qoe ^^ 
par lafààte ^es dopiûes^ <}u'on lic^^ 
dans lés édiitions [)tii.exaâes::: à me* 

ridian^ regiûue,. 

f. Je croi quMl f/^àp mime une 
fkute dp Ck^piile ^dans^ ]>&« Ciitfr<//«y\ 

Suand. il dit ^ txi. eonunexicemcnt 
c la defcription. de la George - 
^ QU^çlkconâiiCkàQJptû^huiducôte: 
,^dprièpt â la. XÎttcaflËe & à Id 
5^ Alofiçovïé ,4tt côk de l'Occident 
., à i'^fm^nip Mjiaieare.% Cctla e(h 

jrraî à 4*éàrd\i[iç ïl^i^n^^ imîs 
la Çîrcij§}^ eft àuffic à rpcçidcnt.. 
^âi-J^î^a](]i^ ia^MoifcoTiei, qui el|: 
^Ncif dr Qucftl Qi< •p'a.qu'à jèttét 
leshyéûx ^ur la parte de.rAuteur^. 
É)a né $^arf£bçra-paS'à;larde(€rip{ioai 
d&la fiif^rge , <^ai e(t<uQ txèstbon paî's 
fç^ous^î^ f a^t J^ ^l^jEçffe, &gou- 
y/crtie £^r jim di^^d^uide» anciens. 

lef^]>l»^desr iont <M|Ç9^ de la^n^m^: 
Aeligtpn ; q^ql que Sokt gâWe a dans . 
lé^ .^éça^ipnv& . dai;ift la fu^^que ^ , 

cqipniô. i:4urwi^^^ U 

^ûnne: a^iÇ 4^hî{lgr|ire.dQ,|a^pqpitf 
te ;^iM>sui87là>, ipar-Jcs Pojtfoas^dQttt: 
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on if CtcHt .gv€i!e ioftmfe aupartTânt» 
Gooulie to ipf opJeda Ghrp^ ell beau 
&!. biea^t & w\\% même de l'^f- 
prit .; lA QvXX dé P/ei& eil. pleine de 
femmes &. d'Efclaves de ce paï^-li» 
qoî.y ont les ptinctpws emplois t 
«!9a»nia Mr^. le .CbemUec Cim^mlb 
dîit^eft plafiteiis eoidroiÊs/.. . :; :j 
' Il donné ici * 1% Eatcntej» »'il j^ 
i^it;âa Rxjirdc Pecft ^4U II. Ik il 
0n ieipiiq.ue les esjpreffions ^ . qu^oa 
oep^orroâtemeodre eotrement; oe 
Q&^il iail itttffi;» 4«Uis là iiute tde ce 

WFfS^ i r0ioc^uSûa «d'amies, pieeel 
ftfiipMiVe^. .Gèiix qui fe divfe^rtbSEedc 
àtmifideçer ks sfKlniijres OriehttlèB 
tarouveront du plaîfir à direoes^pie^- 
cesi avtacJes JiQtes., Ils liront auffi 
ladefcrfpdon de ?/j$^Âr^ capitale deia 
Çhorgit -^ Jkâxi feîlîa quelle JRrioce 
fi(^ i ila > noce ^de Ik fiiooe ., avec, la 
mîêm^iaUsfaâion. 

Qommr t l'Autôir. trwioft «Uér 
i /r/V#iv<en Ârmimçy il reçût iimo»* 
dre .d«i Prioçjs àunidefesOffideiâ, 
fie le conduire jniqnes le. Cdt Ofi- 
ittCSr ,eft Jâattu&é Emi^-Ag^^îùt <|npî 
itôtf e AntMNir . ireàsarqùe .çn'JBWxr, a 
là même fi^itficatton ^tae.^^, :qi|i 
fignifip ^^â:«^^i»nr>;^ &ç* ^cès qmi 4 

Q^ ajoute, V 
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ajoure, ^ qtt^onpèttt t<4r fttiî>ètir;> 
f, Cb. II, lo, que ce nom eft très- 
„> ancien ^ en quelques ilhès de ces 

iy fignificationSy& quMl %{il$epro-' 
„ prenKAt effroyable €n Ifebreu. 
Mais il y a onapK Emlm^ an p$0ig& 
du Deuteronome ^ '& > c*eil le Bont 
d'une nation ; ce ^ui a'a {m( de ta^ 
port airec pi»-^»»»/ -.,: 

& Etant ♦ parti de ÎÎQ^V, il dé* 

cric fbn vo^^age '}\i£qti*i Irsvan , & 

tottt ce qu'il rencomtadéfematqua* 

Ue-en fon^ cbeituii: ^ <& par ocoifion 

lesxQâttttnesdeap^ptes, che^qiiiif 

étck. Vt vit , bar exemple , une maî^ 

£>n àtsSefiy Rot dtt F^erfe, q^< <:om- 

iriemça à régner eh tôij.Âtlwqatllû 

it donne le deiTein ; & miX!aravam'- 

y^râi, près d'^in pont; ce qui lui^oa- 

3ieiHeu de àitctkt\QsGaf^avé^flfféiy^ 

Jdu-logeqie&sâes CiiTiK/Mirx^qin font 

encore plus comi3nins:enPérfe,q«;é 

àsâfB le! refte- de l^Hèns* * ^ Oa ' en^ 

soit^des'figures^, dans laifuite, & 

tioptoutdanS'latdiefcription à-lj^ 

-ian: llhit une rtim^que li^^dmai, 

^n^ mérite d%re rapportée i'^St^ 

^jAHKk, ^^/» ifa*.«ft:ua terme d« 

i,, randenildionie Pèrftfa , %ttïié 

^ m JPalwf , .'^ grami i^is , od?oià 



,y <tirè i€fétâii-â€Ï':^émei du Roh^ 
V, ©tt «fc>^^/wr^. ' Aînfi Caravanfi^ 
„ r^f , veiitdïre /aB/îr/^ ou P^j/w 
j, des Caravanei'i Les Pêrlàns di- 
^, fent qW' k^'^Mâiaf & les Hôtelier 
„ ilës s'appellent' ;du mftpie nom ^ 
,5 pd«r faire fôttV^tr lei hommes 
„ ^qùHlsîbnt t^ya:geùrs;fiif la ttrre^ 
,, «lr*-qiiol je Ine Souviens S^on con- 
^t te^ que J|*at lû , dans tm Antewi 
,, Pcrfan , ^'un ÎJèrvfche , ^ otf Re- 
i, 4îg<etrt Mftlï^erte , qui Vo Vageoît 
„ «ft 1:Vttôrie: le^ntm^ê âans la 
y, Wmé»& ^â\k , 'fl' s'en alla- loger 
Vrltoii iis'liâïafe RèfaT V 1frf)^enant 
^^i^j>àii^^^Cdràvêhtfir^: H y entre 
„ & ayàtlt regardé de tous côte^^ il 
^y fe va pteé^r-foûs 'ènebelle galerie. 




„ Des Gardes Payant ap^çn j Im 
ii >crtei?èîftPdéi# »éf V î«î demân- 

11 faffil^ lif^^f'^i 'dans^ce Ùài^afffii' 




ji^'fe nomnioit Ibrabîm ^ét^nt venue 
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I» dû /?^^AfS *^ l'aï«t/air |if>pe2* 
^ 1er )ai'.d0mtada.^oi»iff^Jli/ «go^;/- 
I) Afi^/^J^ dsfi^rmnKnt^ gmt fde nef as 

^î ,^. ^E#aî<r.^ f^^ H i^. M fini ] C^ 
jiJ^f ms Jf^cêtr^t y replicft4e.Koi.. 
^- Àfris eux^ , Sire^ ^îit le. bon homr 

^ fne<,f«/.y #^/^ Ç'^nfoH f^e^^ 
,> Je: ReligifB^»* ^f«P>«|:^l*//* i«^^^ 

éi fir^^<^if^%A^ le Prif^pd» >?>& i 
,^ tS/w , r^F*it .le ReUgicttx ^.ua 

fiojQ 4^ ceitA fwvi^çe^i 11 d^k: e); ^ 

ftke:to.y8W;dv?f^f*^«&ca^d<aiae le 
<se.^. .Oavvoi^tè j*w^ ïtett^J'E^ife 



«r^ pour les Afméni^s. ; dont ils. 
difcnt beaucouft dé fabîejs ,• qu*ou 
wrra (lan9a*Attteor , auffi bien que. 
quelques^ ums de leurs ioperftîtîons. 
Ces peuples ont quantité de jeunes, 
qui ibntune grande partie de lalle-;; 
Ûg^kuLdé^^Ocfen^ux^ fims qujils en 
foientiineîlleurs pour çielâ. t^' Au-, 
t«.ur dît à; cette o^catîoil , ^'entrcte.-* 
narit le £eu Grand-Buc deTofcane^ 
fur les Religions des peuples de TO-j 
ricnt^ ♦'ce rrinçe lui dît Lje Dos que, 
ces Cbrétiem-li fout bien tbaitg/e:i^ d^ 
jemes-^ ki.MahometOHS depriems^.^ 
hojùautr,es^CaiMiqsfes de-Fhes.. A, 

roccafîpnvdeïanôce f <i'Ua,|ntenp^ 
dant duGouycrneur de X^^xxiiàiiéA 
mil futinvîté ; il décrit lesxéjouï^ 
ûnçes-,que Ifon y fit, & la manière 
de vîvxe des. Dinfeufes,, qui font 
des Coi^rtiËiÇes^piibliqu^ ^ dont 4 

qwi que rlei* ;3^tahpmctan$ croyenf 
sm 0'^ an métier d^fen^u. Il parle 
Jpauffi des trois fortes demarîages d^ 
Pcrfans, qu'As coàtraâent avec dek 
jfecqmg l|%ftîmps*r0U;avec4esiffm- 
anes<quJ4$K prenh^ç/Boœ;un tCBMi^. 
P^!^v^;lçttçs,£Way!^v.Çpt'«ndrb^^ 
..Vfi iriérî- 

*^ Pag:, ifj. c^lu f Piff . I yp. érA/cV 
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mérite d'être Ift , fi Ton veut voir 
lin exemple de la labrîdtt des Orîen- 
tiiuï. "•* On verra enfafteladefcr/p-' 
tion de la fétç du Nouvel^ Ah , quf 
fc célèbre à TEquînoxe du Prîn- 
tenis. . ■ ■ ' 

L'Auteur parle auffi fort au long 
de la vente qui! fit de quelques bi-^ 
joui au Gouverneur d* Arménie , & 
H s*étcnd fortfûr cette matière, aufllî 
bien, qu'en dîycrs autres endroits de 
ce Voyage , comme vers la fin de 
ce volume. G^étoît le prîndpal but, 
que Mr. Chardin fe propofoit , & 
ceur qufyetffétlt atîer ett Orient ; 
itmi ùnëTcm^blable vue, y/ pourront 
beaucoup profiter. Lès. PerClbs pré- 
venus , comme îîparott., & apparcm»^ 
jment.avec raifoii, que lies ESiropéans 
tcur rutTont' beaucoup Teui^ mar^ 
chandîfès & tîfchent de les furprçn^ 
dre , marchandent. étrangement flk 
nftnt <^fe toutes forttjs d'artificesipôût 
itcheter à bon marché; 'Les Euro^ 
péans hnpatîcns y font fouvent fur- 
pris. 

- î li'Auteuràyanrt' f deflfeîhf aller à 
IJpahafé^ ' 'par' ^attirh \. s^àchemma- de 
lîfe côté tàV& défcrît îe ehemîh qu'il 

fit. 






^H- Jf7*! & finv.^i ftrf» ^r^ l -♦ 
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ûi. * En parlsmc du' fleure ^ras , qui 

dft VAroûàâ des^ Andeiis^ & qui fépa* 

ré r Aimeoie de la Medie , îl dit 

,, qu*Qh' ^ bât! diverfei fois des 

^y ponts dejûTus à 7^ , & en d'au- 

. 9^ très endroits ^' mais aue quelques 

<^ itetsiift maffift , qiras fuflcnt ,^ 

•^^ooDinle il patolf ' a des At^es , 

> ^ i^q^i jGbnti «ncore^^mteres : ils n^cmt 

^^/pa tenir contre Teffort du fleuve. 

'^11 eft fi furieux, ajoute-t-il , lors 

,, que le àégtl le groflBt des neiges 

-^9 f3ndues^:aés tuants i^oifinîs , qu'9 

Vy in> a ni «^igue^; ni Mtta bâtiment 

-H^'îvkHl n^^tr^nt^ ^h v6i^pa^-îà 

-que ce n^eftpafe ùmtà&n q^éf^r^ 

gHfjdtvis foû EnèVde, LîviVlII, 728. 

lui donne cette épithete ^^poniem /»- 

^gnatus , TAraxe qui ne fouffire point 

déposa 

8. Après céïa,?t o*i trcmve la de- 

' &rlptiÀû it la villtf'de i'àuris ^ de fon 

eonunei^ce & de An rcrrftofrc , avec 

ce que lés Perûns dîfcnt d^fbnHîf- 

.toire. .L'Auleur^4écrît en fuite le 

chemin qu'il fit de cette ville ïSmU 

$mie^ ^ dont II Aùmi^ auiC la^gtire. 

:]1 pailk de>lâ i Caah& kKàm^vH- 

fietqai étoii^nt fur ia route ^en allant 

» Pag. i8ï, col. K t P^£' '8u 
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jîeux, que Tott} ttt^v^: dropUi> /e 
Pont £^4f/W ja{qilM6i^^\re& congue 
J*oa;YPÎtdaBS(>^Q9 ÇftÉtiQSjnDÀrnçs, 
qtfeljft^ e« -civ:<«e ifeefiiîtt lilinp 

domte bcA^f»^^ p4vis vâe ftotès Am^ 
nos ^^ogr^e»* Poi»' hi compara* 
ifon^que roo len'pmirFOit faire âvec^ 

gcftode :1 whVçb ; . jwee ;^c lè^ Brpr 

coîent p\^ cdmiùifs ^ <|i8i^ ;ksmoms 
4çs y illet y; fiwit jtrçs-mal lécrttft r & 
qu'ils ont bôavCoiipçhat^gé depuis. 

Ily a près de *^ Cdi« un très-bcàu 
Marfôljélp^ î où ) efl çisfcyfeîîe fîjf/w/ 
^Û<t Se J««4r^i^^&^â:*t0ïMrrxI'^4y V q^î 
•fe.retica-ià pçHar ftiif liaipeufibcsitioa,- 
quelefi» GaUfts:<le Bàgàadfiiifoicnr 
à ceux ^ ftftâeK Sa'iîlle paflôft: 
pour une M^i^méi ^ coînme jJarfeat 
.1^9^ P^cftn^^ ttf^4 rtiffi^.pt)ur une- 
.]^isrfQnne^« qui Be4)^hblt plus ; & 
rpn yii,ça;p^lpcfjî$gei.(batombeftii,, 
4four dè^lande^ à Dieu des grâces ,, 
. " • .' ' pai^ 

'^-P*/* ao|, iFfum 



f«r. fou iotorccfiop. Gè itonobaitt 
ft ^t^ reUti'depttls pea^ d'itae nlaaife- 

oitrete&ii.. Il :di mt milieu d^ont 
Maf<|li6e^ ibperbe^ poxix ici mate*' 

fiilit enterrer en deoss antres Mo& 
traita 9 ^àtXoDt à'i^9 côteï. C'éft 
ito^eiidcoîtdVQielijtoBMitJ diarmtiite 
AàMiè ion Itfs.la^disftriptfon^ qui en 
sccompftgnée des deflèta» de ces 
lietux i^mens y- at ce . piaifir , dan» 
KAutear ^car on n'eÂ ÛOfbit <k)Aii«r 
d'ûlée, ct| ^a dttMtu VAiiteiit 
vapfioYte 4es iafcrlptiaiis en * ven ^ 
qu'on y tcaov«,dont }e» BnesfcRit 
à la Ipuângé da Roi .^^h» il. x)ù!r 
fit bieir eesMattfoIéeSyfKTycomim 
«lies dffem, T^iiz/'^j^e ridh du P»' 

radis ^ à.c0Ux ^niJess regMfdeatp ;,a¥ec 
des Chronùjiiques , qui VMJtonMX, M 
ten^s «dquel ils bot été bâta. -- Les 
flifltfei'cofliieiiDent l'éloge di^^^ le 
Patriarche dei Perfaûs , en vers- xtit- 
fiiblimes^ &i qui il ne mansque que 
lïi vérité. Il y en a at|lii ,' qui ne 
irtnfertm^Dt que di^ Moralité» &|ies 
peni^i^ SpSTitàeltes; ear^^o^eft^l'uTii*- 
%% des :PérAn5 de mt tcvè éàtdf(m^ 
£ées «â Letti^s d'xk^iUt t^ murait 
lieSk des^ M^^fquées ,. &. des autres 
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beaux bfttimens , comme ocp le wr^ 
ra , fur couc daas le Tome I i I. </« 
Mr. CbarMn. U y en a de fort beT- 
les , & qui font bien tournées ^ corn'- 
me celks-ci : T Otï x fe >am rnSfi PéK 
Dieu, tftfi rien. Dr ru, ^c'efté^ 
fiz. T oVTEhàoftge mn raffênée ^ 
Dietà eH iuMe*^i^.tomt le bien m mr 
pimt pas de Juiyn^tfi,j^Mne^9Wwr9 im 
tien^ L E Rai , qus mt rata pasju^^ * 
f^jifi comme la nait.^ Mi- ne dàimm - 
fvmt de phtye.' hx^Ricte^ fans eba^ 
rk/'j reffemik dfarbfeyfmisfrmt\ là 
pamnrr^ .jant patience y an fienve font 
eanvVlmnme pieux ^ fans cbafleté^ à 

Jam .pndanr , à une. vumde fimtfel 
&c. Onvoitaaffîtveaceteadroie,Içf 
orai(bns , qa'oa fait dire aux Féltr 
rim , qui vieiui^ voir le.tombeaa 
é/cFaip^^ 

:• De .Cem nôtre Auteur aHa daua 
smp ville nommée Cacban , dout-îl 
♦ donne Je dfiflbin & la defcriptioni,. 
Mffi bien^ que du beau CaBavaniè- 
*aî, qii'phy voit.. 
; p; Enfin TAuteur. f* rapporté ce 
^il aprît , ce qu'il fit & ce qui ar*- 
«iva ii^4», pendant qu'il y fut, 1 
x^oouAencer depuis le 24. Juin 1672^. 

m 
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14 <y troura des Lettres des Indes , 
qui cOQteaoieiit le mauvais fnccèsda 
voyage d^une Efeadce FtznçoïCt en- 
voyée en » pa£s-là,potirft faifîrde 
Pile d^BmdàkVE&dt St^atré^.&j 
établir un port propre à ruiner le 
commerce des Hollandois dans les 
Indes ; pe&dant • qii*on penfoit , en 
France , à les détruire auiE en Eu- 
rope. L' Auteur rapporte au long le 
con^nu de ces Lettres. 11 y a auffi 
* des mémoires , tpucham le prèûiicr 
étabiliTehient de la Gompagptife des 
Indes enFrance^ en quoi TofflbiVît 
les lumières d'un 4iommé F^émçés' 
Coron ; qui avoit été au fervice de 
la Compagnie de Hollande, qui é-' 
toit un honunede t£te>& qui avok 
de grandes vttës; '-' ' : > 

Il y à auffi ici: pilufienrs avaittures 
delaCoùrde^Perfe & une longue 
narri^ionde la manière , dont Mr. 
ÇbarMn -vendit jpour une fomme: 
confidcrablede pierreries au Roi4è 
Perfe , à Ibn . i&joir , ou Gratté 
Maître dé fa Midfi» i^ & à qtierqiie^> 
antresJ On y voit encore l'entrée de^: 
Çnvoyett.de Mfoofoiff^, des^Gompa-^ 
«lie» des Indes Orientafes de France' 
« d'Ai^leterré / ftde quelques «u- 
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tries* Il y a dgr plttS>qB»tit^ de ckor 
fi»^, coxkçittsmit le Ck>iliiiierce des 
Éujopé^iis ,ttx Pcarfe ^ «oxquelks 
0OU9 H^ j)ovvoiis p$a notts asréeer. ^ 
XI. Jimf fi^pi^icpàtàmi^smf J^^ 

us isf des Artf , i^iyfm^ ^ ufa^ ; 
dif Gr^upemwHi^ pf>irfipie ^ mUtaka 

. O ifi çi^î maott moins (àitc d& 
È:5'ÇT^iiî de. ceVoiïiniCi. que dupcé- 
e^«».tl^ à' csmib d9:lÀ.nHikiùxd£ d£fi 
ni^t}fifis$i , qui fie ioot pais indignes 
de la curioiit^ dUi Leâeûr , & entre 
J^Cq^U^ il eâ difficile, de faire au- 
cun chois. On fe omuentecadonc 
4e <Mre qne ce^YicAntsè dldivifé^n 
qiUbajtffe porijes» :'Jba\prènufir^ con- 
fia iiné defcrrptioii : gënecàle . du^ 
l^'^i». du clupat^dr raîr,dn terroir, 
44^ -plumes , des diicgnes^ des^fitûts, 
4^^]irs., de^naetaiix, desnâineisuir, 
^tr^mtéiitj dociefti^S A iàuurfa^ 
ge^v deS'Of6aor&:âe/l9ciiiiIè;,fks: 
PQtfllms , /du.nfttiuJdlides^BeclaBs^. 
de leurs xtieelifs j&: dejleiÉrs /ûoûhi^ 
n»s 9 ,de: leçrs exerpiees jfic de.Ieorfr 
mxi , de leurs habita , & de leurs 

ï; .-r: «• ^IS*Ur 
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^Ituik y ^es liqueui^s quUlè boiveiit , 
éeraçtrméchi^atq^éi & dés métiers, 
dfi'leufb b&citoën^ ,r <}es matiQikâQ- 
refi, dii négiDte i c^^îl éft traité des- 
poidsTy des' m^rés' &' dé li monoîe* 
JbftiJ3Conde ^partie regardé: les fcîeiH 
^Qos âo l«s arts ;in^BraHX dey ]^et<Biiisv 
lexsrs Ecoles & leuf Golïcges , le» 
Lances <ii»m ils fe^ fervent' & la 
'Fcrêîniie & r:&faHqueen parttculteri 
leurécrfttlrô', Meuf' Grammaîre -êé 
kûc RMtori^âé ^ leiii: Anthmetî-^ 
quéy IcûriMulîqiles'feifr Mathema- 
tiqui , leur Aftronomîe ëc Aftrolo- 
.gîe : dont r Auteur ttaîte fort au 
long:; J?arCé qu« les Perfaiisejplbnt 
citraordlbairotti^Ht entêter ; }ëut; 
BMitaticnfy leur Phflofôphîe ; lièuç 
Morale ;<ïi)itit^4>Auteui raï>>6fteî)lu-t 
ftuM'belli*=HAfîfnesv ftW^ dc^ 
£sb)e9 ^a (gàntwL ïàocman ^ qu*ott 
croit iw>\^ iQénie^ qtfEfopè & quî 
<>ii€ d^a para en Arabe & énLatîn^ 
pftT les foias é^TiàéiàFEf^ènsnsiàt 
de te-JéttratfaVîs aàrîlcîs , pour îié 
bon gDtiVwtlèmcnfy fët'tfi^âê leurs 
Poètes- 4es-pîu«^Jcftr»'; hdçiî»^ 
Ùbeù S«M|^Jldtf<5<(%râpFîîe ftlcûf 
HMbîf^, îeurPoëfié; dont txa dbnn^ 
tti i5^*mfl1 to , pai^'U itràduâion d^l 
.vl com- 
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commencemfpt des Oeuvres di 
zne F^oëte ; teor Médecine^ qvti cff 
i% Gcalemqœ, & leur ptilim», qm 
éft I^UD des arts ,, ^i foot le plus: 
impar&ûu en Pccfe^ laa O-oifi^me 
wtié coaticQt ta ^tofcr/ptfoii dm 
Goavernemedt.PolJi^iqiK^ Militaire. 
& Civil de$ P«:fans ; dont 3e ne> 
donnerai pas lef chapét^s en détail, 
parce que Ton; ccj^preQd aflct ce 
que y (M y pent checd^isn |e dirai 
feulement qjie l^sy.vettûottfcti- 
iement queiW.^ 1^ «qp^dnitede L[£*>> 
tat , mais .^ocore rad>l|imfttation 
partiçaliere de la Maifo^ du. Roi, 
& tous les Emplois de la Cour. 
Dans le Çhap. XIX. Mr. Je Cheva- 
Uqi Ciar^n noi^st gppçe.nd quelle» 
Religions Çp^ifouffcTtcs^t» 
La dernieçe • p^r^^iescpnèfte. en ;oBé 
kii^gue defcrîptipa'd^rM Aeligion & 
4^.1a^1rhéologîiç d^iiîAw:, omdc 
ceux de la ftcUÀ'Afy:^ <^n cft la 
leâeqiie les Perfans fuirent 1, & dont 
il^re Auteur âpi^i^e V^mu^ & l'Wf *! 
toifie 4imj &îPréfacc* ,\t&aï;Plfcr&Bli 
^ifent.çon^^i|iémfpt,qft'jl?y a fepli 
çoniminde^én s de i>imi i. H ^ ife «^<^ 

ne tuer point : 3, J^pi^n^éf, fon ^€r0. 

hif9 
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thf^ Jtaiturm : f. de n&, tomber poinù 
dam la. Sodf^me : ô^^de ne toucher 
^oini lafaiiifÊf d^fo» frociai»: 7. de 
me Jeùcie^^^accufie femme Mre , fan$ 
Véfou[erjar. fontraÛ aufataivmft. l\% 
ont flui}i certains, articles, tant de 
créance, que de pratique , qae nâ* 
tre Voyageur nomme leur Symbole. 
Ceux qui en mettent le plus dilènt 
quMl y en a cinq, qu'il faut croire, 
& cinq quMl faut pratiquer. Les 
cinq ppinis de créance font i . Maba^ 
refet KêdaAa connoLOànce de Dieur. 
2. AdaktKoda^ lajufiicede Dieu: 
^. Nebouet , la Prophétie : 4. Imor 
miet , la fu^cpèffiondes Imams , ou 
la Lieutenance : f « Mabad^ la réfuir 
reâion. /X/es cinq points de pratique 
font I . la Netteté du corps ; 2. la 
JPi[$ere y ^. V Aumône: 4, l^yeuue ^ 
5. le Pekriti^e. .Quoique ce foit* 
là ce qui compofe la For Mahoipit» 
tane , prefque tous' les Doâeurs 
Perfans.crpyentquè pour^étte^fauvé» 
il fufBt de croire en JDien, à M^o» 
* miet & à Aly ; encore que pour ^Ktce 
Jî^/f , a fi\\l^' recevoir les points de 
foi & <lé,pratîqae,que yoï^ vient it 
'rapportent. *'. -,. 1 . 

I. Je ne puis pas. entrer dans le 
détail de ce que je viens de dire en 

Tm.XXin. Part. 2, R , ^ gé- 
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•géneïài ;)é Ttè ptfendrat que quel qtres 
«flklroks fdt et ybluTtte , pour ejo 
dontter tht Mtt au Ltft^ur. La 
Férfc , dàhs ♦ riêtat où elle cft , prend 
ilepuîs là Geôfgtev au quarante dn- 
quîeme degré de latitude , jufqu'ail 
vînt qu'atïi^rhe degré , vert rcmbou- 
dwLtt de Ifcùyc fûdus : & cette Ctcn^ 
4ue à Métt cîéq-éëhts cinquante lîeucs 
Pérfiôc% , 'où fej)t-tdeùs chiquftnte 
Iteàcs de Fittûiée dé chemin. C'eû 
là !^plH§ gi^dè IbngtfeuHc ïaPctfe* 
tSft largeur ^ qtH èft débuts lt)ceatl 
jufqu^à la îttcr Cafpîe a bîeh xfoi« 
Tènis Tiéu» de mbîh's. Les Ge^i- 
pzfYie9 Férïkfas lui tîohrtiént une 
f cîàùcéttp l^fti^ grande iétfeudtfe , pstr- 
%e qOTfc'prttdîtfcnt tj^ tfet Ettfpitè 
^'poffcdeWîftoft toutèc^d*îl'âp6flç- 
tféMtréïbfe: • \ 

• Lé nôfti Attde'rnt ddcèpî[ft-là eft 
-Ji^«éJf' , & /i*À», Mot de îà langue'd'es 
T«tiài*è*, U^fqàèli lis ?èrfeus mo- 
idmcs fc>fit*\itefcenaus. ' On appelle 
le R<Jî de Perfe ft«ilr;Sj ir./;» , oii 
Çnipct^ tfë PÎ5rtfj> , & le Gïmà 
Vhir IràÀ MtHhfy , lé Poîe de Ta 
Pèrfe. (?feft là le taoltt 'te plus or- 
dinaîr,e,maîs Ieplus.ancîeîï'ei(li9r/-i. 
<5ttfelq\iës utfs le tîitnt ^e P haras 
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£ & ïtoo:dc -P£^««;, conimc il yî 
dans nôtre Auteur , peut -Are par 
.une faute; d^îiïipreflîott) & préten- 
dent quçGyrus: le nomma aînfiv, 
Îatce ^ii partait l!Em|Mre de 
, làbyJoae ^ entievierPcrûfas * te 
!Medes. . Les )Pçr&iis -Modomes ont 
.ràîfdû . deoBéjcftter ^ èctte Etyiuologicu 
Xromme nôtre Aùteufjiotts rapprend: 
45ar il n*efl pas vrai ifo^ Ûyïus pau 
^g^ î'^napîns, entre les Medes & 
rIcs:îPèrf«8^ tomme^ii tejbenr vok 
ipaï tedcmifef Ih^re 4e rEdae«îoii 
îde Cyiûs de XnftpSùn. il\ ïemarqte 
«a fuiteiipie te^mte cte K#f figniiSte 
CivahCT^. «6«hetenPerfen ^ com- 
-im «n AïaW, dîoâf Pon JippdHe ùuffi 
«ttiPcriaitinodehie uii ficuïer/ir^ft* 

^%«Mç l«'wi4»à<ai»fe.:Mr.leehé. 
igieiMmeaiëdre y^Jttuèe :q«é tbift te 

-jte)cn iîlïeva«i&.^. A^jfie tes »!q^ 
*eaiiiid*5riR)iidfe.îilî i^cjâteilie Giit. 

î!îl*!.^^?l^'^^«5 ^ comme 11 
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j'ai déjà cité* . . 

Le paJs de Fcrfceft aeîde^ fterile, 
montuenx & peu nAbité , i parler ea 
^neral. La idouiiéme partie n'eii 
eft pas habitue ^ & à deu^ îicnës des 
plus grandes .villes;, oo he.'trouve 

Sas plttsd'hahîtaiîonsîçi'àvintlîeuës* 
dais c'eft au Midi fur tout , qu^il 
manque de peuple & de culture, & 
.qu'il fc trourêide grands deferts, ce 
^4ut vient du msuique d'eau. On ea 
manque prefijue par toat , & roa 
tSt ^ntraint de ramaflèr l'e^d du 
^€j , Qtt d'en ciKrdier.bien avant 
dans les emraiiks de la terre.. ;Par 
tout où t( y a de Feau , k 'païscft feu- 
lUe & agre^k. Auffi lei Perfkns 
cft¥eM-i}s la^. ctercher ibur terre *^' de 
faire de$ canaux feâtetraiiis ^ qu'ils 
4ippelIeQt desJSCtff^ ,|aiDiiF!riauè22or 
de$ lieux ^loipez. . vd'il&fie le fiant 
pas autant quils lepourroienirvc'èft 
iquè le païs n'efi pas aflèft. hâbhé f de 
^ue 1^ Perlàns. Ibat futSku icoa^ 
jDe rÀutictir^^ dit. jèn fdufeuis eo- 
4raitj5. c JJs ift^ font |)ASiQO0 piusd». 
iiles 4aAS rAgricutoxe^V & ii'h'yjii 
prefque que les Guthrp^ do lesf rjcef- 
.tes dés anciens habitant! Adorateucs 
du feu ,: qui foient ic& tiuchea. à 
^> \: .1 TAgrî- 
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^ïVr) qiii'férôtéâic trè$*fertil^ , àxL 
cd^ de iàa'iiifquié& des Indes , fl 
Milles GtiUi^otfi ; mais les Perfans 
les laîiïèiït încnltes , afih_d'cmpé- 
€li|r><}ûti lé!i Tuf es & }e( Indiens 
if muitrêat ipa^*U dans leur pais. Ces 
i!miiudês!fbnt comme les xempars 
di?liif er&5 qur 0.peu, cm point de 
jfJlâoe^' fortes J 

A - livras aprend « les vfces & lés 
vertiu des Perfihs , & il paroît qu'ils 
^at 5,beâncoup^ de ])ônnes qualîtez, 
^efiâ^^es-mauvaifes'; de Ibrteqa'oa 
j^t atttibvrer l^urs !déifants plutôt 
à) ta Relteion & k l'éducation , qn'aa 
naturel des^ peuples.^ ils fontafTez 
^adroits dans les. Arts , . pour ce qui 
irc^arde les chofes néceflaires à la vie. 
-!Diné te rcfte , ils n'approdierit nul- 
.lemeht' des Envapéans, comme on 
'\h rerra ail 4ong) dans cette Partie; 
•qui- nous a feit connoître ce peuple, 
èeauéoup mieux , que noius.ne fai- 
sons, auparavant. Il £&ut donner cet- 
te louange à Mr. Iç Chevalier Cbar" 
din ,. q"ue perfonne rfavoît éCrîtJuC- 
qu'à pTéfcm fi exaâèment des rer- 
fansvqueluî; Ni P.mro dflla Valh^ 
ni Oltar'fus^ ni }es antres^ que Toù a 
vus , n'en approchent pas. 

R31 n \ S - X. Ils 



les $d«tu3ellff>^ii)lttjve$) quoi qu*H4 
aient qnelvfe$ AttlewfSi'Grocs trfr» 
duits en Pcrûàti^^ (QtU. niwmom, 
tr ès-iDgemeuz , & propres mt Sci«* 
ces , 9^il£ nvoîent its ml^Ulf^ ci^pâ? 
Ués de les leur eol^gtter:<çft.lcfitf 
Langue. Leur entiê^mem ptOâi» 
gieux^pcm VAUcplogie lndft:Wi!fe^ 
cil un mal , quMl's ont hibA\€ d^ aUr 
ciéns Peni3Jes.4e:XlOmnt^v & jqnt 
cft très-noifible* Us n'ofi^nt rie» 
faire, fans confttlter les Aftrologuta» 
ml leur font açccoireqa'Î!l$cot»Qi(«> 
ùtA , par les Afti^s ;> les motwns luair 
mix^ pour entr^rendre ce eà qtLoâ 
l*on fbuhaitc de rénâk- Par là ih 
perdent les occafions^ d^agir , & iè 
gênent d'une manière également pi- 
toyable & ridicule. !ue$ Aftrolo- 

Î;uesfont Içs fangfiLC& de la Perfii. 
Is tirent de très-grxuides femmes dt 
la Corir ,qui ne nût ri«^ , fans leurs 
avis, & le peuple leur eft aufli tri- 
butaire. On le verra au long , dans. 
, nôtre Auteur ,quî.a traité cette par»- 
tie de leurs Sciences avec Ëua. 

Après cela '* on nie iera.pas,fiir- 
pris d'apprendre de lui qbeÎjçurPhî- 
lolbpbie tSt fort imparfaite 9^ &Spi'il 

< * 

♦Ch.XI. p. i/^' 



115 ftyçQt qçp ce qu^îls ont lu d^nfr 
lès livrc3 die c[iJtçlig[]ic.s Aucîça^ Phi* 
ld(pphes Grecs »u^duîts eu leur Lan- 
gue. L'Auteur r|ît mcntîoj^" de cer- 
nas SQufhijf ^commt il Ips noaune,. 
q^ fpnt pfûfeffion d'une Phîlofophîç 
^yftçrîpuft jqu'il çrpît'êtiç felle de 
P^iiragQVf,. On ies':^ ^nfi nommez^ 

de ppîl de chçyte , qû'op appelle 
«^y(;. i€lQ;i rufâgf 4e$ priei^^Xy 
q^î vei;Jienç v îvfe d'une manîcf e ^uT- 
tcf^;. P4' rapporjp fncoré d'ap^rca 
E^y wJogfS? de pe npfa, ffia^ puis 

yô^, les SoupSis po^rrpierit))îçiijavoîc 
ûtiXmT noua fte cçjlu; dç cr^^iç y/fl^- 
Ilfl^^iffi^^le O^faypîrçe qu'ils pci^- 
%]t, p^rfi qî^*îls ç|ti ^m iwi Çîyffc-^ 
rÇ* <^ qu^ i^tt»^^ livres foîi,t tr^^-ofe- 
fçur^.. U ¥ a apparence qu'ils ^ont 

^^o\&^1f uçs &ntj[mea$ cpipiAiw » 
c^r 14US cela n$ n'aûroieat que £iire 
^ ca^er leur dàâirln^- fils difeat^ 
€p;nâ?i$ ]Vf r. ÇJl^Ji^ fipus l'^app.rcnd,. 
qu^ l^ Yriiîef4g€flç ay^aut rqW l^gjtte 
repos dç la Société y. aoâî hjieq que 
celui de refpiriit ^ il ^ faujt ppint 
trpptlef la tçaMU^lJité pgiWiWP ^ e^ 

* P*g. ijr4. col., 1. 
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s'élevant c^rntre les dogmes reçu 5. 
St votif' fie àajttez point ^dnent-ils ^Je 
TofiTÙan de vos Pères ^ tenez vous y y 
elle vous fuffit; ÇsP Ji vous en éhnstez^ 
recherchez la vérité doucement Jjf fans 
inquiéter les autres. Le mai cftqne, 
par cette maxime, on doit conéamr- 
jier toute forte de cha;ngemeQt en 
jnieux ; f!, par malheur , il caofe 
quelque dqfôrdre dans la Société ^ 
ce qui ne manqur -guère d*arrhrcr, 
lors que ce fentiment eft de quelque 
Importance. Mais îl eft vrai çp^V 
faul>aporttr, en toutes chofes ^ducal* 
xne & de la prudence ; en forte qa^oa 
ne pirîilb pas être juftement accufé 
ie vouloir caufer du defordre. î 
• Les Sonpbis difeùt encore , f «r kr' 
fentintens des Sages font de trois fortes^ 
La première cônj^e dans les opinsoni 
du pats ^ comme la Reitgion dominante 
(*f la Philofophie refue, La feconde^ 
dans les opin/ons , qu'ail ejiyermis de 
êommunifuer à ceux fuifint dans le 
doute i*f qui recherchent la Vcrité. La 
trpijiéme;^ dans celles qu\n garde four 
fii ^ dont on ne cônfete -cpCavec les 
gens , qui fiât du même fentiment. 
Gela n*cft pas mal penfé , parce que 
la multitude n'eft prévue jamais ca*- 
-rpable de la Vérité toute pure ; mais 

''•.'• il 
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ILrfiiiiirok.faiiffi .^ue Gctix^ qui la 
^ùtiàm&oityiLç èom\]M&nt pcnnt dans 
les penfifes 4e8' Savaos ; poisr le$ 
(trouYerr qoQpables ^e 'fetitimeiis , 
4u'on prétrad être pimii&bles par 
^jLoîâ. J^iptadœsede.Qeux^ qui 
éConàaiSksiX les autres ^dégenêrealcurs 
-en fiK^rfttiion & en tiraiâiie ; & ceax 

<|ii4 ^^ '^^°^^^^5>^^ à:lettrs décifioQS', 
fans les ctoireîtfflbes ,. deviennent dés 
ibiufaes/^ méprifent enân la Véri- 
té î .quelque impcûrtante qa^eUe foft* 
4i iei(i,cèr4m.',ei»30c<^ 4tt!H;n^eft pas 
4aefdiu«dê ^kètputtèiceiit^qm n'ont 
^ftucfm;dàiÀe , j&^qai font 4*mllenrs 
i)oavn&ge dn:pm4n'iU,i^ On 
ne faitque tes:endmraiftr, en leur 
.décomranc ^de9> vérités <, qtxi font «a 
:4i^s 4e ieur portée. .Mai^ il y a 
iliBa>gfih^V^(9ui{(Mk>GA?Qblig<'d6 dire 
*e'!iiu'oili|jei3Wir(4iBOtt ft^; parce 

-4uirv£Wic#l*iéf^Q(iiWel^t pas les 

^ntùàtA-^tntet'l^pltxé important 
^tfi^ lu yoyiem le^foîblede xertainea 
;^Ç(^jCQmmanbs y dont ils fe mo*> 
<4nèpt^\^ec aaifQii\;'inai$^toinihe ils 
slKbdpottHoiflenai rieil <^ meillçiiF 4 ils 
^tjeiteBtle Wen a^ea te. mal , fi Voa 
41^: fôrt! pa9.iuiaCiieUx-.de Ja/ rontb 

?;! v/'t R y peu 
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pea te Monde v& qaiibik juiibbaiÈ» 

a bien de$ occafions, oi 9 ea jftitft 
iiftr ainfi.' Enfin il pspt y avoir des 
choJQ»^ dooi! pn 2ie doit parier qn^à 
ceux q^t font da inéçxti&ixciQienr^ 
ou 4]ial > ont aibx de ; i difcreciao::^ 
pour TetiJise ; nuis ii ifiuit qae ce 
ibient det cho&s ^ qui oie^ foitt p^s. 
fort utiteaf our la Société:^ 

Ldts'âmpiis anpetleàt ie douce ia^ 
CkfJe la çomfà^Mmcty ûof j^f^\ Ub^ 
«lieguêm oèife ftaORScer^aiW i&M- 

wtft^gk. Oh'fMirroiriaiperoif^lue 
nia eft itiré «de» d^At^otr ^d^jépçftsr^^ 
On dk <jaae^oèf i^iMfié^kixiyeiu^que 
Dieu h^eft àott&ciioîe/fiië^l^ileQltfda 
Mof^dçf air ^iioa#^tx|iil!«&^Vft 
^*fRi: babil ,miifiooairtaol^fâdn^i^ 
•cezrnélleift inSli{6^r£ka;b £/?àAgQ|* 

«mr pt!;oidute4â:^d(Kfirut^Jûflttill^oeiftet>- 
fin ^nqoi ièoncittnrjj Ifîer^^fa d^r 
^ottt le Riyitere^^ devrai doéttiiitifi^ 

formé (T^mtMkéJ^J^eit^yifiiMWi^ii^^ 

fcpIuèJE^r«lMgdri(^ 



CH:<XIS.IE. ôpi 
fivric^t qw ceto eft iir èi^viïsitÉbk ^ 

^ Ton «QtcDiioit ii»r cett^ <^^jh» 
natucepiéme divine 4. ccfecoft i^t^ 

fmni les £httofi)pbes.des indfis. r 
Nous u>vQlts^{iiiSieB£;oi» de» lu^ 
nûecesfiiffii^^ee^fMUirlHenjugccdjss 
ientiiDens de ce$.geii>-ii ;.p4cce qiiHl 
ne va pas aflex de gens d'étude, oa 
Qtti Mear ûSb^.ét pâietcadfïn y Icide 
conMiiflànèe .de imxs ^aiigws'^ poor 
i»8a GomjpjBendre ce-qv^ idifenK 
On laïc ipr^te Sofistilt fœ . Cbntindeqs 
des Ewopéaqs ^ oncmi , idom dà 
a quelque qattcâflanoe^ fimlement i 
caufe qu'il y aqudqi^epetiteireii&aûh 
blance. ' 

Les MahOmctaiist^leti., .qoi eft 
une forte de > pesupte .exoémemetit 
furieux , ifLatmfej^t les SMébèdttLt 
croire , ni Diieu y id xé^rrkéHcm'^ 
ixuds les SéMphis le nient 3& fe 4^ 
diem contre ceuj^^^qûipadenid^jiéui:, 
de la fbrte.^ Un Pj^dicaieur i jQI^ 
iwr, comme dit nAtre Auteur, pré^ 
chaut un jour,daos uneplace pùMi^ 

que, parla furieufement ODatre Mb 
Sonpéijjlts traita d'Atbéei,4k qu^^ 
a^tonnoit qa'4;>n les kiîâit vivre , de 
<iue ce ièroit Une àâibu plus^ <^I0 

R^ 6 ble^ 
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ble à Dieu de tuer irn Soupkî , qoe 
de confcrver la vie à dii hommes 
de'bten^ €in'qy ou fisi^«!^/j^, qui 
étôieftt parmi les Auditeurs, fe jer-^ 
UT€ût fur lui' ^ après ïe fermon , & 
le battirent eztrémaneQt;& comme 
on voulut les empêcher , ils répon* 
doiùent : mm bomme , fui prêche ^ U 
metfrtre^ iast-Hfe. plaindre êitre bat-- 



. D'aiUnits ces : Sompbit ftmblene 
<tre des Fanatiques , qur fe vantent 
d'avoir ^'commimications^ avec 
I>ienl Ds 'S^aflèmblent ^ comine dit 
l' Anteer , \t% foir s ^ pour faire des 
soHtmemoraÈîonr. de Dùmp^deA ainfi 
^'ils^.parlent);& yoîçî de quelle 
manière ils font leurs dévotions. Ils 
& I)reniveirt!par'la maià ifid tournent 
en branlant la dte, & en criant de 
toutes leurs fontes, Tun à .rantre , 
Jficm^ Hqu^ c'eft à rdire ^ Dieu^ ou 
VEitrfi par fit .même. Ils font cela 
Jllfqu'i cfe qu'ils, écumcnt & qu'ils 
tombent À terre, i Ils font d'autres 
contprfions femblablés,pàr lefquel les 

iïs.feznott^at.hacs. dufens V & tl< 
ri^peileat cela & mettre en extafe 
*;S'iu»£r.i Dîcù. :Ils.difent^u?îls en* 
trent encore 4- une antre, nianiere en 
UiiOport:^ qui eft de fe tenir Ja tête 

droite 




Aôîte mcMfiféé, '^ fe ^règâfdtef 

ment le bout dû ncï:: ^J è nrc fou^ 
^îehs tfavoîr lu qurfqw cho&de 
Icmbl^lc , dans les R'élàtîons des 
Indés , dé Mr. Beri^er/ r H j prétend 
-deift âùffi ,cn fe^détacht!itdes'cFi(îfe$ 
d€ Ua. terre ^ crî ftilfent tfe dông$ jcu^ 
•fiés & trèè-rîgf6ureux'& d'aùcresaufi 
terîtei fembîaWes , qu'ils îont com^ 
miërce avec Dfcu , & qa^ff lenr ré- 
relc bîèn des chpfes; comme Ifave^ 
dir &')es penfifes ks plusftcrctesdc» 
autres hoinmcs. vOn pourra confuî* 
ter rAMtur , pbur ce qui tegardô 
icuf s autres pratiques. ^ ^' - ^ <f 
La Morale ♦ étant une Scieiic^ 
que»l^uftge delà vie & un peu dtt 
méditation peut apprendreaux ho^n^ 
mes ;-Ic^|'érfaîîS'y WcêHeht ,plns Àt« 
dans lei atittes. L^Aîiteor, cdmnre 
je rai dît y en rapporte un grand 
nombre de feôténcés i "dans Içfqnelt 
les les Orientaux renferment une 
partîede^ l€^¥ fageflèl ytn raripbft 
t^aî quel^ùesf Tineà des plus remar* 
x[UâMcs;i-'-' ■ ■•■• '-- • ' •-" ^" -. V ,ç 

: ' „ Les ^fedurs- des fiçè^ft.dîftin^ 
ij, gutol de» difcours; dès fous ,^''etl 
„ ce^4u« ceûx-lâ fenééHt à 1^ paît 
„ & ceux-ci' à la difpute.. U k Eiï- 



„ fQU. O H B^iÉritç d€ f gf^ pour 
n fi«CrJp'eadwt^u*on r^çbqccjie jg; 
,, fageUc ; maifi pçluî ^ qi^i-icpoit ia 
„ p€ïift4er , cft im fou y ^iage ipi* 
,, tei togé , 4e «w il livwt Jip^f is ,14 1 
„ f^g^p.rifppîidi.t: jer^^tppriX^ 
„ de^ a.vetigl^ « <iai w inûoia^it jp^ 
^ le 4>ied4 qu'ils a*aîçnt tàt^ le tçcr 
D reia. L£ Savant copiait l'Igmo? 
p rant, {wc^ q^*U ji^lé Ipi méinr 



1^ qac fas çel^i ^ qui U inpiHe & 
^.qqiTead Eidîciiile:Ç^î^«i,lati|i(9Î* 
^ ne. Pe^^ ford^s defyimjikc$*AC^ 
fit fquy îiftf^t itagwsr, .fiette 4<is rpieni- 

i, , içijt ,u|iftUïjgPyd?l9ji y foçt u»ciplUï« 

'a, d^élûfw^çc &4efeteaa$-; la &♦ 

p tietie eâ utiè .auCf e Bjiéc , d'où il 

^ fort ime.pluye d'ig^MM: ^ch^e .^ de 

i, gjToflicneté. Q(74)(p')le itrj^ifejeâ: 

,, vuidev te Corps devient è(prtt; 

j, jB^taîs'tcpwûd.il'^^ ipteêCi i r£fi>rit 

^ d£yïe^upQfftSv::Àfil^ «glîaft^WQ;! 

p peqt eopmoU^c Jiç fo^j, *ce qu'U 

.^ fe/âohe &ns fujet,iqa!il4>ftrkuiîi,l 

.9P à^prppos , qu'il fttconfic à chacun^ 



'^ qn^il ptr^Q An$ aîti^tt 9 ^U r ê- 
ii->(ài#rckti^ «e qoi w lui import^^pg^, 
^ qu'il ae Whgifxfi pa$ Xoki loiH'ar 
^ V^ f0ae»oea»i. S^vu^PieuiHir 

,,. chaude par:6ctî»t:ei r c'«ilim fec>- 
s^ ..ym ilWc^l^ê.;^ ^ytr :ifno«r & par 

.^ a^oiSime likie. SUkshib te him^ 
:^ pour! le Jbtea ; eft ime nâîon d' A- 
'^ ne;^ rciiNlri$'I& msly.pour.lc ma|[, 
^ «ftfîop^toa Ai&.GlucB.^ xcfidse 
. t4 le iââi^ fjo^x l€ Wfiif ;i «ft> utte, m- 
>^^ ' jti<m imÙfygusi ; Tendoe le vbieity 

«^ (>éiitfiWETn.<>k i»:ehéJ:cfali le nîbsi- 
^ de ^ ott pour fe;s hopiieiiis , ou 
-99 pCHUf ib' rkilei&s ^ ou paùt ù» 
,^.plfifin^' viKfttt: fcttfé^ du inonda > 
- i^: T cmsL^iifiiseii; fi^ é^ifaoïibcor ;; eoU- 
'4^ )témeBB «ont dieÀ^i^ Yoa$ avet, 
; '4 ^QûQiMîlèhche;ki»{Jri^(k,& voiis 
.^ traiiffQCE&.kpveixiabie)d|»târ v^iiî 
v^ieftirffepos. MAittEi;&jtt.nai|h»» 
>>) jqniifklôitarderdeibrtk ^^isD&pas^ 
j^:iesubûksft&pn)^hepr&>i%&nvii», 
>'^ qifi fiaot dsjeBttcvcetv^cBS. jSflKOjr 

j r> r ^xi? vofbenaors. dÀdsdafdeTcbiplfaih 
-jd^i^iétfiRv^ cû aiLGDabilihânceQflpriit 
adtt Ilh Tome,plufieurs autres ma* 



596 BISLIOÏ^BQXJE. 

itioins (tûîées. L^Autetircrciif i^ii^en 
l€s tradtttfantyOa leoriâût perdre' <k 
leur grâce ; maïs ce qai eft* vcrftar 
i^lement folide-en Ptrfao 9 ne l'eft. 
-paà moltis ea Frah^ôis. ' r '. ,. 
: Il'y tL^cùffi'de^ chofes foftrebiâfi- 
c^niblesvftiif taM^dednedeiPâttani^. 
cOii feta bîtn de lire lenCîh. X Vt. 
^ où elles »fe tfoivent. Il n'yiH 
,poînt de pais en Orient ,- où Von 
teitism pltii ta MédeciflPe^qlltenP€^- 
-i€, &'(>â^ il fÀit^n^iàç Jîtéd^m. 
.On y^dircûix»nutiéiiientqwlesM4- 
idedQs & tes Afiro}ôgoes^id:Évotent 
'le païs; Lit R6^m:^ii^hnTgesndnom' 
ifcre.i'fes gages ,''dtmi;la dépènfe 
i ordinaire cft de pfai de'deat mil- 
flièns> oiacji^-àausi mille l(irm faiis 
a'extraofdinai^e^qiitGoa^iiePea pr4- 
,fens s ^tr dupr^ '& en*. aiQt»0s:blea-. 
<£des>. • Oxpjbip r jçsiMé&dns & Içs 
i Aftroi6gties>j<p<atH:e vqde les^pMniiess 
.dépendait font des féconds.. I^ 
* Pâféns Ibiit û ridioalieaKût énrét^z 
, des Mrcâogaes v ' ^qK>'îl' ôlGteeakqi^t 
.poîatt ie8'iQcdotffiaiice& jde^ Mé^ç* 
cîns ; à moiha^qélB i'Alfarbiogiie i^e 
ihiacid^ekiiik Ifhjbure eft'i3[(kiBet,<ik)ar 
rc©ia» : Mniîa s'Ui fe traYerftm pca- 



' CH OIS I É. 397 
clMt U maladie , ils font utiles lef 
ntis aux autres , à la mort/ L*Af- 
trologue ràttribue à l'incertitude de 
la Médccînev& le Médecin dît que 
rAftrologue n'avoît pas pris l^heiirc 
favorable, pour donner les remèdes; 
ùu avoît empêdhé de les donner, 
loni qu'elle Tétoit. Les -Âftro!o- 
gues à^txAquehnrfott 9fi bien fi^. 
tieuji , en comfaraifon de celui des 
Médecins ; farce cfue fi PJftrolpgme 
fait une faute , le Ciel la découvre ^ 
inais que la Terre céuvre • celles des 
Médecins. 

Les Cimetières en Perfe font la 
plupart hors des villes, maïs? il y en 
a quelques an^ dans Ijpaban ; & ail- 
leurs. Les Perfans dirent là- deflbs,' 
qu'il y avoît un Médecin à tffahan^ 
qui ne paiToît jamais dim*)e ^cime- 
tière de fon quartier , fans le ebu*^ 
vrir le vifage de foti mouchoir, & 
que comme on lui demaOïda poUr« 
quoi il en ufoit ainfi , il répondit : 
cefi quUl y a ici Uen des gens , ^«'\y 
ftmt arrêtez par mon Ovmmakcè , - &\ 
i^^^faiftur^ quefiqmltmi me recanJ 
moijfoit , if^e me pm auxcafkt^ ^ Cesr 
peuples aiment fbct la raillerie > ic 
l'on en trouve quantité d'exemple» 
ici & dans le Diâionmu Otiesttal de* 

Mr. 
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Mr. mhrbelot. Auffi nç imfifyif»t<- 
ih point de poUtésffe , çp^^nij? irÂiji-T 
teyr le f^it vo]> par tpui: ; â^ £ Toas 
ep ôte les cri^u^ez de la Qom &dç 
&s Officiers , on a^à guère de Ay^t 
die }^s traiter 4e bïwbar<?i 

4\)C lwr$ Qfdriss Co^e^t çx«çute« à l^ 
ifjgçear ^ÎÈTur le çhim?, I^v^h mdre$.^ 
$>ar d'arracher les yeux^ de çoapcr 
li^s maîAS, 4e décapiter , d'&r^tr/sr 
&c. Il faut lire cet eadroi( , dans* 
V Ofigi^sil ; çajp C34| pe fwroîf ea 
ftir^ 4*e«wît , fms lirç trop loog. 
S*îl y 4 de grands 4^fi)r4re5 à la 
Çoiir , p^r le caprice & la çruauttf^ 
ces Roi$ ;, oa V'QJr qm» le pieppla vit 
aiT^ ^F^nq^iliefi^t & q*y çft-pas^^ 
foulé QOnMM ^Turquie ^ quoi qu'ii 
&it vrai que H^ Qo^y^Qp^rs abu? 
^t qu^qiiçfois : 4e Içur avitoricé^ 
comme par tpur. Le Lkffftt'tfine ne 
& fait fpQtir , dan^tom^ foii éjtend^ë^. 
qft'à. la<]oi»r , & le Peuple ^€(mr 
vent juflkfrdes Gouverneurs^ & jouît 
aflèï tcas^imUenaeiit die ce qu?U tu, 
^n /iss.pliis giPandS: de&cdres. CtSb 
9^t l^on ne fait pcefquerknvqœ par 
^s préfena, &<qu'avec de Târgeat on. 

obdeat 



l 



çbtient tpijLit. - Ai^iO M :Va-t-OA de*) 

ipi^n<lei[ ol grâce , ^i iuftfcç , ^a^ pof^^ 

ter quoique chofe^felou le bi^n^qu^ 

roB ^ ^ rimportaacexl^ ccvqiie^roa 

4croau4e; 

-. .N^'e A¥*€ur ^ ftit Cf ^u*î} ji pu, 

PII ia^^f a^ jyftc, -|)^ y-«^. dffs gçRS 
%m dlîfew '^ que tout cf qu'opp^p 
^e droits t & tO^t ce qijL^Qa fait 4^ 
préfeps au Roi feviei^t i ff^^ir^ii 
tïençe. d^ux;p?llKM|% 4ii liyrflç jpicH 
i|ow>:4e:^^^p^, ef^ajpgcnt.r Mw 
VAu^e^E: pf. g%F<^|it pas €e ç3|)çuU 
Jl f^ôtientn^açpoîn^q^clcsrlç^cC- 
fç£ de çç Prinçfi (qM înpimenfes^ çf 
qui ne vieqt pa« de 1^ grandeur de^ 
fe$ reveau$ ; car ^ cet ég^rd k$ ri* 
çh^^e$ du. Gr^nd SeigUf yr. ^, ce.lièf 
du Graqd Mpgol voutbîç^-audplài 
piaî$.c'<jft p^ce qu^Jc Roî ^ePerfç 
^e depeufe p^s la yintiéme partie de 
fie , qui entre dans fon thrëfpr. IJL 
f& nourri & défrayé , géneralemeut 
yarUitit^faiis prefqi^e rien débourfer*; 
4em4Bbre qu'il qe paye rien i d^ 
ce qu'il CQnfomç,<jn a^gefit cç)n)pt%m. 
Tour .çq qu'il dp^'t cft p>iyé ea ^tflSh 
guatîonç , fiii: quelques uw deftsrc- 

. ♦ a. VIL p. %ju 



400 BIBIylOTHE<i:UE 

venus. Ses troupes, famaffoîi-, '^^ 

IrtiTans quî font i fès. gàges^ &'!er 

chofcs mêmes , qu'il acheté poui- lé 

pîaîfir , font payées en aflîgnaticmj ^ 

camme les autres; à moi^sque^par 

«fne "faveur fînguîîérè , ob û'eMenne 

d'être payé du thréfor^ Outre cela; 

le Roi (tonne ïbuventf des matcbaxi- 

elfes eh payement , & c^eft çp qtiô 

fes Mînîftreiï ^ropoftnf tcSûjours dans 

P6ccafioti;& qtfilstâchenr partout 

moyens de faîre accepter, lors qu*îl 

s*iigft dejjt^oïfes foifimés: Lcs'Mâr* 

chtodifes • <|u*otfi'offi'e' 1^ plus c'c^mf 

muiiéfnehtV fibnt dés tuir<iu0îfësVd^ 

Ja Ibîe,' des brocards d'or, ju lapîs 

l/aiulî. Le Rôî a de pleîris maga* 

ïîns dé tout fcelà- cat» (iôfftme M h*af- 

ferme point fes bîéns ,' & qu'il fait 

travailler îà Cbîé, ' qù'il^réço^ pou*^ 

Ton 'droit, ftfe lïiag^rns regorçetit 

téyôjô^fs de telles" ftiarchaïidife?. 

^Lres ittigafems & le thréfèr du R^ 

plein d*^argerit monbyé, dé pierreries 

& d^'autres chofes prétieufes, oûfre 

•îine quantité îmmenfe de vaffTeU^è 

<Pof ,'fôttt'ujfte pat tfe'très*coh6detâ- 

•ble de fes rlchéfTw. Aîtifr, ftloU 

i' Auteur vc'eft le pllis riche dé tous 

ieS Moharqucs & qm eft dans Ikplnt 

jiràtode abondance. Une autre chofe 

4u'oQ 
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ÎluTcm it^ut encotc affiimr , touchant 
è$ graiidies : richcflès ; Veft qu'il a 
autant \xlc^5CV£nxi lui feul, que .tout 
ic reûe àc foa jRoyaamc & que ce 
xev£li\l s!iiugaieme joninellemeflt , 
p^ le moyesi des CQhfifcatîons. > 
: ; Néanmoins ♦ rV Auteur juge qti'U 
y ab^ajojCQup d'huoianité ^dans toutes 
les lois & dans toutes les pratiques 
de JaFecfe ^ .& bien au delà de ce 
^gu'oja pourroît s'imaginer d*ua<5où* 
y ernemicn t DefpoUque. II n'y a point 
d'Eoajp^e^PÙ 1 -Qn:fi>it moins chargé 
4i{JtaÂUe; .& ,4'impot$. Les Sujets 
air ^payetit ri^n païi tête & les deiîrées 
les plus néceCr^res àlaYÎefontfran- 
4ïhes de droits. Il n'y a rien.de. plus 
humain tjq^c le traitement qu'on 
ôit ftuî p^ïûnsL Oapent^diTe:™? 
A^èft tknç Vi^ritiibte SocÂeté^ommâéc 
-entœ l«e Seigneui: & le fujct ; .où la 
peu^i rowmcje PTofiç^ ibnt égale- 
fpent paciagex , & :dans laquelle iei^ 
f^luspattvceis font toujours ceuxi, qui 
^Quftrent le moim* Un ne peut rien 
^Sf^^(Ht dçf^us dwxvpwliiteYer 
deç:jli:pitsr|j4U!^;de Us.dp|in«t en; rf»- 

iaîj^^ yj^pff: to;cçrr;lîa ,jl^*ix: ; (juji reft 
ipf 9prem<n( commettre les yi^xa- 

'jb • Cb. IX. p. xCf. coh u 
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que la Yoloiûé de Dieu & Ton Décret 

éternel tiennent THonune dans le 

milieu , entre une entière liberté & la 

néceffité d'agir. Il n'eu ni lafflg afa- 

£)Iument à lui même , ni forcé à 

agir d'une certaine manière. „ Dieu, 

^, dirent-ils, veut quelque chofc en 

yy nous &' quelque chcrfe de nous. 

,,.Ce qu'il veut en nous, il nous Va 

„ caché , on ne le peut favoir ; ce 

„ qu'if veut de nous , il nous J'a 

,, révélé , on le doit apprendre. A 

„ quoi bon donc nous occuper cïc 

„ la recherche des. chofes cachées , 

,, qu'il ne nous elï pas poflîblc de 

„ favoîr ? Il faut s^attacher entie^- 

„ ment à ce que Dieu nous, a révdé 

„ & qu'il veut qpe nous lâchions. 

*„ Entre leurs prières , il y a une, 

:\fy eh ces termes : i Dieu , â toi àp^ 

' „ fArùennent la gloire €s^ /p; hflanges 

.,^ dèm0j§^^^itt,pn^fijcfmsQbiï(fafà\ 

' „ ^ à toi appartiékntni le droit ^ia 

,y jujiice de ma condamnation ^fije 

' „ ftùs rebelle, H n^y a pour moi , .ni 

.\i }%*t àfifun attire y de aueinons gto^ 

,^ rtfieryenVenfaifa^^^^ qri'il 

:,yy ijy ^ pour. *npi,^ ni four personne, , 

; „ yu'funfujer^jufiificékio^'yQ^ J^e9i^ 

. yy çufeyjî nous faifons mal 

«Ils tiennent Me ménié milieu, 

fur 
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^ fur le Franc-arbitre , que fur le 
^ Décret éternel. Ils rejettent éga- 
^ lement ceux qui font 4e l'homme 
19. unefouchedebois^qui ne remue. 
^ que par Timpulfion (fe Dieu : & 
fy ceux qui en font un agent û libre^ 
„ qu'il ne foît incliné , ai porté i 
„ rien« Dieu<, difent-ils, ne force 
,, point Thomme^ mais il rinfpîre 
^ & ledifpofe; defortequefîrhom- 
,1 me fait q^ielque chofe de bien ^ 
9 ce foit par cette feule difpofîtion, 
^ qui a mû fa volonté, laquelle foit 
y morte d'elle même, à l'égard .du 
,, bien ,' & qu'aîiifi il ne lui en foit 
^ dû aucutie. louange. If faut rë^ 
I, marquer qu'ils ne croyent pas que 
,, Dieu fauve l'hQnimc, parce qu'il 
^ prév9Ît'cequ'it fera , mais en coiif 
,/féquènce d^ fon décret éternel. 
,t On voltjpaf-làt^^ônla remarqué 
„ de r Auteur,. qu'ils CfoyehtkPjé- 
„ deliination.; mais que ce n*ell pâi 
,, fi grôffiereinént ^ ni fi brutalement, 
^ que lé font les Turcs. Ils appet- 
^ lent la fuite de la Prédeftinatidn 
^, Kafai-mobin^^ c'eftà dire, éyene- 
^ ment néceïlaîrê^& les cljofés<lûfe 
^, Dî^u i fuës par ia Ptévifioa iS^i- 
^, fai •Xetr*tnobm ^ événement npn^ 
„ néceifaire. 
Tom.XXni Part. 2. S „ Poût 
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„ Pour montrer que la cau'fe ef- 
^ ficiente du falut n'eft que le Dé-^ 
,> crct éternel , Us propolent cette 
^ Parabole , à^ins leurs Lirres : U 
^ y avoît trois frères , qui monru-' 
^ rcnt tous trois , en même rems 4 
^^, les deux atnei étant avancez ea 
V â?c>^ont Tun avok toujours Vécu 
i, dans robcrflStncc. deDîcu , l'autre 
^, au contraire dans la defbbeïflaiH 
iy ce ; A; Jje troifiéme étant encore 
^, enfant , incapable de difcemet le 
I, bien &.le mal. . Ces trois frereg 
^ comparoiflant au jugement de 
j, Dieuvïe premier fut reçu, en Pa* 
9, radis, le fécond condamnée P£a^ 
9, fer, oc le ttoifSéme envoyé en un 
„ lieu mitoyen , où il n*y a ni joie; 
,1 ni peine ; parce qu'il n*avoit fait 
p ni bîtn , m mail. Celul-cf ente»*- 
^ dant là fenteate , & les raifons 
), fur iefîiuelles le Juge Sowvetaîii 
f, lafondoit, s'écria: Seigneur ^ fi 
\y^ tu n^euQes cùnfetrof la vie^ comme 
^ i mon frère fidèle , conMen eelm 
^ m^fut^n&émeiOeur^. yawreis bsem 
^, vécu j comme lui ^^ far confequent 
y, je jomrois,^ comme lui ^ an Bon*' 
„ 0eur /temêL Mon Enfant y. répo»- 
„ dit Dida-^fe- u Tonnofffois Ç^jefs^ 
^ vêiSyqH<fitU€uffavicud*avantage^ 

•, tu 
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,, tm Htjji^jmis^^ mu tomréùvfè^ k traie 
^ de $ê»pete infidek , ^ tu itfims 
yf 4ipmme 4m ^ rendu iiguê dêi féiàèï 
^, de PEfrfcK Le Condamné cntett^ 

^i ïàfim^iM'h&eigftei&\^foMrquoim 
^ m^Àf^tuiàncfas^fiùê ta même grac9 
fi ituyà9à»f^iÙiM,^im mè frivant de 
^ ia vèe^^ 'dent f^fàh uHji mauifaH 
-rr »fi^gf^q»^j* Wifêsdétéceiëi^lafin'' 
5, têuce dé ifékdâmnatiim. Je f^i e^m 
^firvlia ^e^ tifWok Dléu^ é^n de 
iiud»meflèimjm^fefmi^er. Lre 

^Vp«ît*«rétotteéâflt cette replîdue 
iVTôprit te parole, 'eh dî&m : EM 
ii' pourùum^ B4u Ùieu^^ nt me la cou^ 
^fer^fêls^tupasMuffi àniH^afinqu'eU 
^, lefiH un tuo^w demefàuver ? Dîea 
h pour, ft* ce* ptoînte« ait : c'eftquê 
iyJmoû^ddèM fà^èH^ ém¥émeàp déier^ 

' Ott péftrrdt fncfftf e dans la bôa** 
^bc de EKèa utfe meilleure répohfo 
^ue- ee!te4às S«\né kve pôînt la dif4 
ôculté; e&4ui ftîftnt Axtt,, qu*il nVft 
éblîge dé dônniét- 3' cKâcàit, que ce 
^m\yli ^âîtv^« qir'» n>y a aucune 
Kqufticer à donner à Tun plus & à 
à'aUtt» tooîiis : fcotoittB î* y ^' àuroït 
i Çanir dds ftwftérf^iquTl H'iuiroîr pas 
«te apIpmiTOâr dfetaCfeattfte d'érî- 
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teiu M^ on ¥ok que U^ PcK&ns 
ilbnteat te« difficulté! .^ & qa'Us ^ar^ 
iem avec tOkt^ 4e tâaeflb ^des fufeu 
les plps xelevca. ; . 
'^i Us fwt ]^ Hi^mç répoBiMit Mr .le 
^ Chcvalief Char4in , fut 1$ ^ildiion, 
,) fi Dieu è(t teott/ik fak&io^/oui^is 
9, auxhoinaie&çe quilétir^ktiieiV- 
,) leur : & néaûcnôins ils ce Veulent 
9, pas qu'on leur ifi)f>uie de raf>porter 
^ au Déci;et éternel lêsmauvaii^s acr 
^ lions, comme: lesr^ones. Il^& 
1»^ tirent desconféquonces;, eafai£uu 
„ une diftipâipn ^ èm«e 4¥;^;p<^ t^ 
„ bonfilai^r de.Di€^,4c ^r§i/?<ï»'i^{» 
„ Décra^ ^ en difant quVl y a unç 
D différence coniideraUesentre i*u4 
„ & Tautre ; différence^ idifeot-iJ*> 
,1 qui eft encore plusgran^e dan^ I^ 
^ chofç , q^e daçs leîl (wn.ça^. Jl^ 
,, comparent le Décret éttxt^Là 1^ 
^ volonté d'un mala4^^ ::^ ptWd 
,, une Médecine; car il la reut biep 
y, prendre , difent<-ijs<^ maiseUeçc^ 
^ lui eft pas agréable, ils cQinpaT 
,1 rent cejux , qui att^ilnient *\&va&\ à 
99 Dieu',aux wciens.Mage^ &ïgi|ir: 

i : «-Colc(s^ 

* L'Auteur dît à hien & U mai à 
I>îeu ; m^is il fcmble qu'ils Yèuillcnc 
dire feulement /# ipi«/, cofame il fwcok 
.Ca^ la fuite. 
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^-tQli^i, & aux 'Manichéens teur^ 
f, éWH'^les ; ^ lefquels^ admettoîent 
j^'^fcte Principes , la Lumière & les 
y/ Tenèbfes ; çell«^à qui étoît le 
i, pfÎHCîpe- dtt bien , flt celle-ci da 
Vï^maK ^ Ils rejettent , avccd'étefta- 
^llcfti i écfs femîmcns , & ils dîfent 
^Y due -fi Dîett fe peut dire l'Auteur 
îyidu ëîeil & du mal ; c^eft en ce 
Vl fôns , qu*}!- n'arrive ni bien , m 
^>màl\ que par la voilante de Dieu; 
^j mak- que le mal arrive par une vo- 
^fX^vMitpèrnÈiffioHyScnoï). parune 
îj/ï^cKtJmÉ- de <%îr. Us- marquent 
j^ ^af^^t d?ôfl« autre façon cette dif- 
ii't^'hvtcè. Ï^Otfs attrîbtions' à Dîén, 
;V *jfe¥irTÎl5 , le bien & le mal , parce 
îi -qtre c'eft par là que toutes chofes 
^ e^iftent; maïs nous les attribuons 
^^alix Créatures y pàrlîe que ce font 
^lellès qui les pftwuîfcht. - 
- )> Ces ' principes rpôfet , ils cpn- 
^ duenl , 'au fnja; des R^Bés oeu- 
f,^ vre^ y qu*elîes ne (bnrnî la caufe, 
,-, ni même le moyen du falut ; qu'on 
^ ne peut pas dire qu'elles eti (bient 
9, le chemin, dans le fens qu'un ef- 
,> fet Iteit'Hi canfe; mais feulement 
,v qu'elles enibnrun figne , & des 
i, marques du=Dé<*et'de Dieu , en 
^ faveur deêeluiqùiles &it :.coixtme 

33 » ^^ 
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^ au contraire les mauvai^ oea«^ 
«, vtes fon( Iç figne de la r^éproba- 
9t tion. Ils citent, pour adoucir .cet4 
j, te opinion, un Dialogue entre Ar 
^^ dam & Moïfe,qui (e trouve dans^ 
^ le Livre des Dits & des Fj^irs de* 
^ Mabammed , (c'eft ainfî que prQ* 
„ noncent les Per fans) :OÙ cet Impof-- 
^ jeur les fait ainfî. parlée, au fujel^ 
^ des Oeuvres. Fotis êtes yAxtMoif^ 
„ à Adam , cette pure créature 4^- 
^ Dieu yformée de fa main toute fenUj^ 
^ en laqHeUeiifitfffla defot^pr^eej^ 
if frit^fwtr, être l\4mç dif cei^yt^rps litut^ 
,1 eon^akle^ ^ Ji pt^rvtif/le^x ^fu^it- 
^ bfit a^rer far fes Atffeti:^ f*V/' 
n le pu f a, dans le Paradis fréfaré pour 
Il les Créatftres raifinpfoilff ; dans 1er 
yi quel eUes<goûteroie«tdès délices imef^ 
%^fMes^Jifen pâebdpei les avQitpr/r 
„ cipitées fin eiele» fertyi f^ousazrezr. 
„ /&rt iieuparUj Mùïfe\ répond A- 
^ dam , ^ v^MS 'ifâks etfs,ce Ma^e^ 
^ que Dieu a ejutifi p^urfçm Awba^'a^- 
y, deur^afi^n de pinrter au mevdefesvo^ 
jylôHtez: vofàS ayauty poufitet^^^ 
n chargé du J?eft(tateiêqHe y ek tomes,. 
^. cikojesfipt eMpli^es i^ V0US^^9H^^ 
„ fint i^procber dejni ^pt^^ taj^^eu-z- 
^jtr^tenir, Vitfs. $itoi d^grae^ nnçr 
fi. ebqfe j çQmUen trou^^^-^m f*f.V^. 

„ avoftr 
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^ avais J^mmits , (^ue Dùm svoit ùrit' 
^^^ de fa main ULivrtdc laL$i^avaift 
\»' f «^ j^fii/pf ^«'i^? QmroMte ams^ re^ 
^ plica Moïfe. Efrt Uem , répond^ 
f , Adam ^ mm#j ^'^^^ i»«< riv^^rr , /r 
^ Vêusprte , «^«vr& vùuspas trom>( 
„ C9S paroles dams ce lèvre : Adam £&' 
,, rebella contre Dtea & s'égara de 
9,. la droite vote , dans laquelle le- 
^ .Seigneur Tavoît misP^y as lA ces' 
if paroles , dit Moî'fe. (Pefi là ce ^m 
^je v^tdùft voms ' faire fbre de votra 
^ propre bouche , repurtit^ Ada^ y ^Lâ^ ' 
jry de . vous denwlder ;, • ûprès cela 
,, commem Vous pouve^' me çô» 
)T daaaBer, pour aroir fait une dio^' 
n fc f «q^re i>feu avoit écrit que jr 
«r ferois, ^^aranteans a¥^t que j^ 
ff, iufle au monde;- vn^ajtkoSs ,, dîA 
srje » qo^ je li^i q«*U avoiii mtoiç 
9, sùrr^tée par lies décrets claquante - 
^f mille ans^^^. avant que lesCieux^ 
9, la Terre fuffcntcréex?- 

Pour mieuxentendre ce raîfpnne»- 
ment , dit Mr. Chardin , il faut far- 
roîr que lesMahoinetanscroyent que 
les livres divins yORt été écrits avanjt 
la création & que Dieu les gardoin 
dans le Ciel V pour les envoyer ai» 
inonde dans léstemsintttquex,comr' 
me il le dit dans le Cbap. IL II f^x» 

S 4 ajoû- 
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ajoutera cela, quMls ont pris dût 
Kabbîns cette révetie , comme plu* 
ieurs autres. A Tégard de la choie 
même, pour foudre la difficulté, H 
.'ftudroît favoirconcîlîerla PréfcîeE.* 
ce Divine ,' avec la Côndbgence -ffés 
^Evenemehs^'ôc c'eft ce que les Per* 
fans feront encore moins que \e* 
Chrétiens , que cette eoncîiiàtîcMi 
^mbarrafle depuis plufieuts fieclés-. 
Quoi qull en foît , on ' voit pSr-Iâ 
que les Perfahs ne font pas fi grot 
flersf/que Kdh s*în[>ag!ne. . ^ 

fsféilfigg. . 

' Le troîfîéme Volume contient 
trots parties \ urièdéfcriptiond*^^ 
%an &duvoîfînàgè,lepremîcrvoyage 
derAuteuf ^^IffM^An^B^ndar-Ahaffi 
& fon retour , & un feoond voyage 
iqu-fl fit au même lieu. i. La 
de^riptidn ^Ifpàhan eft très-éten- 
due , j& en donn^ une àfleîL jufle 
îdée. "Quolqu^l n'y ait pas b^u- 
coup de beaux bâtiàiens , excepté lés 
Morquées v '«s l^tîmens Royaux i, 
«eux des Grands Seigneurs , & les 
Caravânfeiraî^ ;>cc ne laiflbpas d^^Sire 
«né belle vi«e,& d*und très- grande 
•étendue , pleitie de riohéfles immetb- 
ce&d'uflpwpleprodîg4^î. Ellene 

•!• ' par oit: 
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^pÉtoî^ pas au dehors tout ce qu'elle 
-eft ; parce ^ue Içs maîfons y font baf- 
'fes , qu'elfes n'ont aucunes fenêtres 
rfur la rue , & quelle ne font bâties 
que de brique , la plupart cuite au 
f(Aetl f& quelque peu au four , cou- 
verte de terre graitebl^anchie ; maïs 
il ne fe peut rien de-plus riant au 
dedans , où l'on ne voit que doru- 
res , & que couleurs les plus vives 
du mondé, desquelles lafayence^dont 
les murailles font^revêtucs , eft pein- 
te^ ions parler des autres ornçitiens. 
On n*en faiiroît donner d'idée , en 
■peu dé mots & fans les figures , que 
Ton voit ici ; à caufe de quoi , on 
renverra le Lef^eur à l'Auteur ; que 
l'on lira avec beaucoup de plaîfir , 
pour peu que l'on ait de curiofité, 
pour ces fortes de chofes. 
^ On y trouvera plufieurs Hiftoîres 
arrivées à- la Gour de Perfe , qui n'en 
feront pas moins connoître le gé- 
nie, que les^ dèfcrîptîons générales , 
qu'ils y en a,. dans le Tome précè- 
dent.. On y verra * encore une 
faidoire de l'Ambaflade , faite fous 
le iidài du Duc dé Hôlfteinreu 1637. 
dont Olearins , qui ^n étoît Secretaî- 
i«) a publié la Relation , fans en- 
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inarqoer néanmoins aflcz. cUÛF<i|^Qtr 
lorigrne& le fort.. Il -y^auflî quel- 
ques négotîauons d*àutrcs Princes > 
Chrétiens, en ce païs-là,.quî n'ctoît 
pas âflèz connu avant ce Voyage. 

Ceux qui aiment les Moralitcz y 
en trouveront de fort^jolies^ & de- 
fort folîdes.. L'A^iteur lés avplt cor 
pîées des murailles , & d^. brnemen*- 
d archîteâûre , où il les avoit trou- 
vées.. Quoi que fiyc, rapport^ ci^ 
deflus diverfes penféçs de cette for- 
te , j'en mettrai enço/e ici ^uelquç^ 
peu. ♦ VHE.g0utçdlfa^ fqufi^ d^ /*: 
»ul daas la M^r jou file demeura tpH- 
te étourdie^ en confiierant.fo» immenr. 
Jtté, Hefasl. dit' elle ^, ev, cotMparai^ 
fi» de la Mer, que fuis-Je ? Sûrenneftt^, 
ou la Mer eji\ je ne Juis qu'un vrai 
Rten.. P.endant qi^èlj^ifi confiieroît 
^nfi, en fin nimt^ une iuhre larefui 
dans fin ventr^e^ i^PyJlfya.. Le tiei' 
avança la chcjfi ^ la paria à ce^poinf^, 
ou* elle devint la perle famé uje- de l^. 
Xàouronne du Rot. f L ç s -PHrsjQ^$ 
tous des enf ans finis, du mimé père, ^, 
£5J* toutes les nuits fint fieurs.. N^ 
dentandezrpoint de,, ce- jour- 1^ de 0ettf 
mit autre fiofi^gu£^çe,^ue.Jl9p '^iVl^' 
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émp^atmnt. ♦Hâte tokd" arracher 
dm terreinde ton €9turP arbre de lawali» 
gnitljt^qtfà la racine. C^eJiP ouvrage 
des premiers ans ^ne le remets point auje 
demim. - il tu dis que Je mal è/iiiem 
grémd:^xpur en pouvoir 'promtemetn 
0nrr46ber les racines: je demanda corù^ 
ptent:tu le Pourras faire .^ ihrs.fue le 
mal fera devenu encore pus 'grande 
h AS itf> ejl une tvteffe fuccejfive , h 
jdèijit paffe bt k ^nal de tête demeure^ 
f h*^ OKiME Qli plus excellent qua 
les HtfSjptft h don de» Idpsmle ; maâ 
f'il parle mal , iijefi pii^e^, Par Im 
tepemance ^onfe faupe jks mains da 
Pieu^ mais Jamais dé lajaague dés 
hmmeS. iRîHi^^n^e/i plus- intima 
à l'èâmmcj que Dian y isfyien c^pem^ 
dffuti q$i imfià moins fomm..^ Ùhoft 
é^aSige pi0 Uieu fiitfi proche de Pba^ 
m€ & qut Phà^me :fiit fi, -. élo'^ué de 
l^i^H ! .Que i; Q'U k hiu^e qk^mm 
hé aUti porte la tHa ^ elle^ touche tjoâ*' 
jours 'des pieds i ferre; •'■ -; ^■ 

1. Datis le.pumierVoyagQ, qne 
fit: l^Autcxité'IJfmimiSandàr'jlàaM^ 
^n du golfb. PétSt[\ià & rùûiqw 
ppxt qu'il ytftîtenPçrfe; îLdécrk 
tous, tes priiudpaux lieux , par où ii 

' • Pag.' %i. col. u t. P^S* iU M U 
T Pag, «o, ço/iZ^ , * î'/ :;} * 
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a paiTé , ou-dans léfqâels. il s'eflt \m 
peu arrêté, avec ce xjuMV y a pu re-* 
marquer de curkuir. ♦ Maïs il n^y ar. 
rien de (i remarquable , que les" imine» 
d'un ancien Temple^ auprès doqueV 
tmxrottqu'étoit rAncîciine Perfof»>\ 
Us. On y vmt'des pferres dhine 
grandeur ptodîgteufe ,* trè&-dutes & 
très'bien tailiécs , jointes enièmble 
avec tant de juileife , qu^on a de la^ 
peine a trouver les jomtures ;& des 
colomnes d'un ordre cc^t (îngulier,. 
n y a un très-grand nombre de bas. 
relieft ^ qni teprércntent la potnpd^ 
d'un làcri&re, une Apotliéofe, & 
lès aâîons des anciens Meixi^s du 
pflïs, repré&niei^^nfornâeglgames- 
47ue ^des voûtes foâterraines talHées 
dans le roc ^ 'dont on ne peut 'pas 
«Her^ jùfqtf aa bômt ^^ des ^ ftpuleres 
dans lefquels cm ne découvre aucun 
irefttge ^ ceux q\ji peuvçàt y avoir 
-étd enterrer , & d'autres qui foni 
fermez & inacccffibicss ftc* On y 
remarque encore des. cataôerès^quî 
i'ont Tien -de - cotaamùn:, avec- les 
«aràâéresde' l?Orfent y qui- nOni 
fomcdupos, &qwf.Teircmbleftt 4 
de cloui?, avec des rêoBs fendues en 
4eux & un peu r6c«torbées,dont les^ 
<. "' -T .-': î i .; -, .^- •• •" «n& 



'^ CHOIS rS. • 4i> 
imç fom pln$ grands &• le$ tv^tt9 
plus petits, & dtfpofcz dlirerfcnienc. 
entre eux; Il ftmblè que ce ibnt les 
jambes dircrfes de» lettres* Je ne 
dis pas cela feu lemem , fur les âga« 
Fes que Mr. Cb^Jt^tn donne. J'ai 
vûici chczlMr. de-Br«jM> , fameas 
voyagettc,:vdes morceaux de ce ro-' 
cher, avec quelque^ unes de ces let- 
tres; & il a HHS aufii la figure.de ce 
inomiment;dans le 2. Tome de (esr 
voyages ^ qui vient de paroître en 
Flamand , iiir les deAeîns qu'il ent 
fit lui même étant (ur les lieux ; & 
qui fe rapportent ailèti à'céux, que 
Mr. le Chevalier C/&4r^>éa fit faire 
en Perfe. 

On h*en avbît encore vift aucunes 
figures femblables^ , & lé Public eft 
très-obligé à ces M effieurs , de la 
peine qti'ils fé font donnée. Mai9 
cela n^empéche pas que ces mafure» 
ne ibiem encore une énfgme,dontje 
doute.fbrt qu\)n trouve jamais Tex- 
plication* Il ejR: certain que ce'mo- 
miixieat ed très^ancten^ , taali je ne 
voudrotSi pas lui' donner quatre mil^ 
le ans d'antiquité, comme fak nôtre 
Auteur , - qui n*a pas fait téÛexion 
que fi peu detems après le Déluge,^ 
on ne favoit pas faire des Ouvrages 

S 7 de 
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4e cette forte. S'it cft permis de cobk 
ieâurar.»4^$uuc chofc auffi obfcn- 
re qae celle-là ; je crolroîs plutôt 

Sue c*eft un Ouvrage dct Rôîs des 
:arthçs^ qui.om été alïbz pniflàns , 
Mur l^ientreprenâre ^ & <iui xnn re-» 
«né dulfts ,uïi teûïs , oà ils ont pu a* 
vok de^ Afcbiteôea cafiabks tf en 
venir à bout. Quoi quelcs^ftatuesi; 
^u'il y a, dont j'ai vu desJ^agmens 
aifei confiderables ,-cl?ei Mr. de 
BruyH^ tfatenl-pas la délicatcffe&lc 
dégîig^ment de$ flitnes Gcequcs.,. 
piarce qufc le$'mttfcles n'y-fônt pôint^ 
diftingocît); tesproportioasneiàif-* 
feàt p*s d'y être Wciî gardées. Le ' 
bonnet rond & plat au dcffiis ^ que 
Von voit fur la tête de oeliiî , qoî • 
paroît être kSouv«^«JûtPomîfe, n'eft^ 
pas fort diff<re«t de celui qu'on voit 
éansi es .9iédaifle«vf iir Bl tète des Rot^ 

des Pacihe» V Ha coufoiftiie ^ 6c au 
diadème près» Outre cd» oa voit, 
en.un endroit^ une infcription Grc- 
que , qifte Mr. Chardin donne de J^ 
forte : ^^•f* *p^9v$9 funrêi^n^t^» BiÊ» 

mcim \ , • . • . rtP^m fiét9:tkun Hfmm 
rtéf vtén âtêvmfjcn tfitt f«i & dans 
une/ ligne, plus ba$ Ttfm#r« , ^^mwûf 
iiûç ^i«», tel éjl le Vffage du Dieu Ju^ 

p'ftir. Cette derniere^igae inoBtre 

qu'il 



7 K5H>GI'SiXjÇ. : 4Î» 

liàutre^ tê$Hx^éirf$rm^iif^ Si aa citvivAért 
me nioc /BdinAiwf. Elle paroU avoir 
été mUTe fous T^âigie de je m ùi ' 

Ïael Mafalafn^s liei^enant ^ iS^f 4^4 
^9/V Cc^ft Ie> tncç^ue preQoientf]e9 
HQiVdcs î^àrtVie^ ) dans U prpviac^ 
qu^6a-aof|rimoit i2f/i»9^^ & qui étqil 
àrO!Î«nt<kaaP«r/&V.; G'catoi^t 
ée qa!on en peut dire, en devinant. 
Elle paroîc avoir été copiée fautive* 
ixiem , fans parler de ce qui peut 4tre 
effacé dans le rocher,. Mr. Cff,arJm 
croitqu*elle cil da bais Empire-) parr 
ce que les lettres . foivt niai faitea^ 
£n éâèt , les S y font comme de$Ok 
mais le rede lent affex l'antiquité Se 
)S|uapd on rapporteroit cette infcr ip* 
uon au preinier , ou au fécond fîe«- 
cle , je ne yoi^ pasftii'ftQ pût mon? 
crer le contraire, .Des gens doâres 
*'9^t dit ^ l'Aut^qc , qti'pn pouvok 
'donner^çe fens ï cette infcr<ption< 
|C?y^ ici la vifage du JivtM Attxandre : 
Kot des fiçi^dâ toutes Us nafhft^AJiaf' 
piques ^fils du divin PbiUpfp Rri. Pùur 

jmoî je n'y^ vois n'en .de, fenahlaWc 
il y a a^ 4eflbus des;ietifes d^nca*» 
iacfcere incomiu,^ qui telTembleatt 
caraâeredes infci'miQns de Palmyte.- 

> Tajoû. 
•'P/îgt IIP. cp4»4 ' 
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yajoûfccm'à éout cèfa qoe-l'hilcrf^f 
tîon Greque-jd^m jc'vl'etis^de pàr-^ 
Vsr , pourroit bien n*êtrc j>às,^ àti^ 
èîemié,<}ue les ruines dàMoiiuipertt 
àe Perfcpolis ; car n^n n'einpëchô 
qu'on ne l^ît çràvéélonj-teras^aprey. 
Ati rcfte jt l^ifk^i çeni , <^î ont 
plto de loifir -^ dé* conhôtflancç . de 
tts tortcs dé chofes ^ que je n*en ar^. 
le foin d-approfondmdavantagç cette 
matière. r 

' Nôtre Auteur traite ici \ * pat 
l»€Ctfion^des Gùehres\c^t(i ainfî qu'ott 
ilôtnmé le»^ refté des anciens Perfans; 
^ai adoretit ett<*ore le- feu , & qui 
4Mit beaucoup d*ûutrei fiiperftfttons. 
Feu Mr. Hyde'y Profefféur aux Lan^ 
gue^ Hébraïque St^ Arabique , dans 
l*Unlverfité d'Oxford , en a traité . 
au long dans un' Ouvrage intitulé, 
HiftoriaR^Ughnis Véterum Perfhrum^ 
eorttmfué m^orum\f & imprimé à 
Oxford' eu 1700; il tâche d'y cxca- 
fer le culte ^ que ces peuples rendent . 
au feu , & prétéàd qiie cenVftiqu'an 
culte ^îyîl. Ge» peuples font fi^îgno* 
xwsi,i&.fi peu iltutuîts' de léuts An> 
-tiquîtésR, ciu^oinî' n'^' petit tkér?qtie 
très-peu dîédfaft-dfleftiênt , Lé Lec- 
.t«ir. pourra cÀoftlter , outre Mr. 
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Chardin. l'Auteur que je viens de 
cmr, qui a ramaiTé des Grecs & des 
OrîenlAûx tout:Ctqu'rUoô{/û trou- 
ver. 11 a donné là-méme les carac- 
'térës^îie îeuï^ Aifcîefts Lhrp€s,av€« 
' "fa yétê^n de c^lui qu'ils fiôEfimbnt 
^tfu^-^f-r V qvB ccmtîcflt les reçks de 
•ieur Reirgibn. . *L^s ■ Gwebfes (ont 
ordinairement - laboureurs , & ' ils 
^nteiVdêntlékbôurâge, in^euic que 
les Perfans Moderttes , qui font trop 
voluptueux ,.pou^r ptea'drc -beattc^up 
de perne: 

'^' 3/ Le ftkî^c^navéyftge'dèâA'tre'Ail- 
teur\à BàHdar-Jfhaffi' çôhttent hôn 
feulémertt ^quantité depaftteiailarîtez*, 
•quî leconefernem ,.ma!ser>corebeau- 
•coup de chofcs, qui regardent !îa 
:Gour de Perfe.la ReHgiOtt dès P«*t^ 
•fenà , le^s Fétds ^ k ii^oce'tfè^ 
•'Portugaîs en Perfe,* fc prOîet qii'oh 
avoît fait en France d<e tiégotfër au 
-ydpon ^ fdon les vm^^ Aq Frdnfoh 
Caro^^ qui n*ajeu aucune- forte ^ de 
autres chofes de cette nature , qu*'on 
lira avec pMifir* Où lï'àycJii entedre 
eu aucune delcriptiôft de Peffe fi 
étendue* fi exafte quecellè-cf ,fli'fi 
-dîvcrfffiéè par d'autres chofts^ qui 
concernant les^ Orientaux & le ïi6^ 
gocc qu'On^fai t en ce paii-là.. — 

A R' 
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A Comment ART M tbePf^b^t' 

. la AI AH ^Wbérem tbelsU<raijhtfe^ 
•f hh Prèpbeey^s istrùfiy explamV. - 

By SèjAVE^ White M% Jk 

Fellow #f Trhhyi GoUege înCam'^ 
briÉ^e-y^^and Ch^aift U tbe rigb$ 
HommrabktbeEârlofPwtUmd. A:^ 
.IjQndrte$'X7C9.4fl 42 pagg; fih. 

G*EsT ici Haiioiiveaa Gottimeii^ 
\wt ,UxAt Prophète i^>., ddal^ 
on ne peot domier^ d'antre Extrait , . 
^u'^n marquant la méchodeque Me 
JVhi$e a fuîvie , &.qu'il défend dans 
fil Préftije , qui çft ; a(fct Ipague «; ^- 
Mm% pleiïie dje raifcmneiiieit^ jaftc^ ^ 
&'folfd$s. 1} tjfmofj^ne qoec'eft la 
méiiie^ «lUe cellede firotius , qui eft 
le pluiS' j udfeièox de tous les Corn;* 
inQnt^eioirs^* C^rand homme vgardè - 
pat tout là fiçmficatfon propre des ^ 
tmot^ y. & explique lai^enféeduPra- 
jxhete conformémem à li liaifon du 
dMçourç ; ce q^ui ayant été négUgé ' 
par le^'refle des lofçrpreteç ,ils don- 
aent leurs propries imaginations , au^ 
lieu du fens^u Propjietc. I/Auteur 

eiw- 
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.Mtreprend de^ le n^atrer en fii Pré- 
£icè , pfàr pu il paroÂt qnMl n'y â 
tien d*a£far^ dans, les Prophéties , sMl 
<flpermjs^dç .donner aux mots tel 
léns ^ que Ton vent ^ & de n'avoir 
ZQcau é^td ï la foheida difcours. 
. Par rexemlpie ^ il eft. dit Gh. XXX* 

tl .. QfikAffHTfefM kr'tfflpér la voix du 
)reateHr,.\\ n'y ti point de Leâear^ 
^ui, fans être aveuglé: de préjugea ^ 
«9iende .antre chp» par-là , iinon 
la mine dç .^r «i/r^cfeiw , <«i de quel^ 
que autte iMoaacqnÀd'AâTyfie. Ce- 
pendant t^ Andefl$^di(ènt qu'il $^ 
git Iàr4«^d?ji6:^) &r. Mv.Wèiftm ^ 
dans Xon- re<:ueutl ^s^ Prophéties i 
Bréteiidi<}a'il srâgitdu Turc, ou de 
rAûtôehriftl. . 

An Chàp. XXXI. I. le Proj^ete 
MMnçf m^lhmr a- tenx^ qmiroiint 
49» JStaMe yfiî^ y.çbfrchar ifific9êirîi 

H fçn^le qU'U isft adCb^ dair , ^uMl 
$*agit.d<l Ëgyptienstproprementoits;. 
cependant un Interprète entend par-^ 
là lesRomaias-if & un autre tout te 
SDondc. 

: ,AttrGhapttreiXXy-:io..il eftidît 
^^ Mô^ fir^fàUU 4uxjpitdsi Un €%^ 
nlettt'inneciprete entemlpaf-lileZ?/4^ 
hk & r<3s DMineTrvfans qn'cl yaitao^ 
cnnXoietdcL$!â6igne£jdtt fens littéral. 
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- Il y a mille antres exemples 'ftm'- 
Wahks, & TAoteur en rapporte en»» 
coire quelques- uns. Il rejette ,-^v<?c 
raîfon 9 cette - maniéré d'expliquer 
r£criture Saiat^yqiaî en rend le fens 
eatîercment iincertâîfa. - R«r ^-^fif^r,* 
dît:fl 1 on pourtoit atiffi bktt enten- 
dre ^«r^^g^»*^,) Rot de* léiés*^ que 

]^uffi bien que les Romains ; Spaé 
Msak^XeÉ Gofi'&les Famiàles^ avec 
autant d'apparence- que les Dumnez:. 
- . £»*aùtre cHôfe/en -quoî les Inter^ 
pf0te$ mê s'aqukent'Pas dé leur de4 
yoit; c-^ftieacè quMls tfofrt aucttt 
égard à la îîaiftm dudïfeours^q^Mte 
interprètent oia verfet des Juifs & le 
fuivant des Chrétiens j& qu^lsfont 
parler ici lé Rrophete^de fon propre 
t«ms,& là.detour ce quVdevôit ars 
xvist dam tm Période trij^gtaftirç*^ 
tiéms , juËqusfaila fin dii monde: Ils 

le font Éiuter-de?fujtt ôii ft^rv* 
du- Type à rAntitypCy comme fi 
les: verfetS'étoîttnt îndépendatis' Ton 
de l'autre, comme lesfabïesd'Efopé 
âùî ;ti?okit .fticuiie Ifaîfcto'erifembte , 
& comme il l'efprîi divin lui avott fltl 
Mcher qûeliquiesiinotslur utiQ cholb; 
& l!àyoît bbiîgé?de parler ârîpftant 
même . d'uiie. autre. N^te- Autiôttî? 
- ' euî 



eiï, rapport^ pour eiemple Ëf. IX. 
I, 2lque l*on a expliqua ^faris avoîr- 
aocuQ. éga^d ^ \a lialfon da difcoors, 
comme chacun powra s'en' afTurer, 
enjettaitt Ies>yeàk-for4ésCûmmcn'^ 
t$iDûs:àe£!orpelmt^à.'Li^idt\ ou d^ 
i]nd^ii;dattttèil&terpreQe^<3èlteirôr- 
te V Ç9S yé.xfoàr.pts'i's^ét 4é place ^ 
pour capportcrtoutce que nôtfe âu« 
tieur«B.;dit.,. Jiqii^iplii^yque d^autres 
paflàges , où il fiait voir que ces In-^ 
tècpoètos loht 'commis la mémef au te« 
, .IlicA vrai qu^il j'a 4es pafbges \ 

3tti*,ftfloa'U Uaiibo du dilbour6i,'& 
aD&lelfeuslîtteraâ V figniâent une 
chôfe,& utienutre dans un ïens fpi^ 
rkoel & plus relevé; comme on le 
voit,, par lee applications qui s*ea 
trouvent, danâ le ^îouveaù Tefta-» 
inenc. Mr. ifnkiu 1^ fait Su)ic pat 
piques exemples > & for tout^ paft 
le célèbre Fiafl&çé de Ch. VH. où il 
cA dit ifu*unè werge cèncewùh i^ fé^ 
rtnf ènçei»u J^^mfis , qui fe notnmêrott 
Emanuel &c. dans lec^uel H eft vili* 
Me qu'il s'agit à la lettre dNine eho- 
fe art tvée'du' t^ns d'Achatr ; mais V 
fèlbn le rena(jpfaritael, de |efus*Ghriftv 
comme nôtre Auteur k montre avr 
long , & dans ki fi^féfiu:e ific dans te 
Commentaire. Puis qu'on voit que. 

ce 
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ce xnème pjifl&go t& appliqué à Je* 
ius-Chrifti» au -Chap. I. dfe S. Mar* 
tbîeu ;& qtfeo effet les;*parolBs:-.de 
Frophcie: quadrciit bcMCOup mieux 
a JefaSrOfUl, /qi:^'à l^aotxioiinâi^ 
q^î^jdu^ tinas iActez>;vfI faot^coB* 
v^fli%5î^o«*ii»'teS3ia3iitiffab,iîl fsjft 
ï^iiçrcbbr .icLBiïr<înisrfpBrêqu«l4 djoà 
i\ feniqit mmiie&emsalC :que iks pat 
foks- det PpQ(3llc|teiipcttvenibasroir iia 
douW^ftni... r :'.': ^. i' - ^^ . 
. Mu lV6ifii$4:>qai^^c&rttt!ia<i6* 
)ebf«;,ea i^toQvcl liante TA^iabi/hie, 
itc.aftîoJQtfrs^à avancé deuï Etopcf» 
fi^DS ^utés çdûtraiiès , daiis'foft 
€jxjpl}çatiQn dftqïi^Iîques Prophéties 
La prearicrc ell, que Je ^^e eft^oÂ* 
jours déterminé à une fente vbofe., ^ 
jrj^V/ n'efi pifsfufieftùhk: J^une duàU 
V«f y Ô' ^l^ary eifïic4tsâmï typifme.i 

chofedont ItiL pli^i^ des vâeruîetf 

foitfTptetes. Ghïéciflas : ipnt pleitïsi 

ijA feconde-^fc jwtf fe fiylé det Fi^t* 

fheiiefifeji pas toâjpmsfiùvi fisP* -^tf» 

Â/r^»^ ^ éH farté tp^il n^y ak fu^mu 

Jki^e 4a t^%imeikifkti:^zou> iéA évemitd 

meHsxfuivii ; m'Ss qdU éfrfnhiint-^ 

iu v^msff^ l'qrdré màueheïks/fàék 

étf^^fmJbui^ 4outib;QQ^£f:^}ia€rr0Hf^ 

fm^ par des màÊiérH fimifc UH$éJàf^ 
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•'lutL prenifcre de ces Propofitiont 
eft fondée fur la fécondé , comme 
le remarqué Mr. fFèif€ , & ne peut 
pas fubfiÀer, fans elfe; car pour ce- 
la il faut fuppofcr que le Prophète 
vChange i tous môitiens de fujet , & 
Ctt-il parle de perfonoes différentes 1^ 
lans prendre garde à laliàifondudi& 
cours. G'cû auffi ce que Mr.UThiflom 
n fait, dans fofl recueuil des Prsphe^ 
ties de t* Ecriture^ qui cft à là'.fin cîe 
=fott ÈJJaifur l\Afo€alyffe, Il rappor- 
té , par exemple, lès 4. premier^ Ver-j 
lets du Chap; XXIX. TEfaîe « la 
deftruôîonr de JenjÊtlem., ' pàr-leâ 
Siomain» , & les quatre fuîvàfti^j % 
la deftruâion des Turc» à Marifta*^ 
geddon ; & pour le refle du Chapw 
tre , il confent qu'ion rexplîque de 
rijivafioxi des Affyrîeus , dont Iç 
Prophète parle, dès le commehce- 
iiient du Chapitre. .„ Je ne fàî , dît 
„ n^trc Auteur ^ quaiûd lés Turc» 
^, feront détruite si Harmageddoti ^ 
' ;, tù!A% il s^eft écoulé près de deuiQ 
.^, mine ans , depuis la ddAruâîoa de 
„ Jerufalem par ks Romains, £K 
i, néanmoins l^EaÉpîre des TuW« 
,, fubfifte' encore, ^p^ofàn^ dond 
„ ràe le Prophète pttrîftt akifi atrât 
„ Juife : ^^ns Imit-oents emt d^ect ^ 

^ cette 
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,^ can ah^mnaUe vilU de Jfrufatém 
„ fera détruite par les Romains , qui 
^ la raferont ; iff quelques millrers 
^ bannies après fêla , les Turcs j qui 
„ ne feront qs^apris plufieursfiecfes^ 
y^Jer^nt détruits à Harmageddon ; qui 
^ ne Tauroit pris pour un exrrara- 
^ gant ? & néanmoins il faut qu'il 
,, ait parlé de la forte , fdon Mr. 
^ IVhifion. S'il étoît permis d'ex- 
pliquer ainfi les Prophéties , on jr 
troavcïolf tout ce qu'on vondroît ; 
on^ç'arencontref oitméme,dans toute 
^rtes d^Aipéiirs. On trouveroit , 
^m%,c^i y^x^ cle f^irgiU\ une Pro- 
phétie touchant la guerîfqniie la âe- 
«rre^ par le Quinqjuina* 

r ♦ _ 

W motus ammorum , atque hac certa* 

fnlna tant a 
Pulverii^ ^xtgui ]àâu eotûprejfa quîe* 

Mr. JVhite „çx6it ^n contraire qu'il 
y a beaucoup de liaifon dans les Pro- 
phéties d'^&îe ;& il le fait voir par 
une.Ânaly&i qu'il en donne; mais 
à laquelle npus^ 0e pouvons pas nous 
urtwn ,' Tout fe rapporte dîreâe- 
m^Qi & à la.Leîtrp i des chofes ar- 
rivées av^t queJefus-Chrift vînt au 
monde ^ exc(Dpti£ uoç partiç da LIL & 

dtt 
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du 11 11 1. Chapitre , qui regarde di- 
f eâemcnt 'Jefus-Chrift , félon Mr. 
IVhite & tous les autres Interprètes , 
quoi que Greùns Tait entendue à Isi 
fettre de Jeremîe. 

En faîte, îl répond aux objeâîons 
de Mr. IVbifton ^conivelt fentimcnt 
commun du double fens des Prophé- 
ties , & foûtîent contre lui , i . qu'ou- 
tre le fens littéral, on peut chercher 
un autr« fens, pourvu qu'on ne vio- 
lente pas les cxpreffions du Prophè- 
te; comme il paroîr par dîrerfes ex- 
plications des Prophéties , qui fe 
trouvent dan^ It Nouveau Tefta- 
ment^: 2. Qu'il n'eft pas vrai qu'en 
attribuant deux accompHfTemens aux 
Prophéties , pnles^xpofeà toutes les 
explications cpeiiféSjSt ârbinriairesdes 
Fanatiques; parce <ïue l'on ne recôn- 
noît un double fetts , 'qu'en celles 
qui font dtées dans le : Nouveau 
Teftamcnt , en un fens différent de 
celui de la Lettre: 3. Qu'il n'eft pas 
vrai nqn pbis^^^-qae cette méthode 
nous exppftaïflf'tttful tes dés Juifs & 
des ..Itiâ4eïe8,'. lors qlié nous nous 
en fervons contre eux ;• puis qu'on 
ne les petfC'ddfi^drè, que par-là, 
comme ce\X^ du Ch. V IL d'Efaîe, 
touchant l?fenfaut nbmnîé Emahuel^ 
'. Som. XXIIL Part. 2. T qui 
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qui doit vifiblement s^entepc^e <f ua 
cnfam né du tems d'Achaz ; wms qui 
t& conçue en termes , qui ne fe trou- 
vent accomplis dans toute leur éten- 
due, que dans la naiUIàncedeJeftts- 
Chrift, comme l'Âoteur le /ait Foir; 
en ajoutant que les Juift cm auffi 
reconnu un double feus , dans V An- 
cien Teftamcnt : 4. Qu'il eft faux qne 
ce double fens n'aaiuçunfoadement^ 
dans le Nouveaa Teûament^ com- 
me il paroît par Gai. I V. 24. & i- 
Cor. III. 9, f . Qu'enfin on ne|»eut 
pas dire que ce double feuê a étié 
inconnu aux plus andeni^ Peces de 
rEglife , & n'a étéintroduit qu^ pour. 
jBmyer les bévues des andens tems ; 
puis qyx^Orige»e & S,. Jtmmt l'ont 
reconnu, cooiyne il le fait voir, il 
:auroit encore pûrenvayecMr.i^i?^ 
ton à la remarque dQ Groàius^ fur 
Matth. I. 21. QÙ il çî» des Paflages 
de S. Jffftin , de terfullien & de S, 
Cbr^oft9me , q^i nwnU^nt que ces 
Pères ont été dans la^mônpiepcnfée. 
On en poiyrroît prodtûre plufieurs 
^tres , fi ron:f€ donnQÎt J6i peine de^ 
les chercher.; /.- ; ;• . i > 

li ajoute à celajqiibequdndtouiles 
Pères auroîeot déclarée ,,qtt!iL n'y a 
qu*un lèns dans, les Prophéties ; oa 
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ne fecoit pas obligé de fe foiii|ièt(r« 

à leur autotifé , à moias qu'ils aè 
nous cufTent fourni les. mojens ,d0 
trouver Tunité de ce &as, dans k$ 
Prophètes. 

Il n'y a qu'une difficulté, en cette 
aaatiere ; que l'Auteur touche à te 
p. z L 1 1. de fit Préface. Ceft qu# 
Tonique manière d'entendre un Au- 
teur, c-eft de confiderer fts paroles ^ 
par rsppott à ce qui précède & i co 
qui fuit ; comme l' Auteui* lui même 
le fait voir^ contre ceul, qui expli* 
quent les Prophéties , làns avoir d'é- 
gard à la liaifijn du Difcours , qui 
en détermine le fens. II avoue qu'il 
en faut ufer atnfi , dans l'explicaticH 
des Auteurs Grecs & Latins ; mais 
il dit que les Anciens Hébreux a^ 
voient accoutumé , en parlant à I4 
Lettre de quelque chofe, de portCF 
quelquefois leur vue plus loin : coni'* 
me les Juifs en conviennent , & 
comme ils en étoîent perfiiadex du 
tems de Jefus*Chrift. 

* Alws il feut avouer, ce me fem- 
Mc , que pour pouvoir dire afluré-» 
mentql&'un paf&ge a un double fens, 
dans la vue même du Prophète, de 
qui il eft; il ne fuffit pas de pouvoir 

T 2 ap- 

* B^mar^ucs dt VAumr du la B, C 
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mppliquer'fes paroles, & même fort 
heuréilfemeiit à unaytreévenem^t; 
pai^ce quMl n*y a point d'Auteur , 
CÙ.ron nç pumc. trouver des paffi- 
ges applicables à plufieurs choies , û 
on les détache de lafuite du df /cours. 
I] &ut de plus ôtfé animé du même 
cfprit, que ce Prophète, qui 7 faffe 
découvrir ce que d'autres n'y décou- 
vriroiçnt tpas ; comme l'ont été les 
Apôtres. Âinii il ne nous efl pas 
permis à préfeot de faire ce que les 
Apôtres ont fait , à cet égard , parce 
quç npu-s. ne fommes pas infpirei, 
11 £iut que nous nous .contentions 
des paf&ges, qu'il ont expliquez de 
la forte ; fans nous émanciper à en 
chercher d'autres , & à vouloir îm- 
pofer.à perfqnne la nécefiité de les 
entçndre , félon iios conjeâures. 
Nous ne pouvons nous fervir au- 
jourdhui , que de preuves gramma- 
ticales ; fans quoi tontes ifortes de 
Fanatiques trouveroient ce- qu'ils 
voudroient dans les Prophètes. ï 
. On doit encore ajouter à cela deux 
chofes , c'eft que ceux , au tems def- 
quels les Prophéties à double fens 
ont été la première fois publiées, ne 
pouvoîeiit, ftns révélation; , en der 
vîner le fcns ipîrituel; & que néan- 
..- , . iHofns 
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moins On neyditpasAitiecelaaitété 
tfete 6fi kar ÙLtttxt. Le feconfdecfeft 
-<ltt*iî fe peut faire que les Apôtres fc 
fi>ibiit accotnmcxte^ eh quelqiie fn^ 
r çon aux Juifs , & quMls aient employé 
.contre eux des raifontiemens, qa*on 
'rnotnmé ad hominem. Les Juifs ar 
volent accoutumé d*expliauér allô- 
•goriquement TEcriture , oc il étoît 
'permis aux Chrétiens d'en faire an- 
: tant ; pourvu que lefondsde ladoc- 
:trine, quMls avançoient,fût verita- 
(ble. Les Chrétiens pouvoient em- 
ployer ces explications, en s'accom- 
«modant à leurs manières , pour les 
. gagner plus facilement \ fans vou* 
loir néanmoins qu'on • rqpardât ces 
allégories, comme desrailonnemens 
mathématiques , & qu'on pût em- 
ployer, pour convaincre les Payens. 
Jie- croîrois qu'il faut mettre , dans ce 
rang L'allégorie i^AgaryàM mont Ji- 
naï , & de JerufaUnt , dont parle 
S. PauL Gai. IV. 24-^ 

Nôtre Autéuir ne le croît pas,' 
parce que S. Paul étoit înlpiré. 
Mais les Auteurs infpirer peuvent 
s'accommoder à des opinions reçues^ 
quand elles n'ont rien de mauvais, 
ou qu'elles leur fervent à porter les 
hommes à la vertu & à la pieté , eti 

T 3 les 
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les frentnt fm leurs^ propres prtnct^ 
1^. On en a un exemple^ dans le 
difcours çae S. Paul fit aux Athe- 
Biens y où il cite Aratus y en doa- 
aant un bon fens à fts paroles^ 
Aâ. XVII. z8. Il en eS de mâne 
4e rinfcription tfi» DUh mamftm ^ 
dont il eft pstrlé au verfet a^. èa 
jnéme Chapitre. On peut coniUlter 
les Interprètes là-deuus , & ce que 
j*ai dit fur le palTage de TEpître aux 
Galates , dans mes Additions aux 
remarques de Hammond^ Au te&c^ 
comme je prends la liberté d'avan- 
cer ma propre penfée^ Ikns la vou- 
loir impofer à perlbnne ; il eft jufte 
auffi que je fvive mes propres lunûe» 
res. Je ne mé choque point qu'on 
fôit dans d'autres fentimens , & jicl 
fends auffi volontiers juftice à ceux 
qui les préfèrent aux miens , qu'à 
ceux qui entrent dans ma penfée. 

Le Commentaire de Mr. JVbite 
eft de bon goût , court & ferré , & 
. mérite ^'étre acheté par ceux , quî 
entendent TAnglois & qni fouhai- 
tent de pénétrer le fens du Prophète 
£ft|ie« 
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Article v. 

Auteurs AfHtem rlmfrimez 

i. VlStO» SEQXJËStltR de FJtf^ 

mintkus^ Fofitiiur^ Lacubus^ Nc^ 

'^ mifrihus , PaludUus ^ Montihus ^ 

' • Gentéus , (fùartmafrua Poitas mtn^ 

tso fit , ex recenfiane F R A KC-I S C t 

HÉSSEtii. A Khtferdam chez 

WUlfs , m>ctu în 8. pagg. 3s6. 

' avec les Préface* & !es Indices*. 

Se ttouve à Amlterdanx chca 

^ Schelte. 

IL y avôît lon^-itsïi^c^^VibîusSei 
quèjkr n*avoît été ftnprimé , & il 
tr^PkTok mêrne Jamais été ^ arec 
ifftt de fôîti ;de forte que le Public 
èft obligé à Mr. Hefelius de ce qtfil 
toitypôur la première fois, cet Au- 
teur accompagné de notes perpétuel- 
les & en aufE bon état , qu*bn Tait 
pn mettre. Il feroît à fouhaîter que 
Fibius lui même èût autant pris de 
peine à faire fon Ouvrage , . qu'on 
en a pris à le publier de nouveau ;îl 
jCeroit aflurément plus complet & plus 
utile-, qu'il D^eft. 

T 4 Avant 
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Avant que de dire ce "que c'cft , il 
faut dire un mot de T Auteur lui mê- 
me. Fibiws Se^uefter paroît avoît été 
unGrammatrîcn du feptîéme,ou hui- 
tième fiecle, comme on le voit par 
le ftile de fk petite Préface & par ce- 
lui de tout le Livre. On n*^ fait 
pas autre chofe , & s'il n'a fait que 
cet Ouvrage , la Poftcrîté n'ctt pas 
fort iuterefTée à chercher qui il a 
été. 

C*eft un recûeuil des noms des 
Fleuves, des Fontaines, des Lacs^ 
'des Bof s , des Marais , des Monta- 

fnes & des Nations, qui fe trouvent 
ans les Poètes Latins, & ces noms 
font rangez dans chaque claflè par 
jlphabeth;maîs ce recueuîl eft très* . 
imparfait, & plein de bévues grpÂie^ 
res , au moins dans l'état , auquel 
jl eft parvenu jufqu^à nous, comme 
Mr. H€j[felius le remarque. L'Au-: 
teur le fit en faveur de fon fils Fir^ 
githn , qui étoît peutétre auffi Gram- 
mairien: au moins fon Père dît, que 
cette conmijfance étoit nécejjaire a fa 
frofejfion, A moins qu'il ne ft foit 
perdu une grande partie de ce re- 
cueuîl , l'Auteur n'y employa pas' 
une û grande peine qu'il dît ,: au 
commencement de fa Préface ; & à 

irroîns 
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moins auflSqucqtielquc ignorant n'y 
ait ajouté divers endroits , où il y a 
de groflcs fautes , comme cela eft 
arrivé aux anciens Diâionaîres^l'Au- 
teur n'étoit guère capable de fe bien 
aquiter de ce quMl avoît entrepris. 
II ne faut néanmoins pas . lui faire 
IMnjuftîce que.de lui attribuer toutes 
les fautes , que l*on trouve dans les 
'MSS. & dans les Editions. Il y en 
a, qui font vîfiblcment des copiftes, 
comme Mr. HeJJelius & d*autrcs Tont 
fait voir. On trouve encore , dans ce 
recueuîl , quelque peu de fragmens 
d'Auteurs, que nous n'avons plus. 
Gérard Jean Voffius a remarqué , 
dans fon livre de la Philologie Gh. 
XI. 2. que le fameux Bocace àvoit 
entièrement copié , il y a plus de 
cccL. ans , Vibius , dans un livre 
intitulé : Joamtis Bocaccii de Certal-^ 
do de montilfHs , filvis^ fontibm^ la^ 
ctibus y ftuminibfis j fiagnis , feu palu^ 
dibus , de nominibus maris ; dans le- 
quel il n'a pas daighé nommer une 
feule fois TAuteur , qu'il a copié. 
Ce livre de Bocace a été imprimé à 
Rege en 1481. & à Venîfe en 1^14. 
& il y adesfautts énormes, comme. 
Ifava GaliUte ( pour Gallise ) fluviur 
eft in Rhodanutn fluens, }e ne voi^- 

T s droîs 
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drois pas noa plus atuibtter à Boc^i^ 
et cette faute. G'cft ^ felon toutes 
les apparences , une faute dû Çopî- 
fle , ou de rimprîmeur. Mt. Uejfelifis 
ayant expliqué ce Livre , dans fes- 
leçons publiques à Rotterdam y noiK 
donne j(gp ren^arques ; où ils cotrîgt^ 
le texte , tire de meilleurs Autels. 
ce qu'il cû bpn <ie favoîr , touchauv 
les noms f qui fe trouvent dans ,f^ir 
isus , ou renvoyé à ceu% ^i en oni 
traité plus au long, . . 

Il y a à la fin i. une Aftfendi^ ^ 
touchant les fept Merveilles, du mon- 
de , tirée d'un MS. de Revins^ 4r 
qui eft copiée à^Ampelim & à^Hygi'^ 
^«j, comme Mr. HèfeUus le remar- 
que :. 2. une autre de« paflages de*, 
anciens Scholiaftes Grecs & Latins^ 
qui ont du rapport à ce que dit ^t* 
lius , dans iba recujiiril des noms :: 
3. une autre de femblables paffagesv 
qui en. ont à Taddicioa touchant les. 
Cept Merveilles : 4. \t%^ paf&g^ des 
Poètes, où fe trouvent les tioms* 
dont ^ArW a parlé ^ dans Tun & dana 
l*autre Ouvrage; : f. Une cellatioti.- 
de Vibius avec Éocuçe :. 6. des teunai> 
oues de Mr. CJawde ^ petit-âls dm 
lameux Miniftre de Ch^Fenton , qui 
avoit eu deflèiâ de pùbUer Fibms i, 

T des 
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Ï. dcs-tltttrcs de Mrs. Schmincke^ 
Jil*& Ehi^r , fur ce vers de Virgi-^ 

^ Par6'Scy$hiam (ff rapiduiH Cretée 
meffifMHs Oaxem ; oà ils (obtiennent, 
après Samnaife , quMl s'agît , non 
d'une tivleie de CamUe , maïs de Scy- 
tbie , <j\f on nommé plus communé- 
ment Oxusfii qntfaftdumcrepieôgnU 
fie ftfi entraîne de hcraie^ ou de la ter- 
tre bfahche , qui le rend trouble. F?- 
bius a cru que c'étoit une rîvîere de 
Candie, d^où Vient que dans des ver» 
de Fiarro Atacinms ^^adtn Poète La- 
tin, cette île eft nommée tellus Oa^ 
xis. Je fcroîs de ce dernier fentiment, 
auffi bien que Mr. Hejfelius, Enfin 
H y aun Z«e^^;r des noms, qui fetrott«- 
vent dans p^ibhts. 

C*eft ce qu'on trouve de fuite , 
dans ce volume , à commencer de- 
puis Vih'tits ; maïs à la tête on voit 
is. unePiréfaCe de Mr. Heffelius^o^ 
il donne le plan de fon Ouvrage, & 
parle des fecours qu*il a eus, pour 
en venir à bout : 2. deux favantes 
Lettres de Mrs. Reb^fd & Paw , om 
ils corrigent quelques endroits fort 
gâtcji de Ffbius , par des conjeSu*- 
res ingenieufes: 9. des additions aui 
Notes de Mr. Hejjetittx. 

T6. > 
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Je ne puis entrer en aucun detaîi 
de touc cela. On 4pit favoir gré â 
ce dernier du foin qu'il a pris ,pou^ 
corriger & illuftrer un Auteur , qu'on 
ne trouvoit plus dans les Boutiques, 
& qui fera au moins autant recher* 
ché pour les remarques , & les aa* 
très additions , (^ue pour lui même. 
ÎAi.HeJfelius afait voir,, en attendant 
mieux , ce qu'il Dpurra farre fur ua 
meilleur Auteur , Jors qu'il voudra 
l'entreprendre , comme le Public 
l'attend de lui. 

IL Phaedri Fabulae y P-.^ 

S Y R I Mimi fenteniia , bac quintâ 
Editsone auâiores , cum Nous ^ £• 
mendaùonibus Tamaquillx 
F A B R I. Accent £cf Gaîlica verfiù 
ferè de novo refiéla, A Amfterdam, 
chex la Veuve Marret, inS.pagg. 

'12. avec l'Index & la Préface. 

\e trouve aujji chez, ScbeUe. 

VOici une cinquième Edition 
des Fables de Pi&^^re,en Latia 
& en François ^vec les remarques 
de Taftegui le Fevre^ qui onè été ef-» 
tîmécs de tous les connoiilèurs ; ce 

2ue le débit prouvé affez clairemenr. 
lette Edition eft la meilleure & la 
w. mieux 
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mîcax dîfpofee qui aît encore paru ; 
comme on pourta le cotinoîlre,en 
lifant la Préface & en feuilletant'un 
peu le livre. Deux perfonney y bnt 
contribué. Un Difciple de Mr. le 
Fevre^ i. corrigé la verfion Fran- . 
çoife de Mrs. de Port Royal , cc*i* 
forméntiént auxf remargucs Ftançoî* 
fes & Latines de cet habile hoitime, 
& y a encore ajouté quelques côr- 
reâions de fa façon , avec des no« 
tes Françoîfes^ , qui font marquées 
par des Étoiles: 2. il y a ajouté une 
petite vie de Phtdrt , & les princi- 
pales Editions , qu^on en' a faites : 
3. il y a mis quelques éloges , que Ton 
a juAement données aux Fables de 
Phèdre. 

Celai qui a eu foin de TEdition ^ 
en cette ville , a i. fait changer le 
texte Vulgaire , qui étoit dans 1e^ 
autres Editions ^ & y a mis çelnî de 
l'Edition de Mu Hoogftratey qui a 
fuivi celle, qui a été faîte fur les 
correâiôns de Markardus Gudsusi 
2. cela Ta engagé à changer la ver« 
(iomPrançoif^ en quantiiré d^endfoits,* 
pùpll^. ne.répondoit pas à l'origi* 
^al : 3. ii % corrigé plufteurs, fautes 
d^impreffion , qiii: s^éroîentigliffées 
dans les notes de Mr. \q Fevre': 

T7 4^. il 
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4. il a marqué Tendroit , on ft troo*- 
vent divers paflagçs des Aocièfts^. 
dont rAttteur. des notes n'aroît fait 
que rapporter les paroles i. f: il ^ 
fait mettre tottfea. Jes notes fous le- 
Tette ,cxceptéicsiçetitcsr«inafque9, 
• que. Mt. te :#wn^ayjoî£ faites , pour 
répondtfc à Jem$/\SciniJfer \ p^tce 
qu'elles ne regardent pas Is Ttetté . 
de Phetkâ : 6. il a corrigé direi^ 
endroits de la verfion Françoilè ;. 
foit parce qae la Langue- a changé, 
depuis letems auquel cette verilon 
fut faite ; fi>it patce que le fens n*é^ 
toit pas bien esprimé :. comme i^Kii 
ïe Livre I. Fab. XL d où PAnè 
eft appelle *mimlus , & où rimera 
prête François ^trompé par ce dimi- 
nutif , avoit traduit rtdicalement: 
VAmmal autc fetkes oreilks : 7. il a 
traduit quelques Fables, qui n'é* 
toient pas ^onétes , en termes ho« 
nétes- , lors quMM'â pu , & a laîffé^ 
les autres , fans y toucher : 8. il en 
^ encore traduit cinq , qui ont fté 
ajoutées par Mr. GmHm ; qui a fait 
dbs vers jambiques de laprofe,qu*il 
a tiromrée ilaas quelques MSS. de 
Dij^tf j ùm if changer beaucoup» 
? II y a eu un certain -Sài»W«j, dont 

rOuf. 
♦. Remarque âe fJjUimr de InB, C 
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l^Ouvrage a été imprimé à Ulmc, 
^u XV. iiecle , qui avoit copié le$ 
fables de Phèdre , en les mettant eft 
-profe; comme Ifaac Nicolas NeveUt 
l'a remarqué dans iès notes fur la 
Fable I L du Livre I. de Phedrcp 
Maïs ce livre eft fort rare. Ceux 
qui l^ont pourroîent peut-^tte aug- 
menter ^le nomlare de fes Fables , à 
rîmitation de GhMhs , qui en tvoU 
^établi jufqu'à trente; mais dont on 
n*a trouvé que cîaq d^s fon MS. 
qui étoit déchiré à la fin. Au refte, 
r Auteur de c^tc rcvîfiofi dé îâ Ver- 
filon Ftattçoîfe a donné , en ft Pré* 
face , des exemples de. ce qu'il a 
fait, que Ton y pourra voit. Mr. 
le Fevrê avoit ajouté à Pheirt les 
fenteirces de P/Alms *Syfw/, avec une 
Préfa<:e & quelqu^es petites notes. 
Oi| les a auffi mifes^ ici , mais on a 
fuivî rEdition de Je4ft GmUr , où 
, elles font plus corréâcs & plusaugr. 
mentées , & Ton y a joint fes no- 
tes , aulxquclles on a mêlé celles 
de Mr. le Fevrt , qui font diftîû- 
guées par des étoiles. Les unes & 
les autres fosrt fous le texte. Vbyefc 
ce qu'on a dit de ces ftntencf s a« 
T. XVIII. Art. IL de cette Biilio^ 
ibeaue Chific^ 
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En lîfànt la Fable II. du I. Lîvre^ 
^ui cft des Grenouîlles j qui deman- 
doîent un Roî à Jupiter, j'aî remar- 
qué un endroit le plus facile & /e 
plus clair du- monde ; quî a néan- 
moins cmbavraffé d'imbiies gens , 
faute d'attention. * Il cft dît „ que 
^, Juçifér donna aux GrenouUles 
^ pour Roî un petit folîveau , qui 
^, étant jette épouvanta, par lemou^ 
„ vcment fubit & par le bruit de 
„ l*étang , ce peuple timide 

- ^— : ~ •— sjlfs dédit. 
Parvum tigUlum^y mijfum qmifubiu 

Motu , fonéque terruit pavsdum genus^ 

H eft vîfible- que fitbito n'eft pas un 
adverbe ; mais un- adîeâîf , qu'il- faut 
conftruire oycc finv^ comme Gudsus 
Va fort bien remarqué , & appuyé par 
^autorité de l'Anonyme publié paf 
RigoMt & Nevekt : 

— attfa fecundas 

Rana preces fuhitum fenth in amnefi^ 
num. 

ha cbofe eâ claire. Cependant Jeam 
MeurfiHs & Jtan Gebbard corrî- 

geoient 

* Verf. II. is^ Cuîv, \ C^efl aînfi.^u^ 
Biîgauc a corrigé fur un MS, four vadu. 
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geoîent totHmfinojre , pour nwtujo^ 
9tO(jue;m^s il eft vrai qu'ils ne fa* 
voient pas. qu'aulieu de vaJisW fal- 
loit lire ^vaai. Un antre Critique 
explique motufonoque , p«- fanomotûs^ 
ce^ qui eu chercher de la diffiçTulté , 
où il n'y en a point. D'autres per- 
dent tout de naéme leurs paroles , 
pour expliquer au Leâeur ce qu'il 
;eritcndoît bien, fans eux. Nicolas 
Hêinfifis , qui étoit plus habile qu'eux , 
en cette forte de chofes , corrige très- 
ïnalheureufement motofonore , corn* 
me fi le mouvement fubit de Teau , 
joint au bruit , n'ctoît pas la caufe 
de la peur des Grenouilles ! Je ne 
dis rien' du Copifte des fautes de 
l'Abbé Danet'y c'eftun homme dont 
un Poète a dit ridiculement ce que 
* Velleius Paterculus avoit ditdeiK/- 
thridate , vir nonjme cura dtcendus. 
Pour moi , je ne fuis pas Pocte ; 
mais je dîftîngue lé Sceptre de la Fé- 
rule; & je ne croîs point qu'il faille 
conftruire fuBito avec miffum. Les 
Grenouilles n'eurent pas peur de ce 
que lefoliveau entra fubîtement dans 
• l'eau ;mai$ de ce qu'il y excita tout 
d'un coup du bruit & de l'agitation. 
Si ce pauvre homme ne fe fait pas 

jufti-^ 
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jufttce à lui même , il rt'y a qa'ï le 
renroyet à rindicc d'nit de fçs Col- 
lègues fur Pèedre^ Je tfe rdcverôïs 
pav'cela , fi cet homme h'avoît ou- 
blié qu'en • pathnt de M/drt , j»^. 
voh eu la difcrêtion de n*en rieû 
dire ; commis îl fàmarqné, dans -je 
ne fai q«dlc Prffece. 

yea» Frédéric Cfrènihms^^ étoît 
tm très-grand hbmmè en ihatîere de 
Crîtîqire, a cru que^PA«i^^ avoît 
exprimé utie feule chofe par deux 
moty , & que par mtftn finale ,. on' 
peut entendre le fon excite , par 11^ 
mouvement de Vc2ca. Le fon fut et- 
cîté par îe mouvement de I*àîr & de 
Tean , caufé par le choc dû fôlîveau, 
qui frappa la furftcede Teau. Ce 
feroît abufer de la patience du Lecr 
teur, que de s*iamu((èr 1 îe prouver. 
Je n'aî fait cette remarque, que pour 
faire voir qu'il arrive quelquefois 

Sue de très-habiles gens le trompent 
ans une chofe facile- 

in. M. VEttEii Pater cûLii 

quafuperfunt , CUfn "Variis LeShiont- 
eus optimarum Ë^dltionum , Ùoêlo- 
rum virorum Conjeéiuris ^ Caftî" 
fafîûftiifUs y 2^ indicé lûcupletijfh 

• mbi. Cb. T. m An. r. 
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Mû. Aecedit A^90ationnntLib$Uus, 

A Oxf(ted Mfeccxi. in S. p^ 
262. %vtc iflndex & \t% Pr< 

CCS» 

VEt LEIU6 Pdteremltts avokps- 
tu à Oxford de cette m^memi^ 
^tere, en 1692. Le même qui avoît 
«u foin de c^ette Edition , le publie 
de nouveau , avec des Additions. 
Comme il y avoît , fous leTexte , les 
Variétés de Leâure des Editions , 
& les correâions , ou les cotijeâo- 
res desimbiles ^ns ; on les tsouvé*- 
ra augmentées V pat les foins de ce- 
lui qui les avoît recueuillies* Il avok 
même eu deflèin autrefois de publidr 
les Notes entières de divers habiles 
getis, qui ont travaillé fur Felleimi 
mais îl s^eû contenté de faire un ex- 
trait de celles , qui lui ont paru les 
plus importantes, qu'il a mifes i la 
fin ; àpparen^ment parce que les (fl* 
veriès leçons & les conjeâtires, qiri 
font fous les pjges, y occupent dé- 
jà trop de placer Autrement il auroît 
été plus commode qu^elles fuflènt 
au deflfous , d'autant plus que Fel^ 
hfùs eft afïci obfcur , en plufîeùrs 
endroits, & extrêmement coi;tCm^ 
par les Copîftes^ • ....-'-' ^ 

11 
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' Il y a auQi ajouté en- abrégé les* 
Annales de la YÏtitVeUems Pafer- 
eulus , publiées par feu. Mr. Dùdivcl 
en MDCxcviii. à Oiford , comme il 
les a lui même raccourcies , & ce 
que Chrijltfie Ceîlaristsett avoît ré- 
cueuillî^eamoinsdemots ^queTAu- 
teur lui même. Cet Hi{lorienéto\tné;i 
Van occxxxY . de la ftmdatioa deRo- 
me , félon lé calcul de Varron , & 
il mourut^ comme il femble l'an 
Dcc Lxxiiv. ou le XXXI. de l'Ere Com- 
mune; pour avoir été ^ comme Ton 
erpit, trop bon ami de Sejan^^z qui 
il donne de très-grandes louanges , 
auffi bien qu^à Tthre. On verra des 
preuves de cette Chronologie , dans 
les Annales même àtrMx^Dodwd. 
Son hîftoire n*eft pas écrite fi élé- 
gamment , que rhîftoîre d^Tite-Lsve; 
mais elle ne laiiTe pas d'avoir fes 
beautez,. & on y trouve des fentcm- 
ces très-biett' tournées.. L-Auteur 
;feît fur cequ'il raconte desréflcxJons 
fort jolies & fort fenfées , & c'eft 
dommage qu'il fe f^t perdu une fi 
grande partie de fon Hîftoire. La 
plupart du Livre I. contenoît un 
petit Abrégé de THiftoire Univer- 
felle depuis le fiege de Troie, & de 
celle de Rome en particulier , juf- 

qu'à 
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qu'à la prîfe de Carthage. Le fé- 
cond va jufqu'au Cohfulat de Mr. 
Vinicius , qui fut Confui Tan de 
Rome DCCLXXXHI. & à qui F^lleïus 
là dédia. Ce livre contient beaucoup 
de partîculàritex de la vie de Tibère, r 
Je dit cela en un mot , en faveur de 
ceux qui pourroîcnt l'avoir oublié. 
* On trouve i la fin de cette Edi- 
tion un très-grand Index des matiè- 
res & des expreffions , compofé de . 
la même manière que celui , qui eft 
dans la féconde Edition de Jean 
Henri Boeder ^ de Strasbourg, Tan 
Mi>CLXiii. maïs qui n'eft pas le mê- 
me , comme on le verra i l'ouver- 
ture du livre. Tout ce' qu'on trou- 
ve dan5 l'un n'eft pas dans l'autre, 
& l'Editeur d'#xford témoigne qu'il 
a augmenté le iien dans cette Edi- 
tion- Les Curieux de cette forte de 
chofes voudront avoir l'un & l'au- 
tre. 

On avoît dèffein en Hêllande , il 
y a quelques années de faire une 
nouvelle Edition de cet Auteur , fur 
un exemplaire corrige de nouveau 
en quantité d'endroits , de la main de 
Nicolas Heinfim. 

- ' IV. 
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I V. H I £1^ O N , oiv Portrait de la €ûH' 
dhion des Rois ^far X £ H O PH o k. 
En Grec ^ tn François^ df U tra^ 
. duâion de P. Co'STE* À. Ams- 
terdam chez Schelte , m & pagg. 
; 174. 

t^ E livre , comme tous ccnx cpiî 
^^ ont lu Xe^opbon le favcnt , eft 
une des jolies pièces de cet excel- 
lent Auteur. Il feint un Dialogue 
entre Simonide Scff/ermy Roi de Sy^ 
racufe , où le Poète demande au 
Roi , qui étoit venu à cette dignité, 
par (a vertu & par fa bonne condui- 
te, fî les Rois n'étoient pas plus heu- 
reux , que les Particuliers. Sirnow- 
<&paroît préveau , «mme on l'eft 
communément , en faveur des Rois ; 
& au contraire Hiero^f lui fait voir, 
eh détail , que les Rofe nVtoicnt pas 
plus heureux que les Particuliers , 
& que même ces derniers avoîent 
fujet d^étre plus fati$faît$, SÎTstoniJe 
lui donne enfin de (rès^-i^ions avis ^ 
pour rendre fes fujets heureux & 
pour le devenir ainiî lui m^me. Si 
cet Entretien étoit long , ô^ feule*» 
ment dans une Langue , qui fût 
moins connue, que la Langue Fran- 
* I çoife, 
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çoife , j'en doimeroîs un Extrait ; 
mais il vaut mieux qu'en le life en- 
tier en François ^ ii on ne peut pas 
le lire dans rOrigî^aU 

Mr. Ccjit Ta traduijt autant â la 
ï^ettre, qu'il lui a étf poffible, faa^ 

Serdre les grâces , qu'il faut carder 
ans un Dialogue , pour le faire lire 
€31 François^ Il y a ajouté une Pré- 
face , qui fait connoître Hieron & 
Simmiaifi^z ceuii qui uq foat pasini* 
t^its de q? qu'ils étoient , & rend 
£ ^iiba de ûi y«r£oa« Comme il y 
^ ici des chofes , que ceux qui ne 
Cvveat que lie Fraâçpis , n'enten- 
^coienl pas ; il y a joint de petites 
190 tes, pour élairorcequlleufpour« 
lolt faire de la pônç. . Outre cela , 
il y avoit quelques endroits» ,daûs le 
Texte Grec des Editions communes, 
qui fnéritoientti'étre jetouchez> pour 
y trouver le fens de Xawpbon ; & 
c'eft ce que l'Interprète afait , en con- 
fiiltant diverfes Éditions , & ceux 
q»i ont étcit quelque chofe, fur AV- 
nfipb&n 9 & qui en ont. corrigé quelle 
que paffage. Mx* Cpjifi parle , ea 
eotte Qûc9&on , ^'«ne mmktic mo'^ 
dcfte & retenue ; en quoi il msériite 
d'autant -plus de ^ loiian^ , qvitt les 
Critiques fibnt orditiairemcnt trop 
hardif & trop décififs. II 
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; Il fouhaîte , que Ton efface la 
note qui cft fur la pag. 28. où îl eft 
parlé d'une correaîoa d'/fe^r/ £- 
tientfe , depuis ces mots : Je ne- 
Jbf au refie &c. J'aî lu cet cndrok ^ 
dans rEdîtîon "le fTecM^ avec les 
notes de Leunelavius & de Pûrtnfj 
qui reprennent tous deux Etienne ; 
maïs qui ont tort , pour le moins à 
ce qu'il me femble. Le premier n'a 
point entendu ce que Xen^pho» veut 
dire > & le fécond ne l'entend qu'à 
force d'additions , dont cet Auteur 
n*a pas befoîn îd. Mr. Cofte a bien 
fiiit de meure la corredion d'Etien- 
ne dans le texte '.-wV*^ é» t/ç ««-«^ 

St<p^hvim\ comme celui y fui ne fent 
peint la foif^ ne Çauroi% ptàr Au fUtfir 
de boire: de même celui auiejltxmft 
Jf amour ^ eft privé des plus d«ux flai^- 
firs de Venus, . . . ^ - ^ 

Il feroit à fouhaîter au refle que 
ceux , qui font lès plris'ihcereiïèx 
dans la matière , dorittt s*>agit dans 
c© Dialogue^ fe lefiffent lire^auflî 
bien que les autres c livres de c^ttc 
nature ; ils apprendroientxies bons 
Auteurs ce-qu'il n^entendèçt.jamaîs 
dire de ceux qui les approchent; ou 
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patce qu'ils ne le favent pas , ou 
parce qu'ils n'ofent le dire* 



ARTICLE V. 

1. Cymbalum MUNDI,»»/)/^- 
logues Satiriques far divers Sujets , 

far BONAVENTURE DES 
PerrierS , Falét de Chambre 
. de Marguerite de Valois , Reine 
' de Navarre. Avec une Lettre Cri* 
tique y dans laquelle on fait VHiJioi* 
re , . rAnahffe ^ t* Apologie de cet 
Ouvrage, Par Prosper Mar* 
c H A M i> Librmre. A Amfterdaîrt 
chez léméineMi>ccxi.!ni2.pagg^ 
i5'4. jayec là Préface. 

2. Contes & Nouvelles ^ 
. Joyeux Devis de BoinKYiBHTV' 

RE DES Perriers. Tome I. 
On a joint à cette EUtién des OP- 
fervatims fur le Cymbaluili Mundî 
de cet Auteur. A Cologtiô M DCdxf . 
in 12. p. 310. Tonte A L p. 310. 
L'un & l'autre fe trouve auffi chez 
t Schelte, & chez Bernard. 

JE ne mets ce fécond titre ^ qu'à 
caufe du précèdent , parôe qu'i l y 
a, à la fin du II. Tome,'& dans Ta- 
Tom.XXIIL Part. 2. V ver- 
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vcrtîflcment du I. des remarques fur 
le Cymbdum Mundi, Ces Comes font 
racontex d*unc manière , qui ne per- 
met pas qu'on en parle; quoi que 
le ftyle ^en foît naïf, & des meil- 
leurs du tcms , auquel ils ont été 
écrits. 

Le Cymbahm Mundi eft un livre , 
qui a autant fait de/hruît, dans \e 
Mondé; que le Grammairien Âpwn^ 
que l'EiripercUr Tibère avoit aviiïï 
nommé * Cymbalùm Mundi^ & que 
des Perriers ferable avoir imité , en 
fit autrefois. Prefque tous ceux qui 
en av.oîcnt fait mention , juiqu'à 
préfent , en av.oient parVé comme 
d'un livre tout à fait-impie & av oient 
traité l'Auteur d'Athée, peutôtre 
fans avoir vjû le livre. ' 
. Mr. Marchand Libraire de Paris , 
établi en .cette ville,, en ayant re- 
couvré un Exemplaire , le lut a^ec 
atteiitlon , & penfa à le donner au Pu- 
blic , pour le defabufcr de la mau- 
vaifeopinion, qu'on en avoit. Pour 
^elà, il rechercha, avec foin, tout 

* La Cymbaîc çonfiftoU en deux HC' 
^hï/jfherts cteilx de'cnivrè ou d*autre métal^ 
que Von frapfoit Vun contre ^autt^ , pour 
fiiire du bruit , fitr tout parmi /es Sâtrif' 
suieMrs de, Cyb:l,e, . . 
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ce qu*îî put découvrir touchant T Au- 
teur & fcs Ouvrages , & les fentî- 
mens des Savans ïur \t Cymbaluw, 
De cela il a feît une DîfTertatîon 
exaôe & judîcîeufe , où îl traite de 
l'Auteur & de l'Ouvrage, & où, en 
rapportant le mal , qu'on a dît de ce 
dernier, il fait voir que les Auteurs 
fe font copier les uns les autres, 
ians l'avoir lu , bu ali moins fans l'a- 
voir examiné avec affei de foin. 

Bonaventure des Perriers mourut , 
comme on le rnontre , entre l'an 

IS3S' & l'^ïï ï5'44- d'ïînc mort tra- 
gique, car îl fe perça lui même de 
fon épée» Il avoitcompofé quelques 
autres Ouvrages en François, dont 
on donne les titres. Je renvoyé ks 
Leâeur^ à Ja pîflertation de Mr. 
Marchaftd ^qu'i eft digne d'être lue, 
& qui ne les ennuyera pas. 

Le Cymbalum eft, comme l'on ver- 
ra , compofé de quatre Dialogues. 
Dans le premier , l' Auteurrepréfcnte 
Mercure defc«ndant du ciel dans un 
Cabaret d'Athènes, pour y faire re- 
lier un livre , de la part de Jupiter.' 
Ce livre lui eft volé par deux hom.-' 
mes , qui entrent dans le^mcme ca- 
baret , & qui Uiî mettent dans fon' 
fac un autre méchant livre, touchant 

V 2 les 
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les Amourettes des Dieux ^ en fa pla^ 
ce. Le livre de Jupiter étoit inuculé 
de la forte : 

. . . < ' - ' ■ ' 

Qu^ m hoc Isbro cpntiHentur, 

ChronUa rerum^emorahiUutn y quas , 
*yupiter geffit , antequàm ejfet ipjc. 
Fatorum frafcripium -^fi^^ eorum , quiC 
futurafunt y certa dffpqfitiones , 
Catalogus H^rqum immortaliuisi , ._ qui 
cumjQ:uf .yitmn viâuri fnnt femfker^ 

JX ft pafle d'autres chofes entre Mer* 
cure , rHôteflè & ces hommes ; qui 
ne font, comme il femble, que des 
broderies, pour embellir la farce. 
- Le fécond Dialogue eft une rail- 
lerie des Chymiftes,qui cherchoient 
la pierre Philofophale dans la pouf- 
fiere du Théâtre, où Mercure l'avoft 
jettée, après Tavoir broyée. 

Le troifiémc introduit Mercure fe 
plaignant du mauvais tour , qu*on 
lui avoit fait, en lui volant le livre 
desDeftînées, & rencontrant Cupi- 
don , qui lui dit . que fon livre eft 
entre. les mains de deux hommes ^ 
qui s'en fervent à dire la bonne aven- 
ture. Après cela, Mercure fait par- 
ler un Cheval & fc plaindre de ce- 
lui, 



hifî>, '^qufî ' étoît Chargé d'en avoir 
Ibîn. 

'! Le quatrième Dialogue eft de deux 
Chiens , qui parlent entre eux de 
diverfes chofes & en particulier de 
'la vîe publique &de là vie priVéè^ & 
■d^ la» cUrîoiité que leshomniê^ but 
-pour deS'Chofes nouvelles* extraor- 
dinaires. ' 

ht tout eft accompagné de beaii'- 
•coup <fe plaîfanterîes- « de hieriue^ 
cireonftance^, qui fervent! 'd^ttubèf- 
liflcmeat , comme on le verra eh It- 
fant ces Dialogues ; qui ïbnt fort 
courts, & qui ne font pas indignes 
d'ctre lus de ceux, qui le plaifentaa 
jargon burlefque du tems deikT/ire)/; 
dont r Auteur îmîte fort la narveré, 
autant' que cela peut fe faire , dans 
Vin ftîle de Cabaret. • 

J'avoue que je n'ai pu voir , dans 
ces Dialogues , le mal qu'on leur 
attribue , & je m'imagine que le H- 
bertvnage de l'Auteur pourroit bien 
avoir diffamé fon livre. Peut-être 
auffi avoit-îl conçu lé bîiarre defleiti 
de faire parler le monde , en met- 
tant un tîrre extravagant à fon Ou- 
vrage , & le remp^îflRint de jentefai 
quelles penfét^s embarraffées à def- 
feio , & qu'il'h'fcxpî'iqtie point , poitr 

V 3 laifTer 
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laiilêr le Leâeur en fufpens , & oa* 
writ un champ vafte aux imagination$ 
tant foit peu foupçonneufes. Si pour 
foûtenir ce deffein , il dit à fes- A- 
mis , qu'il y avoit bien du myilere 
dans fon livre , & que chacun ne 
l'entendroit pas, mais qu*irs*y mo- 
quoit de bien des fotifes des hom- 
mes ; cela Joint au ]ibertfnage connu 
de des Perriers , put faire dire que 
ce ne pouvt)it être qu'un livre im- 
pie, où il femoquoit de la Religion. 
C'eft ce f\vi! Henri Etienne a dit , dans 
fou Traité Prêparatif à f Apologie pour 
Hérodote , fans avoir lu le livre , & 
en fuite divers autres fur fa parole. 
Ainfi cet Ouvrage eft en eSet devenu 
le Cymhalum du Monde , comme 
l'Auteur l'avoît fouhaité , c'eft à 
dire, "qu'il a fait beaucoup plus de 
bruit qu'il ne méritoîr. 

Un homme d'efprit & de favoîr , 
.qui a envoyé en Hollande les Contes , 
dont j'ai rapporté le titre, a crû fur 
Ja reiremblance du ftile & du génie, 
qu'ils étoîent aiiffi de des Perriers. 
Il croît le reconnoître dans l'Auteur 
des Contes , „ qui ne s'étoît , dit* 
•„ il, chargé de Religion,, qu'au tant 
.„ qu'il en falloît àJaCourdelaRei- 
„ ne de Navarre , poqr y foû tenir 

' / ' ,, le 
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„ le bùii€ vivere i*f latari de cetie 
,, Princeflc ; maxime qu'il établit , 
„ dès fon pranîcr Conte. 

Cette raifon nVft pas tout à fa* 
ico&cluante ; maïs j'avoue que cela 
pouiroit être. „ Peut être, dira 
,, quclcun, continue T Auteur de la 
„ Préface , que T Auteur du iZymba^ 
,, Inm a plus voulu donner ipenfer, 

! „ qu'il ne penfoit lui même , quand 

„ il a donné pour titre au livre des 
,, Deftînées &c. Si cclaeft, il tfy 
faut pas chercher plus de myttere , 
que ce que j'ai dit* Mais, dit nôtre 
Auteur , ,y ce titre ironique 6c ren-» 
„ fermant une contradidion afeç? 
„ tee , ^Chronique des ch^es mimo^ 
,, r(:iUs que ynptter a fai/cs , avaPi^^ 

i „ (fus JHéîre lui même) dk beaucoup. 

„ Vanini n'a pas oublié une manière 
„ à peu près femblable d'ancantîf 
„ la Divinité , par une définition 
f> contçadîâoîre , dans fon Ampbi' 

I ,, tbea^rum.Sapienùie. Le vol du H- 

„ vre des Deftînées pourroit bien 
„ être une raillerie injurieufe à. la 
„ Divinité des efforts, que font les 
„ hommes , pour pénétrer enfcs 
„ fccrets , & peut-être une maUgne 
„ in fînuatî^n, que les hommes, par 
„ la feule force de leur efptit, ont 

V4 „p(<. 
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„ pénétré auffi loin qae Dieu. Si des 
Pcrritrs a en cctte.vuc, clic eft tout 
\ fait ridicule ; car il y a de quoi 
bailler les hommes & non pas Dieu, 
lur les efforts inutiles , quMls font 
de p6iétrer fes fecrets. Je dis cela, 
dftns lafiippoittion qu'il y aune Di- 
vinité : mais- & Afs Perriers jcroyoit 
quMl n*y en a point , la penféequ'on 
lui a^tibue ici.^ eft encore plus ab* 
fùrde. Il faut que lesxaiileries aient 
quelque fondement apparent , autre- 
ment elles Tout froides & forcéesL 
'^ Qui fait encore , fi le livre des yf* 
^ i»9«rc^/ej&c.queles deux voleurs 
9, fubiUtuent à celui des Deftinées, 
), n'eft pas une infinuation des foi» 
y^ blefles y qui paroiflètit dans la Di«- 
5> vinité , de la manière , dont les 
„ hommes la conçoivent? Je n'en- 
tends pas bien ceci , & j'avoue que 
je- ne vois rien dans ce que difent 
les Chrétiens de la Divinité , qui ait 
aucun rapport avec les Amourettes. 
des. Dieux des Payens, . . 

„ La Pierre Philolbphale , dont 
,, on ie moq)ie,dans le Dialogue 11% 
„ ne.feroit-cc pas la Vérité ? Sans 
yy doute, conunùera ce quelcun , d^s 
y^ Perriers a voulu railler la conduis 
>, tc.des jPhilofophes (peat.étre des 

• :^ „ Thco- 
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„ Théologiens Catholiques Se des 
„ Réformateurs de fou tems) dans 
„ la recherche de la Vérité & dé- 
;, truire cette Vérité elle même, 
„ comme un Etre de Raifon. En- 
„ fin tput ce qu'on débite, dans ce 
„ fécond Dialogue , s'applique bien 
„ plus naturellement à la Vérité, 
„ qu*à Part de tranfmuer les mé- 
„ taux , compris fous le nom de 
„ Pierre Pèihjbpbale, Il eft vrai qu'on 
pourroît applicpier cela à la recher- 
che vainc de la Verité^^ mais comme 
î'Antcur n*apas lâché, un mot, qiiî 
puifTe faire foupÇonner qu'il a eu 
cette recherche en vue, & que l'en- 
têtement de bien des gens fur la 
Poudre de Projection , comme l'ap- 
pellent les Ghymîftes , mérite bien 
qu'on s'en moque ;'je ne faî fi l'on 
doit chercher autre choIê. Quoi 
qu'il en foit, fi des P^rr/Vrx ^s'étoit 
propofé le but , qu'il me femble 
qu'il s'eft en effet propofé , on voit 
qu'U auroit affez bien réiîfii'. 

On trouvera à la fin du i.Tome^ 
des remarques fur les vieux mots de 
des Perriersj & fur quelques unes^ 
des matières , dont il parle. 



Y s 3- ^* 
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3« R^' flexions Morales , Satiriques ^ 
Comiques fur les Moeurs de Moire 

' Siècle. A Cologne MDCcxi. în 8. 

' P^gg- 368. avec la Préface. *S> 
trouve thez les mimes. 

JE ne mets pas ce Lîvre-c/, pour 
en faire un Extrait. Les Satires , 
Où îl y a des Particuliers encore v\- 
vans aflez clairement marquez , ne 
doivent pas entrer en cette Biélio' 
theque^ Mais on ne peut pas douter 
qu il n'y ait ici des chofes générales, 
qui font bien tournées &"qm méritent 
d'être lues. L'Auteur s'eftpropofé, 
comme on voit , Mr. de la Bruyère 
pour modèle, & Ta imité aflèz heureu- 
lement , à fa manière. Il faut proiSter 
de ce. qu'il y a de bon & laifler le 
refté ,. fi rpn h*en eft pas content. 



A RTI CLE VI. 

I. LlEiat amien £^ moderne des Du* 
chezde Flo.11ENCE,Mojdene 

MÀNTOUE £5^ Parme , avec 
Phijioire anecdote des intrigues des 
Cours de leurs dermes Princes. 
On y a ajouté, une fer/\hlable relation 
de h ville '^ l/gation de B G LO- 
CH E. A Utrccht chci Brocdelet 
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. in 8. 17 II, Sf trouve auffi à Am]'- 
terfiam chçz Schçhe, 

2, Mémoires anecdotes de la Cour Çj? 
: dfi Clergé de FRANCE, far le 

4Îr. Jea^. BAPTISTE Denis, 

. cirdevanfSeQrctairje de Mr,r Eveque 
^ de Me a y i. '^Avec tH'tfloire dti 

Différend du' Cardinal deiiodXWts^ 
, avec les Evêj»es de Luçon isf de 

la Rochelle , Ç3'. hs Jeluîtes. A 
' Londres 171X. în 8. ^ fe trouve à 

Amjlerdam chez Schelte y ï! Honorée 

îT^Es deux livres tiennent auflî 
^^ beaucoup de la Satire , & les 
Auteurs eux mêmes feroîent peut- 
être bien empêchez à prouver tous les 
iaits quMls avanoent^quoi qu^ih difent 
qu'ils. n!avaiicent rien, que de vrai. 

3. Hiftoire de l'AcADEMIE Royale 
; des SjcienceS, année MDCCix. 

A Amjlerdam chez de Coup ^ in 1 2, 
en dfux volumes ^ ,qui fe trouvent 
aujfi chez Scbelte. - - 

JE ;ie mets, le* titre de ce volunje 
de PHiJioire de ï* Académie , " que 
pour avertir ceux , qui ont les autres 
de Védîtion deHollande,que celui- 
d paroît. Cet admirable recueùilefl 
plus lu & plus connu , que la Biblio^ 
. ' ' V 6 tbe-^ 
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theque Cboifte , & il ne ferolt pas 
néceflfaire de donner cet Avis , s'il 
n'y avoit pas en un aiTex long inter* 
val le entre Tédition du précèdent 
vôlame & celle de cdLui*>d. 

4. Théâtre complei^'pqrttculartz/de 
la Guerre au Nord^ qù Cartes Geo- 

• graphqtfes des Raïs exùofez à la 
préfente guerre ; avec une InftruSlion 
Géografbique touchant ces Etats ^ 

. les caraâeres des Souverains y fut y 
regnefft a pr/fent ^ une Table très^ 

' antpU ^ pour trouver aifiment * ^nt 
les endroits marquez, dans ces Cattes^ 
Par le Sr.R.de L. Ala Haie MDccxi. 
în 8. chez Scheurleer à Srhelte. 

LE titre apptend ce qu'il y a dans 
te livre, qui contient i7.Gartesv 
Le même Libraire a d'autres Atlas 
portatifs, pour ritafîe, l'Efpagne, 
l'Allemagne , la France & les PaiV 
bas. 

AVERTISSEMENT. 

T'Avo;s marqué y à la fin de ^ 
J I. Partie de ce^ Tonie , que je far» 
Ter ois de quelques livres Anglots\ daii^ 
iellè'çi. Je ne Pai t>as pu faire ; mais 
^ les verra dans le volume fuivant 

TA- 



T À B L E 

DES 

M AT I E R E S 

« > 

Contcnties dans le X X I II. 
Tome. 

A. 

AOes du sAfUns^ importance de celtTie« i. 
^fuiv, 7. & fwv, fon but. 9, 
Afifeâions nacurelles fendent Jioareux 6c aa 
contraire. 127» 131* & fiéiv, 

allégories rejettées avec laifon ,4ians rez|iicadon 

de TEcritare Sainte. \4t. &fuiv, 
iAmericâin , boit mot d'un Ameriatn , coAcernint 

le» Prêtres 0c les Minifttes. itf?. 
%Amiti^, entre dans toutes nos avions. 12t. 
<iAnnur propre ezceifif funefte. 1 3 î . ér fniv^ 
^nêfl^e le Bibliothecai e falfîfié dans l'hiâoÎM 

de h Paptjfi Jeane, 59, & fttsv, 
^Angleterre , delordres qa*y caufbient les Papes, 

en y pourvoyant aux Bénéfices. 322. &*/mv. 
^p&nes , s*accommodem qtielquefois aux fenti* 
. mens de ceux à qui ils parlent. 4} 3. * 

^raxe, defcrfption de ce fleure. 373. • 

^Arméniens,, leur Religion. 37 r* 
^feenfien de Jefm^Chnft aaCiel ,'icsdrconftailces 

& fà vérité, lo, &fuiv. pourquoi elle nes'eft 

pas faite aux yieiix des incrédules. i6.&/kiit, 

•Athée, à qui l'on peut donner proprement ée 

^ titre. 9i- garde les idées de rhonête Se du delC 

honête. 10;. ne peut me vertueux dansTadr 

verfité. Ho, iisi jio. • • ' 

%Ava9i4r àk)if vient xfmoîé ii5*;' ; * • 



TABLE. 

S, ^Àmgujtin , que plafieafs AoRttts'. C. IL en oot 
mal parlé. $37. & fuiv. 

B. 

B^UM, cède le ILoyaame d*£eofle k EtUmértC 
III. } 07. argent qu il lai donnoit pou (à (ûb- 
(îfteace. 30t. 

Stauté naturelte , dini lesobje»deMb/aI.e. r^. 

B*li*r , machine mal déciite pat Jc^ppon, i^/* 

Bien des Creatnres , ce que c*eft. 97.. 

Stfctfrir a copié Vikimt Se^He/t$r, 4)7. 

Bonheai de Tautic rie » de quelle importince» 
liî. & fuiv. 

Monte dtt CreAtmres. 9S. qàe €*£(( de rechetchei Ir 
hitâk dn f om ,dont elles ibnt pank», avec le 
leur piopte; 9S : & fmvi qoSelle doit êrie vdioft* 
taiie. .i«o Ôftiioe (ûicedei lumiepcs de refpiii; 
102. 

Mreti^', gaene à Pooeafion de oe païs là. 24<. 

Cr jidK. 2f^I« 212. 

c. 

C'^^r.^venferar, h fîgnifîcatîon de oe mot. ?tf $► 
^ f'Jlie reiKSontrc d'un DarviJse là^-dsitus. 5^9. 
CAnarfe mil pl*eé-di'i5 1« Hde». î<î4: 
Ciuuhn (Le C'ncvjllei ) Ton voya|$c en Fecie. 

ehârUs'Maine , fon fotorité dans Rome * des qu*it 
. fut Empetcur. ^3 » & Juiv» qu'il fiit lait ËmpCr 

seut, pu. le -peuple Komaio. 64. fâTie. 7%. ir 
'. ^'v..galanteites de (es filies. S i. \6ia lavoir, t^ 
CbarUte Se»hie de Bcualwik , Kciae de Fruflè» 

fon éloge. 3^t. Ait dirputer le F. ^ou Jefuite » 

devant elle » avec quelques Minières. 329, 
. Lettre que ce Jésuite lui éctivic^ jjx.réponle 

de la Reine. 334. 
.Gieeaffiens, quels peuples^ 3.58. 
:€»mp^nte det Indes de France, ^77. 

Conciles, que plufieiin Anciens de Modernes eu 
. .ont mal parlé. 244, 
Confcience, fon origine. X3o. 
CeurctiUs {Etmnt ^.) dcfeudu. 2fl9. 214. 

DavU. 



T A B L E; 
. : D. 

Du4vid Brus piis. 305. mis en liberté par 

Dieu comment tuteur dtt bien 5c du mil , fe- 
. ' Ion les ictCiBa. 40C. & /»iv. fM(k idée qu?on 

en t dmscreitie. 106. bonne utile. let. & 
-:.fuh, obciï&nce à lui rendue. ro9. fbn ezi» 

ftcnée fon<lemeai4e la vertu. 11 x, 115. 
Di/p9fizM u w /ttmtiie. Au. xlii. 4S* que veut 

diré cette cxpceflîon. 24* &fuiv, 

E Edouard ni. Hoi d'Angletcnre , Hiftoire de 
X 9. ans de fon règne. 22 s. v* fmv, paflè 
en Flandre. 240, 242. prend le titre de R.oi de 

: France. 241» 2^9. bat la fiocte de France. 242. 
affîege en vain Tournay. 24}. mal icrvi pas 
TAchevêque de CantotberL245. va en Brett» 
gne. 248. dercendenNoinundie. 2;}. gagne 

.. la^ bataille de Çrefly, 251. aHSege Se prend 
Calais. 255. ù* fniv. négociations de tti:vc O* 
dt'paix\ zss, <s'. fntv* ton ài^l à Philippe Ji 
VéUoiu 27 U «oûtcdation qu'il- kux, ai' ce 6'^ tnen 

. avec l*£4at/«* ^o. é* jmu. alUâaoes qu'il fit 
contre la Fr^NM. sî4' i^fuh, 

Mdciiàrd, Prince de Galles j fa bravoure àCreiÇr. 
255. gagne là bataille de Poitiers. z6o,irfmv. 

Epnhért^, fa vie de ChAtief-'Méi^, 77*. &.fusVm 

.• ce qu'on Tait de fa perfonne & de Tes ouvra*. 

. gcs. 7%. (rfuiv, • 

Egypti^ijf, Um fnperftttton venue du trop grand 
nombie des Prêtres. 149. 

^min t ce que veut dire ce mot. 3^7. 

Ënfans expofez à la iîilte àt» fautes de leurs 
pères. 52. mais non pas puais pour leuis pè- 
che^.: /M. ù^Juiv, , . . 

Enthoufafme en génetal ce que c'eû. 147. 

fi^^mtnr^ Kw, ^'^tht^pie fe di^ic des Sacrca- : 

icwis. 15.3. ..... • .. 

Ethit- 
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ithiffuHs^ Rois de ce ^aïs-U foamls âux Ptê- 

tics. isi. 
^. Etieime, tntly(e de fQn difcoocs aiut Jaiâ. zr 

P. 

F^rs, nom de la Pcrp» d'où ileft veaa m, 
Fatme\ Tqo Maufolée prè^ de Cf»^.374. * 
mfi» ( Nicolas de) Ambafîadeoc duaoid'AA- 

gletcfie en Cooc de Komei enleva zso. 

foi» fofldjÉe ftic de boQaes latUuu, déowlvcelà 

difpoûcioa de eeujc qar i*pnc* iz. &fmvi. 

G- 

GEfT^M, remarques (Ur ce païs. 363. &Juiv» 
Cx fîtuation. 360. ' 
Gmbrts, adorateurs da Feu. ^xo, 

H. 

HEhrtux, dtflèiti & aaa1y(e de l'Epître tus 
Hébreux. 40. ^ fmw, 
UtrsUite^ principe de «rates eho(ès , feloii lui ziK 
Htmmt^ principes qol le font agit. xz$. 
Homme né ponc U focteté & pour h Religion. 

r*r. 
Humeur cbace 8c gtte pllis coriVenàble l'un Théo- 
logiqi , qu*wie bomeut aieiefic iombre. i$s, 

jL r ■ 

Itkumems , feloa les Rabbins, ont donné l'o- 
rigine aux Ammàm. ^92, 1 17. . 
ftân Baptifltf nommé mal à propos 6rand>Pr^ 

tre. 196, . 
Jtm , Roi dePrance * pris prifonniet. > 26 1. ^ 
J9M Vlii. monoieoàeftifon monogramme. 5 1.. 

difficultcz qu'il y a là-de(!ns. ' l^id, 

fum$ Pa^P\ Ton hfftoirê réfUtée s 9. ^ fi^àfi 

quand elle a été ioventéCr- <ov ^ 

S. jffronte parie tnal des Apôtre». 3 4t. -la préct. 

piùribn , avec laquelle il faifok £c& Commea* 

faif es fur la. BSUe, 9^X4 
tmperoufia^ nom de la dignité Impériale > félon 

J*J!ppmi;- 200.* , 
Jnfpèriiti \t mêoiè que C|^r,{eloa f»fi>pM, 179. 
7<?^ en Hebxctt» lifxe 6it païun^RabbinFfan' 

çois 
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^U-^ltUtdeftiucsSc d'impeitinences. t^e. 

^ fiiiv, 174. & fuiv, édliionsflecelivie. 172. 
Jopppm., iat^DS-de«eux, quf eroycnt <|tte (*t£t 

l'original Hébreu de >///>/», réfutées. 92. &Juiv, 
ftffpukU /Mj 9' ponr dfMi l«s livties Grecs de 

7«/<^iy. 175. 20). dV3Ù*U eft^it tiofi ,' feloa 
.- foa ]nidjiôcat ilcbteu, t tr^Gh de MMhatbUi 

Se non de GtrMi». 178. 19}. 
Inni»- on lr«Mii; nom moderne de h Ptrfi, lu. 
JAahm, fi delcription. 412. 
7fft/i« poarquoi rtjettcz 93 • ^y«râ. i6i&fitiv. 
fttrifim/Mbêt Rêmainsp Icui LKlnité défendue» 

LFm P7. fès monoies. ^. 
Libené dins les penfées. t€6, 

M. 

M^l que l'on voit dans l'Univers. 94. 
Médecins en Per(è. 396- bon mot d'un 

Médecin de ce pais là. 397. 
iiilch'iftdee ,pOttrauoi dityîmi père ,fdns mert ,fdns 

gt/UéU^i*» ^ fins. fin derjmrs ,* ni^xammtncê- 

nwtt de vie, 47. &.fmv, plm fH*^hrabâm, 50. 
Mer Neire, fa longueur. 3^2. 
Mexjtrdit finies de cet Hiftorien. 27 r. 284. 
MtHxrelie, remarques iiu; ce pais- U. 35 s* à-fuiv» 
iimnfin ( Sebailien ) fa mauvaifc foi , dansrédi- 

tion de Jtfijftn. I7«. &fmv. 

N. - 

Nature « fcotîmens qui lui font contraires» 
d'où ils Tiennent. 104. 
Hemvedu Tefiâmtnt , que ni les DoâettCS à'xJit»* 
la, ni EL Etietme , n*ont eu droit d'en fixer 
letezte. 2IX. 

O. 

0«>fjtf», où eft cette rivière. 439. 
Oeuvres f ne font pas la caufe du faluti fé- 
lon les Ferféttu. 409, 
Opinions » diffecemci foacs'd'opinions >. dont 

on 
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•n peut dite let ornes & àotft ea doit' taiie les 
[ auties. 3 8 S. & Jkhf, 
êrdttmtK, à Uvk égrntlh^ voycx D^foftx^ 

P. 

PAifions contf e la ottsic xcndcot -iiulheiuaix. 

r^/^/dani i\uiS UJM pgnifiaiton!iéct^i)O^Qe.25. 

& fttiv. 
f, fanl «l'iosponaocc dtt fon Epître am RofQanij 
2. & de celle aux Hcbrcux. /fri</. roblcndtiéde 
iÔQ %le , d'où die vieot z». & fmv. qu'il 
n'éii pis j'Aoccpr d<J*^p* aiuc Hebitax. 40^ 
îeres , de leur autorité dans les. ContzoTcr&s. 

33<. 337. .: 

Ttrritrs (Bonaventurcdcs j xcsiaxqqcs fitz. fôv 

CymbMtan ntundi. 4;4. 
Ferfans, dépcndân's des Mages. 152. 
rrr/à»/ , principaux articles de leur Religion. 3 S o. 
&fuiv. leur naturel. 3S5. leur èntétcmeDt pour 
rAJftrologte 38^. leurs mariages. 376. leurs 
maximes morales. 376. 3P3> ir fi^Po. 414. & 
fviv. 
ferfe , "particularitez de ce piïs 378. &/»h. 3 «2. 
• ■ & fuiv. le gouvernement de^oiiquc y eft é- 
tabli. 398. richcflês du Roi. 399. & fuiv, c|uc 
le peuple y eft heureux 401 . & fniv. 
Perfepoits, Monumcirt amique près de certe ville. 
4 1 6. & fuiv. inlcriptîon Grcquc , qu'on y voit; 
418. & fuiv, • • .. . 

Philippe de Valois, hiftoirc de fes guerres contre 

Edoiiéir4 III. 240. & fuiv. 
Philippe de Valois , ^a réponfe « au défi d'£doCard 

III. Roi d'Angleterre. 274. 
Philofçphii Ecte^:^ue. 229. . 
Phfdre t remarque fur un pàflàgc de cet AotcUi. 

444' 

Tent Emxift, comment nommé Originifcment* 

.:363. 

?.édeftmation, femimeris des Perfitnt là -icfTus. 
404. é^/»it/. parabole là- deriùs. 40^. 



"TABLÉ. 

Trffittnu d4 Di*u , dialogué entie Adim 5c Moï« 

ie là-deflùs. 410. & fmiv, 
Propljêties , comment il les faat expliquer. 422, 

& fitiv, leur double fens. 42;. 429. '(> /«iv. 
Prophéties ne peuvent pas être entendues dans 

leur fens fplciiuel y fans lévehtion. 431. 

QVhti Cmft , Tes fautes contre la Géographie» 
^«4. & fuiv, 

"R. 

Romains, Epitre aux Romains, en quoi elle 
cft claire & obfcure. zS.& fuiy. Ton but 
général. Ibid. analyfe- dé cette Epitie. 31. 6* 
jniv. 
Rtme, {bus le haut Domaine des Empereurs* 
n*obciflbit aux Fapcs que comme à fes Chefs. 
68; quand ils s'en attribuèrent la fouvcraincté. 
69. - 

Rtme, monoie Romaine > avec les figures des tm- 
pèreurs & des Papes. 62. & [mv. peuple de 
cette ville libre^ fous les Papes. 6S, & futv, 

S. 

S Cet (Jean) fon jugement fur S.' Auguftin. 
340. 
Socraie , ce que c*étoit que fon Démon. 22^. 

qu'il n'a rien écrit. 327. 
Sctiphisy Philofophes de Ferfe , leurs fenttmens. 
3S7. & fuiv. aâion & xépônfé plaifante de 
quelques Souphit 392. 
SimUj (Thomas) fa vie.'222. fes Ouvrages. 223* 

& fuiv. 
Superjihion , combiendangereufe. 105. & fitiv. 
Superftition , raifons de fà durée. 154. v fuiv, 
Supeiftition , comment ennetenqe ftc augmentée 
en Egypte. 14J. 

V. 

VArietez de leâure, û elle diminuent Tân- 
torité du N. T. 218. 
Velleius Pateiculus , icmaïques fur cet Auteur. 
448. 

V«ru$ 



